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. la Couleur 
en impression 


———— TT 


ARLER de l’emploi de la couleur en impression 
est une chose plus complexe qu'elle ne paraît 
à première vue, par cela même qu'elle 
touche à de nombreuses questions impor- 
tantes : à la théorie générale de la couleur, 
aux procédés de composition et de gravure 
ensuite, d'impression enfin; toutes ques- 
tions assez compliquées en elles-mêmes. 

Trop souvent dans la pratique, les impri- 
meurs, les dessinateurs eux-mêmes s’en 
tiennent à des méthodes empiriques pour. 
lemploi de la couleur dans leurs compositions 
n’hésitant pas à compromettre par cette méthode 
de hasard le résultat final; alors que l'étude même 
superficielle des théories de Chevreul sur la loi 
du contraste simultané des couleurs, leur permet- 
trait presque à coup sûr de réaliser suivant leurs besoins 
des compositions colorées, brillantes ou douces, harmo- 
nieuses ou violentes, suivant les cas, supprimant presque 
totalement les tâtonnements forcés de la méthode 
empirique. 

C’est pourquoi, résumantici ces connaissances, nous 
diviserons cette étude,très rapide et succincte du reste, 
en plusieurs parties : 

1° Théorie générale de la couleur en elle-même ; 

2° Moyens dont dispose le graveur pour traduire 
une composition colorée; 

3o Moyens dont dispose l’imprimeur pour imprimer 
ces gravures; 

4° Composition ct cffets divers à obtenir. 

La logique semblerait indiquer à la composition le 
second rang dans cette étude. 

Mais, comme pour bien composer, c’est-à-dire com- 
poser en toute connaissance de cause, la technique de 
toute industrie que l’on envisage doit étre familière au 
compositeur, nous avons donc fait précéder la compo- 
sition de l'étude très rapide des moyens dont disposeront 
les graveurs et les imprimeurs pour traduire en une 
impression colorée le dessin conçu par l'artiste. 

Cette théorie de la coulcur en elle-même semble 
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impliquer une étude rébarbative, 


alors qu'elle est des plus 
simples et repose 
quelques propositions 
facilement  compré- 
hensibles que nous 
allonsnousefforcer 


d'indiquer ici. 

Rappelons 
donc ici quel- 
ques lois d’opti- 
que bien con- 
nues sur la 
composition 
physique de la 
lumière solaire. 

Lorsqu'’onfait 
traverser un 
prisme par un 
rayon lumi- 
neux, celui-ci 
se décompose 
en rayons diver- 
sement colorés 
formant le spec- 
tresolaire,etque 
l'ona groupésen 
rayons rouges, 
orangés, Jaunes, 
verts, bleus et 
violcts. 

Il va de soi 
que, théorique- 
ment, si après 
cstte analyse on 
procède à la 
synthèse, c’est- 
à-dire que l’on 
réunisse en pro- 
portions conve- 
nables tous ces 
rayons diverse- 
ment colorés,on 
reconstitue Je 
rayon lumineux 
blanc primitif. 

Mais nous re- 

connaissons 
qu’au moyen de 
trois de ces cou- 
leurs, dites cou- 
leurs pures ou 
primaires, nous 
pouvonsrecons- 
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tituer toutes les autres ou tons 
bin aires; et que par exemple 


la combinaison du jaune 


et 
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du rouge donne 
l'orangé, celle du 
bleu et du jaune le 


vert; enfin que 
celle du bleu et 
du rouge donne 
le violet. 

Donc, l'union 
des trois cou- 
leurs primaires 
suffit à recons- 
tituer le blanc. 
Il est alors facile 
à comprendre 
qu’au moyen de 
deux tons seule- 
ment, un ton 
primaire et un 
tonbinaire,nous 
pouvons réunir 
lestrois tons pri- 
maires. C’est 
ainsi que théori- 
quement, un 
bleuetunorangé 
réunissent ces 
trois tons, l’o- 
rangé étant le 
produit de l’u- 
nion du jaune 
et du rouge. 
Donc,l’uniondu 
bleu et de l’o- 
rangé forme un 
blanc,  théori- 
quement, bien 
entendu. (C’est 
cette propriété, 
qu'ontdeux tons 
diversement co- 
lorés et pris en 
proportions 
convenables de 
reconstituer le 
blanc, que l’on 
exprime en di- 
sant que deux 
tons sont com- 
plémentaires. 

Donc, le bleu 
est complémen- 
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taire de l'orangé, que constituent le rouge et 
le jaune; le rouge est complémentaire du vert, 
que constituent le jaune et le bleu, alors que le 
jaune est complémentaire du violet, 
constituent le bleu et le rouge. 
Tout théoriquement, 
bien entendu et les couleurs - 
étant des rayons colorés 
immatériels, Dans !: 
pratique, étant don- 
née la grossièreté 
de nos matières 
colorantes, l’u- 
nion de deux 
complémen- 
tairesnousdon- 
ne 


que 


cela 


seulement 
un ton gris. 
Noussavons 
donc mainte- 
nant ce que sont 
les tons com- 
plémentaires. 
Pour la facilité 
de compréhension et 
d'emploi lors desappli- 
cations qui vont suivre, 
on a formé de ces tons ce que 
l’onnommelecerclechromatique. 
Ce cercle théorique est divisé 
en trois parties égales, et chacun 
des points aïnsi déterminés, recoit le nom 
d’une couleur pure : rouge, bleu, jaune. 
De chacun de ces points, nous tracons un 
diamètre, divisant ainsi la circonférence en 
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tira au vert, placé entre le jaune et le bleu; 
que le violet sera opposé au jaune et l'orangé 
au bleu. 
On pourra, si l’on veut, multiplier les points 
intermédiaires et suivre autour du 
cercle les moindres dégrada- 
tions de nuances de la 
couleur, créant ainsi 
des pourpres, des ou- 
tremers, €tC.; cou- 
leurs dont nous 
trouverons la 
complémentaire 
facilement, au- 
tomatique- 
ment en quel- 
que sorte. 
Nous  ver- 
rons par la 
suite de quelle 
utilité pourra 
nousétre ce cercle 
chromatique. 
Pour le moment, 
étudionslesinfluences 
diverses que peuvent 
exercer les unes sur les 
autres les différentes couleurs 
- juxtaposées, que Chevreul, dans 
ses travaux fameux, appelle le 
contraste simultané des couleurs 
et qu'il définit ainsi : « Si-l’on regarde à la fois 
deux zones inégalemen. foncées d'une mème 
couleur, ou deux zones également foncées de 
couleurs différentes qui soient juxtaposées, 
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six parties égales. Chaque nouveau point ainsi 
déterminé recevra le nom d’une couleur 
binaire complémentaire du premier. C’est 
ainsi que le ‘diamètre partant du rouge abou- 
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c’est-à-dire contiguës par un de leurs bords, 

l'œil apercevra, si les zones ne sont pas trop 

larges, des modifications qui porteront dans 

le premier cas sur l'intensité de la couleur, et 
LE 
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dans le second sur la composition optique 
des deux couleurs respectives juxtaposées. 
Or, comme ces modifications font paraître les 
zones regardées en même temps, plus diffé- 
rentes qu’elles ne le sont réellement, je leur 
donne le nom de coustraste simultané des 
couleurs; et j'appelle contraste de ton, la 
modification qui porte sur l'intensité de la 
couleur et contraste de couleur celle qui porte 
sur la composition optique de chaque couleur 
juxtaposée. » 

Le savant indique ensuite la démonstration 
expérimentale de chacun des contrastes, 
démonstration qui l’a conduit à formuler sa 
loi célèbre : « Dans le cas où l'œil voit en même 
temps deux couleurs contigues, il les voit les 
plus dissemblables possible, quant à leur com- 
position optique et quant à la hauteur de leur 
ton.» Ce que nouspouvons vérifier nous-mêmes 
le plus simplement du monde. 

En effet, découpons deux rectangles égaux 
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de papier gris, parexemple; 
Pun d’un gris clair, l’autre 
d'un gris foncé. Si nous 
juxtaposons ces deux rec- 
tangles, nous verrons que 
la couleur de chacun d'eux 
se dégrade vers le point de 
jonction, et que le ton du 
rectangle gris clair va en 
s’éclaircissant vers le 
tangle alors 
celui-ci se 
partie qui touche au gris 
clair. On voit donc par là 
que deux tons juxtaposés ne 
conservent pas la valeur 
qu'ils avaient étant isolés, et 
que le clair s'éclaircit alors 
que le foncé s'assombrit. Il 
va sans dire que ce qui est 
vrai pour le gris, est vrai 
pour toute autre couleur. 
Voilà pour le contraste de 
valeur. 

Quant au contrasw de 
couleur, l'expériencedémon- 
tre que lorsque deux cou- 
leurs sont contigues, cha- 
cune d'elle s'additionne de 
la complémentaire de l'au- 
tre. En effet, d’après la loi, 
l'œil doit les voir aussi dis- 
semblables que possible. 
Or, puisque le maximum de dissemblance 
pour deux couleurs se trouve atteint lorsque 
ces deux couleurs sont complémentaires, il 
est naturel que chaque couleur s’additionne 
de la complémentaire de l’autre pour s’en 
éloigner davantage. 

C'est ainsi que des expériences, à la portée de 
tous, démontrent que : lorsqu'un rouge et un 
bleu sont rapprochés par exemple, le rouge 
s'additionne d’orangé et le bleu devert; qu’un 
vert s’additionne de jaune orangé en présence 
d'un indigo, alors que celui-ci tend vers le 
rouge; qu’enfin un orangé tire sur le rouge 
lorsqu'il est contigu à unïvert, lequel tire alors. 
sur le bleu, etc. 

De même, lorsqu'une couleur ‘est contigue 
à un blanc, celui-ci se colore de la complé- 
mentaire de cette couleur. C’est ainsi que le 
blanc contigu à un orangé se colorera légè- 
rement en bleu. 

D'autre part, on remarquera que lorsque 
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4 OT VS mais moins brillant que le 
"@. “ (GT 7 jaune qui est la couleur 
LA ss lumineuse par excellence. 

; Nous avons dit que le 
contraste de ton est à son 
deux complémentaires sont mises en présence, maximum lorsqu'il se produit entre les complé- 
chacune exaltera son ton propre etaugmentera  mentaires; mais le contraste de valeurs ne 
d'intensité. sera pas le même pour chaque série de cou- 

Un rouge juxtaposé à un vert forcera son  leurs,car le degré deluminosité entrera alorsen 
rouge de façon à se rendre aussi dissemblable jeu, et l'effet produit sera plus ou moins grand. 
que possible du vert; le- 
quel pour la méme raison 
donnera à son ton l'inten- 
sité la plus grande dont il 
est capable. 

D'un autre côté le noir 
et le blanc, pouvant être 
considérés comme com- 
plémentaires, s’exalteront 
réciproquement lorsqu'ils 
seront contigus. 

Ce n’est pas toujours ce 
qui se passera lorsqu'un 
noir sera imprimé sur un ces 
fond coloré. Sur un fond LS à 
bleu, par exemple, le noir 
si pur, si profond soit-il 
isolé, se teintant d’orangé 
complémentaire du bleu, 
paraîtra roux et baissé de 
ton. Pour y remédier, on 
‘devra donc imprimer au 
lieu d’un noir pur, un noir 
orangé qui sera double- 
ment renforcé par le cons- 
traste de valeur et par le 
contraste de ton ou un eN 
noir bleu qui formera 
contraste de valeur avec le 
bleu clair.Du reste, l’abais- 
sement des noirs se pro- 
duira seulement lorsque 
la couleur à laquelle le 
noir est juxtaposé surper- 
posera à celui-ci une com- 
plémentaire lumineuse, 
jaune, verte ou orangée. 
Les autres ne seront pas 
sensibles. 3 

Car les couleurs ne sont 
pas toutes pourvues du même degré de lumi- C'est ainsi que le rouge et le vert donneront 
nosité. C’est ainsi que le bleu qui est le moins deux valeurs sensiblement égales, le rouge de 
brillant donne de préférence des valeurs fon- luminosité moyenne étant opposé au vert, 
cées; le rouge lui, est plus brillant que le bleu formé de la couleur la plus terne, le bleu, et de 
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la couleur la plus bril- 
lante, le jaune. Donc, 
effet de contraste de 
valeur presque nul. 

Il sera plus vif lors- 
qu’on opposera au bleu 
l'orangé; car le bleu, 
couleur terne, fera res- 
sortir l'union, dans 
l’orangé, de la couleur 
moyenne le rouge et de 
la couleur brillante le 
jaune. 

Enfin, le contraste 
arrivera au maximum, 
lorsqu'on juxtaposera 
le violet et le jaune, car 
ce dernier très lumi- 
neux est opposé à la 
réunion de la couleur 
moyenne, le rouge, et de 
la couleur terne, le bleu. 

Ceci nous sera une 
indication précieuse 
lorsque l'effet sera sur- 
tout ce que nous cher- 


cherons dans une composition. 

Donc, de cette théorie rapide de la couleur, 
nous déduirons les indications suivantes : 

1° Deux couleurs complémentaires exaltent 


réciproque- 
ment leurs va- 
leurs et leurs 
tons. 

29 Lorsque 
deux couleurs 
sont conti- 
guës, chacune 
d'elle s’addi- 
tionne de la 
complémen- 
taire del’autre. 

3° La réu- 
nion de deux 
complémen- 
taires donne 
théorique- 
ment un blanc 
et pratique- 
ment un gris. 

Nous met- 
trons ces prin- 
cipes généraux 
en pratique 
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lorsque nous 
étudierons la 
composition. 
Très limités 
dans un 
encore 


temps 
rappro- 
ché du nôtre, les 
moyens de re- 
produireet d’im- 
primer une com- 
position colorée 
se sont singuliè- 
rement accrus, 
depuis que la photographie, venant en aide 
au graveur, a multiplié les ressources dont 
ce dernier disposait. Nous parlons ici, natu- 
rellement, des graveurs en général, et non 
de tel ou tel genre de graveurs en particulier. 

À ces moyens, limités autrefois à la litho- 
graphie, à la gravure sur bois, et à la gra- 
vure en taille douce, burin ou eau-forte, sont 
venus s'ajouter tous les procédés de pho- 
togravure, d’héliogravure, de phototypie, etc., 
dérivant de la photographie. 

Nous nous bornerons à étudier très sommai- 
rement ici les deux genres de reproductions les 
plus employés, à savoir, la lithographie et la 
photogravure, nous réservant de les examiner 
plus à fond dans un prochain article. Aussi 
bien n’a-t-on guère recours qu’à ces deux pro- 


Deux impressions. 


M.-P, VERNEUIL. 


M.-P. VERNEUIIL.. 


De 1 ‘emplot de la couleur en Impression 


cédés dans la presque totalité des cas. Nous ne 
parlerons pas du’ patron qui est une peinture 
et non une impression. 

Donc, voyons rapidement ce que la litho- 
raphie, presque uniquement employée lors- 
qu'il s’agit de reproduire les 
grandes compositions co- 
affichistes mo- 
notre 


lorées des 
dernes, va mettre à 
disposition. 

En premier lieu, des 
à-plat, traités au pinceau; 
ensuite, les traits divers de 
valeur et de grosseur, obte- 
nus soit au crayon pour les 
traits de valeur claire, soit à 
la plume pour les traits dé- 
liés, soit encore au pinceau 
pour les traits plus forts. 
Dans une même impression, 
un trait au crayon scra plus 
clair qu'un autre trait au 
pinceau, qui couvre plus, et 
ne laisse pas transparaître 
le blanc du papier. 

Ensuite, des demi teintes, 
obtenues au crayon sur des 
pierres à grains, ou à la 
brosse. Ce dernier procédé 
met à notre disposition des 
pointillés, produits par l’é- 
claboussement de l’encre 
projetée au moyen d'une 
brosse sur la surface de la 
pierre, pointillés de valeurs 
diverses, claires ou foncées. 

On le voit, les ressources 
sont assez vastes. De plus, 
Ces ressources sont com- 
munes à toutes les pierres 
formant une même compo- 
sition. Car, pour l’impres- 
sion d’une compos'’ion co- 
lorée, chaque couleur est re- 
présentée par une pierrespé- 
ciale, imprimée à part; c'est : 
ainsi que tout le rouge se trouve sur une pierre 
et tout le bleu sur une autre. De plus, si un 
violet doit être obtenu par la superposition du 
rouge et du bleu, le rouge du violet sera sur la 
première, alors que son bleu se trouvera 
sur la seconde. 

Ce même fait se passera du reste pour une 
composition photogravée, et imprimée typo- 
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/ 
graphiquement. Là, cependant Ia photogra- 
vure met à notre disposition des ressources 
plus nombreuses. 

En plus du trait et des pointillés divers régu- 
liers ou irréguliers, des lignés, des quadrillés, 
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foncés ou clairs, la simili nous vient en aide, 
reproduisant fidèlement les demi teintes et les 
valeurs les plus dissemblables. 

Bien plus ; alors que pour la reproduction et 
l'impression lithographiques d'une composi- 
tion, de nombreuses pierres et par là mème de 
nombreux tirages sont nécessaires, la photogra- 
vure, elle, nous permet, par le procédé dit des 
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1rois couleurs, de 
reproduire et d’im- 
primer typographi- 
quement en trois 
impressions seule- 
ment les couleurs 
les plus variées. 

Cela certes est 
précieux; mais ne 
nous hätons pas 
pour cela de croire 
qu'à l'avenir, trois 
tirages nous seront 
toujours et seule- 
ment nécessaires. 

Ce procédé fait 
merveille, certes, 
pour la reproduc- 
tion d'aquarelles, 
de tableaux; mais, 
nous devons le 
dire, il ne convient 
guère pour l'orne- 
mentation typogra- 
phique proprement 
dite du livre. 

Il exige, en effet, 
pour un bon ré- 


sultat, comme la simili, du reste, le tirage sur 
un papier spécial, très lisse et très brillant, 
dit papier couché, papier anti-artistique et 
impropre à un tirage de luxe aussi bien à 
cause de son aspect et de son toucher désa- 
gréables, que pour son manque de solidité. 

Nous nous en tiendrons donc le plus sou- 
vent, typographiquement, aux mêmes res- 
sources que dans la lithographie. Aussi bien, 
les résultats de ces deux sortes d'impressions 
sont-ils sensiblement les mêmes. Cependant, 
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l'impression typo- 
graphique bénéfi- 
cie d’unaspect plus 
fort, en quelque 
sorte, qui lui est 
communiqué par le 
foulage du carac- 
tère pressant sur Île 
papier, et l’estam- 
pant légèrement 
tout en y déposant 
l'encre dont il est 
chargé. 

Donc, pour nous 
résumer, nous dis- 
posons de traits, 
d’à-plat de couleur, 
de pointillés, de 
lignes et de qua- 
drillés de valeurs 
diverses. 

Comme nous l’a- 
vons déjà dit, nous 
développerons par 
la suite, dans un 
autre article, Ja 
question si intéres- 
sante des moyens 


de reproduction, À nous de mettre en œuvre 
habilement ces ressources, précaires à pre- 
mière vue. 

Il nous reste à voir ce que de son côté nous 
offre l'imprimeur. 

Celui-ci malheureusement n’est pas pro- 
digue, et l'artiste doit souvent s’estimer très 
heureux si la gamme indiquée par lui est 
scrupuleusement respectée. 

Cependant, l'artiste doit se pénétrer de 
l'importance que peut avoir, dans l'impression 
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d'une deses compositions, 
l'ordre de tirage des cou- 
leurs, et des ressources 
qu'il peut tirer de cet ordre 
d'impression même. 

Car, les couleurs d’im- 
pression sont de natures 
différentes. Si la plupart 
sont transparentes en par- 
ties certaines au contraire 
sont couvrantes. C’est le 
cas des jaunes par exemple, 
ou du vermillon. Si bien 
que l'artiste qui voudrait 
obtenir un vert en super- 
posant un jaune à un bleu 
pourrait être surpris de 
n’obtenir ainsi qu’un même 
jaune, celui-ci couvrant le 
bleu. Par contre, il obtien- 
dra le vert en superposant 
le bleu au jaune, car le 
bleu est moins opaque, 
- et par là moins couvrant. 

Géêénante quelquefois, 
cette propriété de couvrir 
peut cependant rendre de 
réels services, dans le cas 
d'impression sur papiers 
colorés, là ou par leur 
transparence même les 
autres couleurs mettent 
l’imprimeur dans l’impos- 
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sibilité d'obtenir un ton 
franc et bien en valeur. 

De plus, on peut, surun 
papier gris foncé, vouloir 
imprimer un titre, une vi- 
gnette en clair. Un jaune 
clair et couvrant fera ici 
l'affaire, ou un vermillon; 
alors que tout autre ton 
disparaitrait totalement, et 
que les seuls tons foncés 
pourraient être employés. 

D'autre part, dans la su- 
perposition de couleurs 
transparentes, il est facile 
à comprendre que la der- 
nière imprimée dominera 
légèrement, et que dans 
le cas d’un rouge se super- 
posant à un bleu, le violet 
obtenu sera rougeûtre, 
alors qu'il bleuira si le 
bleu a été tiré en dernier. 

Du reste, cette super- 
position n’est guère utili- 
sable que pour les teintes 
de valeurs moyennes ou 
claires, car, les tons foncés 
superposés, par leur peu 
de transparence même, 
aboutissent le plus souvent 
au noir coloré. C'est ainsi 
que le maitre Chéret, dans 
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ses affiches, arrive 
au noir par la super- 
position d'un bleu 
foncé à un rouge de 
valeur moyenne. 

Nous avons parlé 
plus haut d'impres- 
sion sur papiers cO- 
lorés. Nous en re- 
parlerons plus lon- 
guement par la suite. 
Notons cependanten 
passant ici l'impres- 
sion du blanc. Celui- 
ci, tendu malheu- 
reusement transpa- 
rent par l'addition de 
vernis couvre très 
peu, et est peu visi- 
ble. On peut cepen- 
dant l'obtenir par la 
méthode qui sert 
pour l'impression de 
l'or, de l'argent et des 
bronzes colorés. On 
sait que ceux-ci ne 
s'impriment pas di- 
rectement. On a re- 
cours au poudrage. 

On imprime un 
mordant sur le pa- 
pier,etonsaupoudre 
sa surface soit à la 
main, soit à la ma- 
chine, d’une poudre 
appropriée, or, ar- 
gent, aluminium, 
ou bronzes colorés, 
fixée par le mor- 
dant. 
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Mais on peut, sur cet or, sur ce bronze, vou- 
loir imprimer à nouveau; mais l’encre sur ces 
surfaces pulvérulentes ne prend pas. IT faut au 
préalable les recouvrir d'un vernis sur lequel 
on imprime ensuite. 

Dans cette méthode, les frais d'impression et 


de poudrage sont grands. On a, pour l'argent, 


un procédé plus rapide et moins coûteux, qui 
consiste à imprimer directement, au moyen 
d’un blanc mélangé à de l'aluminium en poudre 
impalpable. Ce résultat est très bon et très 
intéressant. 

Mais revenons au blanc employé seul. 

Nous prendrons donc un blanc aussi cou- 
vrant que possible; et employée 
sur un papier coloré, gris par 
exemple, une impression de 
blanc nous sera très utile, à 
cause de son ton propre, d’abord. 
Ensuite, supposons que nous 
ayons à notre disposition un 
autre ton, un rouge. 

Nous tirons notre blanc en 
premier. Puis, notre rouge, du- 
quel nous pouvons alors tirer 
deux effets : car le rouge tom- 
bant sur le gris nous donnera 
un brun; alors que tombant sur 
le blanc, même peu couvrant, 
son ton et sa valeur changeront, 
et au lieu d'un brun, donneront 
un rouge plus vif et plus clair. 

On voit tout le parti que l’on 
peut tirer de ce procédé bien 
employé. 

Nous avons à noter encore 
une des ressources principales 
en impression, à savoir, la divi- 
sion d’encrier. 

On sait que dans l'impression 
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soit lithographique, soit typographique, (us : #11 0) œ 
l'encre est déposée sur la pierre DE) LE. 
ou les caractères à l’aide de 
rouleaux. Ces rouleaux se 
garnissent d'encre, au moyen 
de rouleaux preneurs, chargés 
eux-mêmes à un  encrier, 
OUMATÉSeRVOIT d'encre Or 
en divisant en sections dis- 
tinctes ces encriers et En gar- 
à nissant d'encres de couleurs 
BA différentes ces diverses sections, 
“A. les preneurs et par là même les 
“7 rouleaux proprement dits ou 
toucheursse trouveront chargés 
d’encres différentes correspon- 
dantes aux sections de l’encrier. 
D'où pour l'artiste la faculté 
d'imprimer à la fois, en une 
seule impression plusieurs cou- 
leurs placées en des endroits 
différents de Ia page; par 
exemple, rouge à droite, vert à 
gauche. 

Bien plus, mettant à profit 
cet avantage, si on donne aux 
rouleaux une course un peu 
oblique, l'encre gagnant peu à 
peu arrive à se fondre, à se 
mélanger à sa voisine, si bien 
qu'une méme composition 
pourra partir du rouge à droite, 
par exemple, passer insensi- 
blement par lorangé, pour 
aboutir au jaune; lequel, si la 
composition est vaste, pourra 
àsontour, passer au vert, pour 
aboutir au bleu. 

On voit que pour être peu 
nombreuses, les ressources que 
nous offre l'imprimeur ne sont 
cependant pas à dédaigner. 

Connaissant donc succincte- 
ment les procédés de gravure 
et d'impression, et ayant jeté un 
rapide coup d'œil sur la loi des 
couleurs, il nous reste à essayer 
maintenant de mettre ces con- 
naissances diverses à profit. 

C'est ce que nous ferons dans 
un prochain article, nous con- 
tentant cette fois-ci de jeter un 
rapide coup d’œil sur les illus- 
rations accompagnant celui-ci. 


PY 


SE: 


a) 


rois MIETCSSIONS. M.-P. VERNEUIL. 


| 
| 


12 Art et Décoration 


La composition de la première page peut être 
considérée comme imprimée en deux tons, jaune 
et bleu turquoise, l'orangé servant uniquement 
» pour la lettre et n’entrant pas dans le dessin. 
® Doncdeux tons: un à-plat jaune verdâtre formant 
la queue de la sirène, et le trait la cernant et la dé- 
Xe taillant. Un grain du même pour colorer sa chair. S 

Le bleu turquoise, lui, forme en à-plat le fond 75° 
| | / et le trait des poissons, alors que ceux-ci sont colorés par 
/ J un grain de la même couleur. Un à-plat de jaune etun autre 
f # debleu se superposänt formantle vert des algues. Avec deux im- 
@ 4 pressionsnousobtenonsici:un jaune foncé, un jaune clair, un bleu ; 
#. foncé, un bleu clairet un vert, soit cinq tons, sans compter le blanc du K 

papier formant trait et faisant une sixième couleur. On aurait pu obtenir 
d’autres tons encore, en faisant jouer les grains et leurs superpositions. 
Par contre, dans la composition de Mucha qui vient ensuite, quatre 
tons seulement sont obtenus, en plus du blanc du papier, avec trois 
impressions ; alors que dans la frise de cygnes de la page suivante on 
obtient trois tons et un blanc avec deux impressions à plat seulement. 
Page 4, est un exemple d'impression d’un fond coloré avec réserves blan- 
ches; un autre ton tombant tantôt sur ce blanc, tantôt sur le fond, montre 
le changement de ton produit par la superposition au blanc ou au gris. 
Du reste, les effets de superpositionsnous seront mieux montrés pagesiietr2,ou M À 
avec trois tons à plat, sans grains, ctavec un bleu, un orangé et un jaune vert, sept N | 
tons en comptant le blanc sont obtenus. Du reste, la figure en marge de la pager1 | 
nous montre la superposition de ces couleurs deux à deux. La seule vuc des | 
gravures en dit d’ailleurs plus long que tout ce que 
l’on pourrait écrire à ce sujet et montre en 
partie ce que l’on peut tirer d’un nombre 
restreint d’impressions colorées. 
Nous verrons dans un prochain 
article à tirer des conclusions en 
mettant à profit les techniques en- 
trevues ici. M.-P. VERNEUIL. 
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l’évolution actuelle de l’art ornemental, 

et depuis les belles indications de 
M. Massin, la renaissance apportée par 
M. Lalique, nombre d'artistes distingués ont 
donné des modèles à d’habiles exécutants, et 
fourni à la parure de la femme des notes 
artistes. Le mouvement a été assez grand pour 
que des individualités s’y affirment, s’y netti- 
fient par leurs contrastes, et qu’il y ait sur ce 
terrain d’art des esthétiques diverses procé- 
dant de tempéraments et d’éducations diffé- 
rentes. M. Massin lorsqu'il cherchait à faire 
du bijou, par l'élégance de la ligne autant 
que par Péclat, la dominante de la toilette 
féminine, se bornait à enchâsser de lignes 
harmonieuses et légères l'éclat des gemmes. 
M. Lalique, diminuant la valeur intrinsèque, 
augmentant la valeur esthétique, montait le 
bijou à l’objet d’art et augmentait par l’appel 
des émaux variés 
et de tout le cla- 
vier des petites 
pierres précieuses 
les ressources de 
coloration du 
bijou, en même 
temps qu'il le 
développait dans 
le sens de l’ara- 
besque. Il intro- 
duisit aussi, dans 
une large mesure, 
des éléments de 


| a bijouterie tient largement sa place dans 
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sculpture, et la tête et le corps de la femme 
furent souvent convoqués par lui à vivifier 
la forme, le sujet, l’attirance de ses œuvres. 

Parmi les décorateurs nouveaux qui font 
réaliser par les praticiens 
leurs esquisses de bijoux, 
deux tendances différentes 
semblent se cotoyer, se co- 
toyer plus que contraster, 
car ces artistes ne sont point 
absolument fidèles à un style 
unique qui pourrait s’Oppo- 
ser à un autre. Les uns, sans 
esprit trop exclusif, semblent 
préférer d'emprunter leur décoration à l’ara- 
besque pure, à la ligne, à la volute harmonieu- 
sement décrite et reprise; les autres feront grand 
cas de l’intervention, dans l’art du bijou, des 
autres moyens des arts plastiques, soit sculp- 
ture et peinture. Ainsi M. Maurice Dufrène, 


DUFRÈNE. 


DUFRÈKNE, 
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un de nos plus ingénieux décorateurs, artiste 
de goût très sûr, très élégant, très français, sera 
partisan du décor purement ornemental. Non 
qu’il se borne à un arrangement ingénieux de 
lignes ; encore qu’il en sache tirer des effets :l 
remplira ses lignes, il les motivera par la pré- 
sence d’une fleur, d’une foliole, d’une tige, 


DE FEURE. 


mais il évitera généralement l'introduction de 
la sculpture, du relief vigoureux hors des 
lignes principales ; M. Dufrène demeurera un 
sage, un classique. M. Mucha, au contraire, 
apportant dans le bijou toutes ses prestigicuses 
qualités de décorateur presque visionnaire à 
force de richesse, toutes les traditions de 
pompe raffinée de détails et présentée en 
masses lourdes de l'Orient, multipliera les 
effets, multipliera les appels de ressources aux 
arts voisins. Il intercalera dans le bijou la 
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peinture sur.ivoire, l’enluminure d’une plaque 
qui pendra, motif essentiel d’un collier, sur 
une poitrine de femme; à un pendant modelé 
à grosses fleurs d’or, il donnera comme 
cabochon central, comme motif principal une 
tête de femme en ivoire teinté, et relevé du 
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MARCEL HING. 


oo 


rouge des lèvres 
et des bleus des 
yeux. La même 
polychromie vio- 
lente et ordonnée, 
riche en couleurs 
vives, qu’on voit 
aux affiches, aux 
panneaux peints 
de M. Mucha, on 


les retrouve dans 
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sa bijouterie, et il aura pour sertir ces émaux 
barbares, et son luxe d’or rehaussé de cou- 


A. MUCHIA, 


leurs, de jolis et 
neufs moyens de 
transparence, 
comme de leur 
donner pour fond 
des lames d’é- 
caille blonde, 
d’une jolie trans- 
parence  teintée, 
un peu mysté- 
rieuse. 

Il obtiendra des 
accords somp- 
tueux et doux et 
faisant courir 
l’'arabesque (sou- 
vent les stries un 
peu rectilignes) 
simplement d’un 
dessin d’or sur 
des opales; ici 
l'éclat de l'or mat 
se marie heureu- 
sement aux cou- 
lées de lumières 
versicolores de la 
pierre. M. Mucha 
fait grand; son 
bijou n’a jamais 
cet aspect de ba- 
biole précieuse 
que peuvent avoir 
les œuvres de 
certains de ses 
émules; ce sont 
en petit, de belles 
œuvres d'art, 
donnant une im- 
pression de puis- 


sance et de force, apparentées à des vitraux, 
à des bas reliefs par la décision et l’am- 
pleur relative de leurs reliefs. Voici un pen- 


MARCEL BIXG. 


dant : par une sorte de papillon qui serait 
sans doute-d'opales et d'émaux avec une trans- 


parence médiane, 
s'agrafera au cou 
sur un fond de 
feuilles, fourni 
par une branche 
qu'elle tient à la 
main, une menue 
statue, les yeux 
clairs sous le ban- 
deau des cheveux 
bas, artistement 
désordonnés, les 
seins pointant 
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droit; la draperie qui lui couvre les genoux, 
descend en surface assez large, et pour donner 


de la légèreté à la 
pointe du motif, 
quelques menus 
fruits, quelques 
pendeloques, va- 
riation du sequin 
oriental, se dé- 
tachentdel’ellipse 
d’or qui cerne le 
motif. Il y a là, 
puissance, art, si- 
gnification déco- 
rative et même un 
peu plus, un brin 
de l'émotion qui 
viendrait d'une 
œuvre d’art pure- 
ment esthétique. 
Dans une cein- 
ture, plus pure- 
ment ornemen- 
tale, M. Mucha 
disposera autour 
d'une boucle en 
volutes reprises, 
dans une ellipse, 
(une feuille con- 


MARCEL BING, 


Art et Décoration 


matière, mais à côté de ce style 
riche, de ce faste oriental, Part 
sobre et classique de M. Dufrène 
garde son importance. Les bi- 
joux de M. Dufrène sont d’une 
excellente disposition et ses 
lignes s'adaptent heureusement 
à la destination. Son pendant 
est bien des- 
tiné à pendre; 
les lignes de 
l'arabesque, 
des folioles 
entrelacées 
descendent 


harmonieuse- PE 
ment; ses 

perles sont comme des gouttes 
précieuses coulant lentement 
vers l'opale centrale de son 
bijou; ce sont des gouttes de 
rosée, et la dernière vient de se cristalliser en 


cette larme pointue qui tremble à l'extré- 


| 
A. MUCHA, 


tournée) des têtes de chimères rieuses; il déran- 
gera les éléments de ces êtres de rêve et les 
juxtaposera simplement; les cheveux 
s'étireront en torsades, avec des plis 
de voile; de chaque côté des têtes de 
chimères, deux ailes contrariées, 
“striées en plan incliné, donneront 
au motif un caractère de menu bas- 
relief, cependant que les torsades 
des cheveux s'entrelaceront et lais- 
| | seront pendre des grappes de fruits, 
4 | soit de gemmes parées, diversifiées 
En par le réseau d'or ou d'émail des 
| feuilles. M. Mucha 
. Ke aime beaucoup va- 
rier par des lignes, 
par un dessin d’or 
concerté, la surface 
des gemmes qu'il 
.. suspend légèrement 
à ses plaques déco- 
ratives. Unebroche 
réunira comme les 


| | | 1 deuxfacesdeJanus, 
| | deux figures rieuses 

n1 | dont les chevelures 

t 1! | site r Mie seront entremélées, 

tar et la confusion de 

ali ces ondes d’or sera éclairée et symé- 

LT: | trisée par la présence médiane d'une s 
1 fleur colorée. È RE HOT | TR 
| 1 Les dons de M. Mucha sont très | Fetes À | À 
14 grands et rien ne les met mieux en A nn Re oi 1 


valeur que la somptuosité de Ja DUFRÈNE . 
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mité et va se 
détacher. Sa 
boucle de 
ceinture est 
établie sans 
aucune pier- 
re, l'artiste | 
ne juge pas | 
devoir faire | 
étinceler Ja 
taille 
femme, d’au- | 
tant que la ! 
mode rejette 
la boucle de 
ceinture sur 
le dos dela 
femme, et l'y 
écrase en 


d’une 


sessources de la sculp- 
ture, et telle de ses 
ÿ° broches est simplement 
| une tête humaine avec 

. une gemme, dans une 

| chevelure stylisée. Une 
agrafe de lui prend à 
lorchidée son luxe de 
couleur et la dentelure de ses formes ; 

des taches d’émail varient le ton du 
bijou, dont une grosse perle donnera 

| le pistil. Voici les ressources de la 
peinture invoquée pour cette Léda 
que donnent avec son cygne, les 
émaux d’une plaque d’or découpée et 

| encadrée d’un motif ornemental dont 
| la terminaison aiguë est heureuse. 
Une petite glace présente de curieux 
.__ émaux d'oiseaux blancs sur un fond 
| d’émail translucide. M. Marcel Bing 
emploie judicieusement le contourne- 
ment des branchettes et emprunte à la 
|  fleurette le prétexte de lignes et d’atti- 
tudes décoratives, il utilise aussi la 

| forme animale stylisée, arrangée, pliée 
| à ses besoins d’adaptation, et les deux 
paons qui s’étirent en cette agrafe de 


plaque. Les manteau, en deux corps réunis par une 
dispositions Net 7 ___:…__j  chaïnette, l’ocellure de leurs pennes, 
des boucles amenés en points brillants à l’extrème 
de ceinturede PUFRENE-  Jigne. du décor qu’ils remplissent 


M. Dufrène sont fort ingénieuses ainsi que 
ses peignes, très légers, très fins où une ap- 
plique d’or relevée de fleurs, de pierreries -se 
pose franchement sur l’écaille qui tout de suite 
s’écarte en ses pointes. 

Bien moins classique est le peigne de M. De 
Feure dont le cimier est d’un beau mouvement 
qui semble continuer un geste de la femme 
tordant une mèche légère et s’assortit à l’on- 
dulation des cheveux; un insecte en or émaillé, 
paré de rubis vient goûter des fruits de corail; 
dans ce dessin, comme dans le plan de sa 
bague où un serpent entoure une fleur d’argent 
émaillé, dont une feuille, avec souplesse, se 
fripe, et aussi dans un harmonieux pendant 
de cou, M. De Feure montre ses qualités de 
coloriste très sage, et de décorateur très pur; 
Pélégance du style de M. De Feure est toute 
apaisée et toute classique, sans paraître jamais 
froide, et le contraste de sa miseen œuvre avec 
celle de M. Mucha est instructive. 

M. Marcel Bing est plus romantique que 
M. De Feure, il appelle volontiers à lui les 


sont d’un effet heureux. 

Ces quatre artistes offrent, sur un même 
terrain d’art décoratif, les plus variées des 
nuances, et une belle abondance de moyens; le 
style du bijou ne peut que gagner à tant 


d'efforts particulièrement orientés, et qui tous 


peuvent arguer et d’une belle intention d’art, 
raisonnée, éprouvée et d’une belle exécution 
esthétique. GUsTAVE KAHx. 
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CES 


ous avons admiré, il y a plus d’un an déjà 
N à l'exposition universelle, les broderies et 
les dentelles exposées dans la section 
autrichienne. Les écoles viennoises s’y faisaient 
remarquer par le goût apporté dans la compo- 
sition aussi bien que par la beauté d'exécution. 
Un mouvement.des plus intéressants avait pris 
naissance, qu'il était profitable de suivre. 
C'est ce qu'a très bien compris un éditeuren 
publiant les premières livraisons d’un recueil : 
Wiener Kunst sticke- 
reien, et en insistant 
pour que tous les mo- 
dèles qui y sont publiés 
fussent l’œuvre d’ar- 
tistes viennois, et spé- 
cialement dessinés en 
vue de l’exécution : ce 
dernier point est très 
important, et chacun le 
sent de suite, car les 
exécutantes le plus sou- 
vent ne savent pas 
dessiner, etnous devons 
le déplorer, du reste. 
Donc, elles sont fort 
heureuses - de trouver 
des modèles auxquels 
rien n'est à changer; 
où les difficultés du 
travail sont prévues, et 
surmontables, où en un 
mot aucune recherche 
d'interprétation ne leur 
reste à faire. L'éditeur 
nous en donne l'assu- 
rance en publiant sou- 
vent, à coté de dessins, 


des ouvrages exécutés d'après ceux-ci, ce qui 
peut être d’un bon enseignement technique, en 
plus des indications de matériaux contenues 
dans le texte. 

La valeur d’art des modèles est variable; et 
si certains sont bizarres et nous semblent peu 
heureux, nous devons cependant reconnaitre la 
bonne tenue de l’ensemble, et l'intérêt puissant 
qui s’en dégage. La fleur naturelle s’y trouve 


employée à côté d’une flore toute conven- 


Broderies 


tionnelle ; la forme pure y trouve aussi des 
représentants autorisés. 

L'éditeur s'est du reste assuré la colla- 
boration  d’artistes intéressants, tels que 
Léopold Bauer, Adolf Bohm, Jos. Hoffmann, 
Koloman Moser, et d’autres encore ne croyant 
nullement s'abaisser en dessinant l’ornemen- 


V’iennoises 19 


avec nos goûts et nos aspirations artistiques. 

N'est-ce pas là du reste, l’art décoratif à bon 
marché, et quelles merveilles d'art domestique 
ne peut-on pas créer avec des cotons grossiers 
et des toiles communes? Point n'est besoin 
pour cela des soies et des moires coûteuses, 
mais d’un modèle ornemental bien concu et 


tation d’un coussin ou la simple bordure d'une 
nappe à thé. 

On ne saurait trop applaudir à ces tentatives 
artistiques, tendant à faire pénétrer l’art dans 
l'intérieur familial. Trop longtemps, les travaux 
féminins se sont égarés; trop longtemps nous 
avons pu yoir autour de nous les produits 
fâcheux d’un labeur assidu, alors que mieux 
dirigé, celui-ci eût pu servir à la création 
d'ornementations nouvelles plus en rapport 


d’une exécution fidèle et consciencieuse. C’est 
ce que les Viennois ont parfaitement compris: 
sans exclure toutefois du recueil des modèles 
plus luxueux et non moins bien composés. Es- 
pérons qu'un jour aussi nous serons touchés 
de la grâce, et que nous verrons enfin des ten- 
tatives courageuses, mais, jusqu'ici isolées et 


par là stériles, se répandre dans le public, ety 


faire pénétrer des idées nouvelles d'art plus 
conformes à notre époque et à nos besoins. 
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Nous donnons ici quelques 
exemples des modèles contenus 
dans le recueil. 

La bande de tête, destinée à la 
broderie en couleurs, est dans 
une gamme bleueet verte simple 
mais harmonieuse, et d’une exé- 
cution des plus faciles. 

Destiné à la lingerie de table, 
le modèle suivant, dessous de 
plat ou de carafe, emprunte au 
géranium le sujet de son orne- 
mentation. Il donne ici un 
exemple d’exécution, de même 
que le panneau de la page sui- 
vante. 

Dans celui-ci, les procédés 
d’étoffes appliquées et très sim- 
plement rebrodées donnent un 
heureux exemple, sur un mo- 
tif d’une ornementation con- 
ventionnelle. Viennent ensuite 
deux bandes brodées très simple- 
ment, avec indication de retour 
| d'angle, empruntant à uneflore toute conventionnelle leur décoration simple, bien écrite, agréable 
| | en un mot. Enfin, une bande exécutée termine cette série d'exemples, sortant par l'intérêt même 
: ' 


de leur ornementation de l’ensemble terne et monotone des productions analogues, dont nous 


LH sommes depuis si longtemps abreuvés. M.-P. V. 
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ARMI les artistes qui se sont dé- 
voués à la recherche des nou- 
veaux modèles d'arts appli- 
qués, — modèles nouveauxen 
ce qu'ils correspondent réel- 
lement au perfectionnement 
actueldes moyenstechniques, 
ainsi qu'aux recherches de 
confortréelquinous préoccu- 

pent aujourd’hui, — parmi ceux qui se sont no- 

tammentengagés à la poursuite du mobilier mo- 
derne, M. Eugène Gaillard a, dès ses premiers 
efforts, pris une place notable. Et si sa concep- 
tion personnelle du meuble, si son sentiment 
de la construction d'ensemble peuvent donner 
matière à discussion, il faut tou- 
jours reconnaître chez lui de très 
sérieuses qualités. C’est du meuble 
solide qu’il nous donne, du meuble 

raisonné et construit, obéissant à 

des nécessités de facture et se pré- 

tant aux usages que l’on en attend. 

Pour indiquer la visée pratique 
des mobiliers modernes, où la 
logique se trouve accusée dans le 
parti de la construction et jusque 

dans celui de la décoration, on a 
pu parler souvent de « meubles de 
charpentier » ou de « meubles 
d'architecte », ce qui est loin, selon 
nous, d’être une critique. On pour- 
rait presque dire de certains 
meubles de M. Gaillard que c’est du 
«meuble d'ingénieur », tant l’artiste 

y a pris souci de certains raffine- 

ments pratiques, de perfectionne- 

ments mécaniques. Nous faisons 

allusion surtout aux sièges dont il 

a donné le modèle, car il s’est 
fait de la combinaison et de la 

construction dessièges une véritable 

spécialité; il a créé des types de 
fauteuils et de chaises très 
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nombreux et très particuliers : nous avons 
déjà eu l’occasion d’en reproduire, on en trou- 
vera encore d’autres exemples dans cette li- 
vraison; et à ce point de vue nous devons re- 
connaître que les études de M. Gaillard ont été 
poussées jusqu’à de très curieuses minuties de 
détails. 

C’est ainsi qu'il a voulu assurer aux sièges 
et aux dossiers de ses chaises et de ses fauteuils 
des moyens nouveaux d’élasticité, et il y est 
arrivé — comme dans l’intéressant fauteuil que 
nous reproduisons — par une couverture de 
cuirs souples que tendent des ressorts à bou- 
dins encastrés dans la monture de bois. 

On se trouve souvent ainsi en présence de 


Fauteuil, bois et cuir repoussé. 
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IH : procédés spéciaux recherchés par M. Gaillard. 
Nous constaterons pour le moment que cette 

ingéniosité est d'autant plus digne d’être re- 
marquée que M. Gaillard est loin d’avoir été 
préparé, par ses premiers travaux, à ces re- 
cherches de métier aussi spécialisées que pos- 

| sible : en effet, si invraisemblable que cela 


puisse paraître, M. Gaillard a commencé par 
être avocat, et il a quitté le barreau après dix 
ans d'inscription, poussé par son'goût de 
l'action, goût qui s'est orienté vers la création 


Décoration 


de formes nouvelles d'art appliqué, vers la solu- 
tion de problèmes qui ne sont pas encore tous 
résolus et dont on s'était trop longtemps désin- 
téressé. Et pourtant, on peut dire que: notre 
vitalité nexiste réellement et ne se prouve que si 
elle donne naissance à des expressions artistiques, 
conformes à son propre caractère. 

On se souvient que M. Gaillard a longtemps 
travaillé sous la marque de « L'Art Nouveau 
Bing »; il a donné à cette maison non seulement 
des modèles de meubles, mais des exemples très 
divers d'applications décoratives. M. Gaillard est 
le premier artiste que M. Bing ait utilisé pour la 
création des meubles qui sont sortis de sa mai- 
son; depuis, et en mème temps que M. Gaillard, 
M. Colonna et M. de Feure sont venus apporter 
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aussi à « l'Art Nouveau » leur très intéressant 
concours, et l’on se rappelle les résultats consi- 
dérables qu’avaient produits, à l'Exposition 
Universelle, au Pavillon de « l'Art Nouveau 
Bing » les efforts distincts de ces trois artistes. 

Dans ce pavillon, une part particulièrement 


cution fort riches, d’un grand caractère orne- 
mental. 

Ce n’est donc pas le mobilier seulement qui 
attire cet artiste, il se répand volontiers dans 
les domaines divers de l’art ornemental, par- 
tout où l'intelligence du compositeur est excitée 


Tdrmoire, 


importante revenait à M. Gaillard. Il avait 
composé, en effet, le vestibule, la salle à 
manger et une chambre à coucher; outre le 
mobilier de ces pièces, son œuvre comportait 
un pavement de mosaïque et une applique de 
bronze dans le vestibule, le tapis et les rideaux 
de la salle à manger, et surtout, pour la 
chambre à coucher, un très beau décor de lit, 
en broderie, d’une composition et d’une exé- 


par des exigences de main-d'œuvre particu- 
lière, par des qualités propres de matières dé- 
terminées. 

Aujourd'hui encore, M. Gaillard a une im- 
portante série de tapis en cours d’exécution, et 
pour ses meubles mèmes il a modelé des poi- 
gnées et garnitures qui ont été fondues en 
cuivre, ainsi que des porte-manteaux et des 
appareils d'éclairage. 
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Si l’on considère, en effet, la façon dont les 
lignes générales sont conduites dans ces 
meubles, on observera que les éléments divers 
qui constituent l’ensemble se trouvent rac- 
cordés les uns aux autres sans que les assem- 
blages soient apparents. Quelques saillies dans 
la nervure des montants, quelques renflements 
seuls marquent parfois la division des parties, 
mais la charpente s'efface, peut-on dire, se 
fond dans l'architecture d'ensemble, comme si 
tout avait pu être construit d’un jet, sans joints. 

Nous avons bien dit, dans une étude précé- 
dente sur le mobilier, que l’un des caractères de 
plus en plus affirmés et conscients du meuble 
moderne, c'était l'effort que l’on y sentait pour 
révéler un modelé d'ensemble, pour faire naître 
les formes les unes des autres, dans un déve- 
loppement normal et aisé. Mais ici, l'artiste va 
plus loin encore dans ce désir de cohésion; 
les parties ne se commandent pas seulement 
lune l’autre, elles ne se dégagent pas l’une de 
l’autre : elles s’absorbent véritablement l’une 
l'autre, peut-on dire. Nous avons marqué l’in- 
fluence des sculpteurs sur les producteurs 
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plusieurs des meubles de M. Gaillard, faisant 
partie de la salle à manger du Pavillon de 
« PArt Nouveau Bing », et à ce propos nous 
avons exprimé les tendances générales de l’ar- 
tiste, que permettent d’apercevoir encore très 
nettement les meubles à étagères et la biblio- 
thèque que nous publions aujourd'hui, C’est 
devant des morceaux semblables, devant des 
meubles offrant un corps principal et des 
parties qui s'y rattachent, que l'on peut le 
mieux saisir les qualités personnelles de 
M. Gaillard. le caractère fondamental de sa 
construction, ét en méme EMPS Ce que ses prin- 
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Nous avons déjà donné la reproduction de 
cipes peuvent avoir de périlleux et de discutable. 
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actuels du mobilier; M. Gaillard semble agir 
plus que tout autre en sculpteur. Il semble, en 
effet, qu'il poursuive son modelé dans une 
masse plastique et cohérente, qu’il peut étirer, 
amplifier à son gré, ainsi que le sculpteur 
conduit sa glaise. De là vient que l’ensemble 
de ses meubles ne produit souvent pas lim- 
pression d’un travail de menuiserie. La struc- 
ture fondamentale ne s’en révèle pas; elle se 
déguise, au contraire, et l’on voit un modelé 
unique se poursuivre sur deux parties ajustées, 
sans que cet ajustement soit apparent. 

Disons tout de suite que sous cet aspect, 
voulu, mais trompeur, d’homogénéité dans la 
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matière, les conditions de solidité, l'excellence 
des assemblages n’en demeurent pas moins 
assurés, car M. Gaillard se préoccupe très 
sérieusement de la construction de ses meubles. 
Mais il y a cependant dans le parti décoratif 
un manque de logique qui déconcerte un peu 
et qui est en quelque mesure répréhensible : le 
relief ornemental doit être guidé par la division 
même des parties diverses, l'établissement des 
corps principaux et des éléments accessoires, 
en un mot par la charpente essentielle. 
Cette facon de traiter plastiquement 
le bois n’entraine pas seulement à un 
défaut de logique architecturale, elle 

= û  _— - 2ÿ ? pousse à des difficultés de main- 
À d'œuvre que l’on peut toujours 
regretter. Les trois meubles à ar- 
moires que nous avons déjà cités en 
offrent un exemple bien palpable : en. 
effet, si l’on considère les poignées 
et les entrées de serrures de la bi- 
bliothèque, qui ont été fondues en 
cuivre, on verra que le mode de trai- 
tement ne diffère pas de celui employé 
pour les motifs de bois sculpté. On 
sent tout de suite ce que ce procédé a 
de dangereux, combien il peut dé- 
tourner la technique du bois de sa 
vraie voie, de ses movens légitimes, 
c'est-à-dire de ceux qui laissent à la 
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matière fbreuse tout son accent, toute la mäle à sa fantaisie : il est cassant, et ila un sens, 
affirmation de sa résistance. Une fonte de un ji/ avec lequel il faut compter. Pour des 
métal peut assurément prendre toutes les in- reliefs légers comme ceux qu’emploie souvent 
M. Gaillard, je sais 
bien que lon peut 
faire illusion et prêter 
à la sculpture sur bois 
plus de mouvement et 
de liberté qu'il n'y en 
a réellement, car la 
surface est seule enta- 
mée; mais mémealors, 
letravail du bois nous 
parait perdre de son 
caractère foncier. 
Les critiques que 
nous adressons ici à 
M. Gaillard sont, on 
le voit, des critiques 
de principes, qui, 
croyons-nous, ont 
leur importance; mais 
nous nous plaisons à 
reconnaître encore 
qu’en ce qui concerne 
les mérites de la cons- 
truction, l’œuvre de 
M. Gaillard reste inat- 
taquable. La compo- 
sition d'un grand 
nombre deses chaises, 
par exemple, la com- 
-binaïison du piètement 
et du dossier, que 
nous avons eu l’oc- 
casion de signaler en 
darntres circons- 
tances, montre com- 
bien il se préoccupe 
de diviser les charges, 
de multiplierles points 
d'appui, d'obtenir ce 
que l’on appelle un 
triangle de force. 
Ilest un autre carac- 
tère très intéressant 
que nous voulons re- 
Meuble de salon. lever chez lui, et mal- 
gré sa vertu propre, 
c'est à lui que l’on est redevable souvent 
des excès de souplesse auxquels se prêtent les 
modèles de M. Gaillard. Je veux parler de son 
étude approfondie de la structure végétale, de 
la censtante communion, de la dépendance 
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flexions, avoir toute la souplesse, tout le délié, 
la hardiesse de jet que l'on désire, du moment 
que la matière en fusion sera absolument duc- 
tile, mais on comprend bien qu'il ne peut en 
être de même du bois, car on ne saurait le plier 
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d'inspiration dans laquelle il s'efforce de rester 
vis-à-vis de la nature. Il nous a été donné de 
voir de lui nombre d’études agrandies de tiges 
et de fleurs, montrant comme au microscope, 
analysant et démontant l’attache, le dévelop- 
pement des diverses parties de la plante. Ces 
études sont infiniment précieuses pour trouver 
des mouvements d'une gräce spontanée, des 


M. Gaillard tire de l’étude des formes végétales 
un style naturaliste, peut-on dire, d’un carac- 
ière très personnel et très heureux : un modèle 
de sellette, dont on trouvera ici la reproduction, 
en présente un bon exemple; ce sont bien des 
feuilles qui viennent s'épanouir au sommet des 
quatretiges formantles pieds, et qui soutiennent 
la tablette. II v a la une recherche parallèle à celle 


Etude de plante. 


épanouissements de formes nerveuses, et 
M. Gaillard en a très heureusement usé dans 
une certaine mesure ; on ne saurait trop recom- 
mander aux artistes le contact avec l'anatomie 
de la nature. Mais il ne faut pas oublier qu’un 
arbre, qu’une plante croissent normalement, 
que leurséléments divers font intimementpartie 
du même corps et s’y attachent sans soudure, 
sinon sans développement logique, et qu'ily a 
un point où les formes créées par l’homme 
cessent de s’assimiler complètement aux formes 
nées physiquement. 

Lorsqu'il se tient dans ces justes limites, 


quepoursuit en particulier M. Emile Gallé, pour 
introduire dans le mobilier le rappel constant de 
la nature; mais on ne peutdire qu'il y a influence: 
la recherche de M. Gaillard est moins pitto- 
resque, dirons-nous, et plus architecturale. Elle 
ason caractère personnel très fortementmarqué; 
et toujours les soucis de perfectionnements 
pratiques viennent l’enrichir et la compléter : 
nous en trouvons encore la trace dans cette table 
à thé, dont le plateau supérieur est,.mobile, et 
dont les tablettes latérales, s'abattent ou se re- 
ferment à volonté. 
GusTAvE SOULIER. 
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Eugène Verneau, éditeur. 


Rivière 
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L semble que letitre des 
nouvelles estampes 
d'Henri Rivière dé- 
voilemieuxquejamais 
l'intention de l'artiste. 
Après les Aspects de la 
Nature et les Pay- 
sages Parisiens, c'est 
la Féerie des Heures 
qu'il nous donne : et par là on voit bien qu'il 
entend révéler autre chose que l'apparence 
extérieure des spectacles naturels; il cherche 
avant tout à susciter un sentiment, une émo- 
tion, à enfermer dans ses lithographies tout ce 
qu'il éprouve lui-même devant la nature. Il 
veut éveiller la rèverie ou l'enthousiasme, 
l'enchantement de la lumière ou de la 
pénombre. Disons tout de suite que son œuvre 
nous parait répondre de la sorte à un des 
besoins urgents de notre époque, celui de 
l'éducation de l'œil et du sentiment en face de 
la nature, car c'est de cette éducation que 
découle celle du goût artistique tout entier. Le 
sens de la nature doit toujours être placé à la 
base de l'art. 

On s'est très heureusement préoccupé depuis 
peu de temps, grâce à d'intelligentes initia- 
tives, de décorer les salles d'écoles d'autres 
placards que les systèmes métriques ou les 
tableaux de « leçons de choses » grossièrement 


composés et coloriés; dans les familles aussi, à 
la suite des habitudes déjà prises en Angle- 
terre, on a songé à orner les chambres d’enfants 
de tableaux qui leur soient appropriés, sans 
tomber dans les insignifiants chromos. Rien 
ne peut mieux remplir ce double rôle, à l’école 
et dans la maison, que les lithographies en 
couleurs d'Henri Rivière. 

On dit parfois : à quoi bon mettre sous les 
yeux des enfants ce qu'ils voient tous les jours 
au dehors, les paysages qui sont à leur portée? 
Il faut pour les intéresser quelque chose qui 
leur soit moins familier, qui excite leur curio- 
sité. — Cela n’est pas entièrement juste : il est 
bon de les replacer en face des paysages de nos 
contrées, précisément pour leur apprendre à 
les voir, à en dégager d'eux-mêmes le caractère 
expressif, après qu'ils auront vu comment un 
artiste réussit à l’isoler et à le rendre. Ayant 
ainsi mieux pénétré eux-mêmes, mieux sénti 
la nature familière, la beauté des sites de nos 
campagnes, ils arriveront à l’aimer mieux, à 
s'y attacher davantage, à prendre plaisir au 
déroulement des spectacles naturels, aux effets 
des heures et des saisons; et pour la formation 
complète du caractère et du sentiment, ce point 
d'éducation est beaucoup trop important pour 
que l’on ne se préoccupe point d'assurer sur 
l'enfant son influence. 

La question, à être étudiée de plus près, ne 
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rentrerait pas 
dans le cadre de 
cette Revue: 
mais il n’est pas 
sans intérét de 
l’entrevoirainsi, 
d'en découvrir 
un coin, car c’esi 
en les envisa- 
geant sous ce 
jour, en leur 
prétant ce rôle 
actif d’enscigne- 
mentet de pro- 
pagande, que 
les estampes de 
M. Henri Riï- 
vière apparais- 
sent avec toute 
leur portée. 

Les conditions 
matérielles d’exé 
cution sontaussi 
accomplies que 
possible pourat- 
teindre ce résul- 
tat de véritable 
évocation senti- 
mentale et poé- 
tique. Appliqué 
lui-même depuis 
des années à étu- 
dieret àenrichir 
les ressources 
de la lithogra- 
phie en cou- 
leurs, M. Henri 
Rivière dessine 
directement 
ses pierres; et 
l'impression en 
douze tons, avec 
l’habileté  spé- 
ciale de métier 
qu'aacquisel’ar- 
tiste, permet de 
rendre des effets 
merveilleuse- 
ment fondus et 
achevés. En un 
mot, l'artiste est 
maitre de ses 
moyens  d’ex- 
pression; l’im- 
pression rend 
toutes les fines- 
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ses que pourrait 
rendre une étu- 
de à l’aquarelle 
ou au pastel. 
M.Rivièrevise 
donc à un point 
capital : l'effet, 
le sentiment; il 
cherche à mettre 
au cœur de tous 
ceux qui verront 
l'image, l’émo- 
tion toujours 
neuve et atten- 
drie qui l’a saisi 
lui-même  de- 
vant le paysage 
qu'il a cherché 
à fixer. Tous les 
moyens que le 
dessinateur et le 
coloriste ont à 
leur disposition 
seront donc dis- 
ciplinés, coor- 
donnés, sacrifiés 
au besoin, pour 


- parvenir à cette 


expression do- 
minante d'un 
caractère. De là 
viennent cette 
simplicitérigou- 
reuse, cetteabré- 
viation très ex- 
plicite cepen- 
dant, qui donne 
parfois à M. Ri- 


vière une pa- 
renté avec les 
artistes  japo- 


nais. Il élimine 
dans le paysage 
ious les détails 
accessoires, il 
généralise les 
silhouettes, 
peut-on dire, ne 
s’attachant pas à: 
ce qu’il y a .en 
elle d'acciden- 
tel, mais tendant 
toujours à en ré- 
véler la contex- 
ture essentielle, 
les mouvements 


4 


30 Art et Décoration 


réellement vitaux : il traite un arbre, 
un rocher, un paysage tout entier, 
comme il ferait un animal, de façon 
à révéler la vie qui est en eux, à en 
faire saillir la signification indivi- 
duelle, sans pourtant faire grimacer 
les formes, sans faire d'elles des 
créatures fantastiques et amplifiées. 

Les aspects de la mer ont tou- 
jours attiré M. Rivière, comme 
s’il y saisissait une mobilité parti- 
culière, comme s’il y découvrait une 
personnalité plus impressionnable et 
par suite plus volontiers changeante 
et expressive. Nous reproduisons 
aujourd'hui plusieurs de ces ma- 
rines; et en l'absence méme de la 
couleur, qui ajoute pourtant une 
aide singulièrement puissante, ainsi 
qu'on le devine et comme on réussit 
à s’en faire une idée quand on a déjà 
vu des estampes de l'artiste, les. 
lignes et les valeurs respectives réus- 
sissent déjà à indiquer non seule- 
ment la variété des effets, mais, 
dirons-nous, leur réelle signification 
graphique, la concordance d’évoca- 
tion qu'ils présentent avec les titres. 
mêmes de ces pages. 

Ce sont, en’effet, des titres syn- 
thétiques qu'a choisis l’artiste, des 
appellations qui suffisent déjà, à 
elles seules, à éveiller dans un cer- 
veau naïf, dans une imagination 
d'enfant, un souvenir de formes 
assez précises, d’impressions per- 
sonnellement ressenties. Avec le: 
rappel qu’il trouvera de ses propres 
impressions devant un effet analogue 
déjà contemplé, avec ce qu'il percevra 
confusément en outre de plus net, de 
plus expert dans Part de sentir, en: 
face de l'œuvre de l'artiste, cet enfant 
démélera mieux lui-même ses pro- 
pres sensations, et retiendra un peu 
de ces qualités d'analyse pour ses. 
observations futures devant la cam- 
pagne. C’est toujours à l’influence 
sur les enfants, en effet, que j'en 
reviens au sujet des lithographies 
d'Henri Rivière; et j'imagine que 
l'artiste y pense souvent lorsqu'il 
compose ses planches. 

Que l'on regarde, en effet, le 
tableau intitulé La Tempéte, on s'y 
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rendra bien compte de cette re- TA 
cherche particulière de simplifi- : | 
cation dont se préoccupe M. Henri 
Rivière. Les rochers et les vagues 
n'y ont-ils pas le même aspect dé- 
chiqueté et épineux, le même ca- 
ractère agressif et bouleversé? De 
méme, si l’on considère Le Calme 
plat, on verra l'importance laissée 
aux plans horizontaux, à la surface 
de la mer et aux lignes de rocher, 
avec l’avant du bateau qui s’allonge, 
projetant dans l'eau des reflets 
tranquilles. 

L'impression de douceur, de 
repos, de formes silencieuses et 
glissantes, s’'augmente encore dans 
La Brume : un arbre, mystérieuse- 
ment voilé, se découpe noblement, 
et la voile de bateau qui se profile 
dans le fond pend comme une 
grande draperie sans rides. Toutes 
choses ont la majesté du mystère et 
du silence, des formes à demi per- 
çues, de ce qui garde à nos yeux 
un peu de vague et d’irréel. 

Un mystère différent, également 
féerique, plane sur cette autre!es- 
tampe, Le Premier Quartier. Les 
barques se silhouettent les unes 
derrière les autres, mais le grou- 
pement d’ensemble reste net et 
s'impose dans sa masse simple. Le 
clapotis de l’eau lumineuse s’y fait 
sentir par quelques touches, et le 
dégradé du ciel, où perce le crois- 
sant derrière un grand filet tendu 
sur la vergue, dit à lui seul toute 
la mansuétude de cette nuit. 

On pourrait chercher à se rendre 

compte de même comment sont 
obtenus ces effets de généralisa- 
tion, dans chacune des planches 
qui composent cette série nouvelle 
de seize estampes, voir, par exem- 
ple, comment les grandes masses 
de nuage qui montent sur la mer, 
dans le ciel zébré, disent l'heure du 
Crépuscule. Les formes, les cou- 
leurs veulent être significatives et 
‘le sont : selon l’heure et le site, le 
paysage révèle son attitude intime, 
la flottante pensée qui se suggère 
à nous. 

Nous avons déjà dit un mot de la 
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couleur chez Henri Rivière ; on comprend ainsi qu’il en est dans les phénomènes de nos 
bien que pour arriver à cette puissance d’évo- sentimentsintérieurs. Vouloir dégager le carac- 
cation, quelques simplifiées que puissent être  tère d’un paysage, c’est donc être conduit à en 
les colorations, elles ne doivent pas être som- donner toute l'intensité de vie latente, et par - 
maires : il leur faut rendre toutela variété, toute suite à en retracer toutes les combinaisons 
la richesse, toute la délicatesse de la nature  expressives de formes et de couleurs. Les pro- 
même. Aussi lesvaleurssont-ellesextrèmement  cédés perfectionnés de la lithographie colorée, 
diverses ; les ombres et les lumières se divisent avec les tirages successifs, permet de ne rien 
sans cesse : l'artiste est loin de procéder par sacrifier de ce que le peintre juge essentiel ; et 
larges surfaces en à plat; ilne craint pas même avec ces planches visant à la suggestion des 
parfoisdedonnerdestouches assez minutieuses, heures magiques de la nature, ce sont de véri- 
pour rendre les effets lumineux, pour donner tables tableaux que se trouve amené à compo- 
toute la vie de la nature. C’estainsi qu'ildessine ser M. Henri Rivière : entendons par là des 
| les troncs d'arbres touchés par le soleil, les kpaysages où la nature est respectée et aimée 
remous des nuages et les taches mêmes que met ”pour elle-même, où le travail d'élimination de 
| l'ombre des nuées flottant sur la campagne. Ÿ l'artiste ne la dépouille pas de tout son charme 
| La nature est complexe, et à ceux qui veulent et de toute sa tendresse. Cette vision à la fois 
| l’analyser elle apparait de plus en plus riche simple et multiple de la nature, c’est là le grand 
| 
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et multiple. Cet « état d'âme », dont parlait secret d'Henri Rivière : ses estampes restent 
Amiel et que révèle un paysage, est fait de décoratives, éloquentes et vivantes. 
nuances infinies, de concordances nombreuses, G.S. 
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Ce concours comme à notre concours de 
frises au pochoir, du reste, de nom- 
breux concurrents se sont présentés. 

Et il semblerait que lorsque le sujet se rap- 
proche de notre vie journalière, devient plus 
intime en quelque sorte, il tente davantage et 
provoque des efforts plus nombreux. 

D'ailleurs, n'est-ce pas là le but vers lequel 
doivent tendre nos programmes, l’améliora- 
tion des objets usuels qui nous entourent et 
au milieu desquels nous vivons ? 

Une frise décorant les murs d’une de nos 
chambres, le pommeau de la canne dont nous 
nous servonsjournellement rentraientbien dans 
cet ordre d’idées. 

Aussi bien, à l'avenir, est-ce dans cette voie 
que nous marcherons, heureux si nos concur- 
rents nous suivent et nous y encouragent. 


Donc, pour en revenir 
à ‘notre concours, envois 
copieux et très intéres- 
sants en général. Des des- 
sins, des modelages, voire 
même un certain nombre 
de pièces exécutées, métaux 
et pierres précieuses, nous 
sont parvenus, d’inspira- 
tion et de valeur artisti- 
que diverses. 

Deux critiques princi- 


être formulées sur l’ensem- 
ble des envois, touchant la 
composition en elle-même 
et les matières employées. 

Examinons d’abord les reproches que l’on 
peut formuler sur l’ensemble de la compo- 
sition. 

Les concurrents se sont en général trop peu 


1° Prix. 
F. LEDRESSEUR. 


préoccupés du côté pratique, et leurs poignées 
de cannes offraient trop souvent une forme 
anguleuse, blessant la main; d'un toucher 
désagréable en un mot. 

Que demandions-nous, sinon une chose 


F. LEDRESSEUR. 


pratique avant tout, pouvant être d’un usage 
facile et journalier. Or, il semblerait, d’après 
leurs envois, que la plupart des concurrents se 
servent peu de cet objet. 

Certes, l’ornementation y est très intéres- 
sante, mais encore faut-il la plier aux exigences 
du bon usage. C'est ce que très peu semblent 
avoir compris. Trop souvent nous avons ren- 
contré des personnages aux gestes anguleux, 
des saillies, des pointes, le tout formant un 
charmant bibelot, mais dont il est impossible 
de se servir. 

Sans compter que les matières employées 
en faisaient avant tout un objet de vitrine et 
non d'usage courant. 

N'oublions pas que celui-ci a à supporter des 
chocs, voire mème des chutes. Or, que 
deviendraient ces têtes en pierres précieuses 
taillées, ces fleurettes délicates, ces opales 
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La poignée de 
canne, au contraire, 
objet d'usage et de 
fatigue, doit allier 
la force à la sobriété. 


Peu ou pas de cou- 
leur; des lignes pures 
et simples, avant 
tout bien en main. 
Quelques-uns 
l'ont compris dont 
nous allons exami- 
| ner lesenvois. 
M. Félicien Le- 
| dresseur nous a en- 
Le voyé unes série de 
quatre dessins bien 
étudiés; le premier 
que nous reprodui- 
sons a surtout rete- 
nu l'attention du 
jury qui lui a décerné 
le premier prix. 
C’est une béquille 
en bois, sur laquelle 
viennent s’appliquer 
tes Sobrement, des 
feuilles stylisées, 
È épousant bien Ja 
fréles? Etn’aurait-il forme et ne faisant pas de saillies désagréables 
pas fallu, à des for- sous la main, 
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A. COSSARD. 


mes sobres, prati- Forte d'aspect, mais élégante, elle joint à 
ques, allier la robus-  cesfdeux qualités la distinction. 
tesse à la solidité? Des détails amusent, comme cette mouche 


De plus, beaucoup serrée entre ; 
ne font aucune dis- Jes bran- |: - Se: 
tinction entre Ja ches qu’elle 
composition d’un unit en les 
manche d’ombrelle renforçant. 
et celle d’un pom- En un mot, 
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meau de canne. Ce- excellent 
pendant, tout un envoi. 
monde les sépare. Du même 


Le premier, fé- auteur, une 
minin avant tout, autre  bé- 
peut et doit étre quille toute 
plus léger, plus en métal et 
frivole, plus coloré, de forme 3e Prix. G. CHAGVET. 
plus joli en un pluslourde. 
mot. Il peut, de L'ornementation y est elle-même plus char- 
plus, être plus fragi-  gée, moins heureuse et un peu moins étudiée. 
le, ne servant jamais Notons ici l'introduction de patines grises 
d'appui. mais harmonieuses. 
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Enfin, pour nepar- 122 mar 

ler que des trois mo- | 

dèles reproduits ici, 

notons le pommeau, 

formé d'une pierre 

polie d’un gris vert 14 
doux à lœil, que des 
libellules en 
viennent 


argent | \ [Y 
soutenir et | 
entourerdeleursailes. | 

Somme toute, l'en- 
semble de cet envoi 
représente un tout 
homogène, bien étu- 
dié et digne d’atten- 
tion. 


Le second prix a 
été décerné à M. À: 


Cossard pour son en- 
voi de trois modèles ; 
cet artiste porte ses 
préférences sur la 
béquille. Cependant 
celle-ci est un peu 
frêle, et semblerait 
s'appliquer de préfé- 
rence à un manche 
d'ombrelle. 
L’ornementation des trois envois est 
très heureuse et très étudiée. L’une est tor- 
mée de feuilles sèches de marronnier; dans 
une autre la pomme de pin, entourée de quel- 
ques aiguilles, forme le motif. Le tout sim- 


Mention. 


C. DILLY. 


x plement en argent 
produit un bon effet. 

A M. Georges 
Chauvet est échu le 
troisième prix. Son 
envoi modelé, très 
heureux, aurait cu 
chance de remporter 
| une plus haute récom- 
| pense, si une petite 
négligence de détail 
ne venait nuire à cet 
ensemble si harmo- 
nieux. Un oiseau très 
ornemental, aux ailes 
éployées sort à demi 
d’une feuille d’orne- 
ment d’un modelé 
sobre et fin. Malheu- 
sement le dessus plat 
de la canne serait 
d’un toucher blessant, 
désagréable; et une 
partie arrondie y se- 
rait indispensable et 
complèterait un char- 
mant ensemble. 

Une mention a été 
attribuée à M. Jean Barol pour son envoi de 
quatre dessins intéressants et de caractère 
bien différents. Nous reproduisons deux d’en- 
tre eux. 

Dans l’un, la pomme de pin est employée, 


J. BAROL. 


C. DILLY. 
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mais les bosses bles- 
santes y ont été très 
atténuées,  suppri- 
mées même dans la 
partie en rapport di- 
rect avec la main. 
L'idée est bien trai- 
tée mais la silhouette 
gagnerait à plus de 
simplicité. 

Dans l’autre, un 
pommeau est traité 
en lignes simples, 
mais heureuses. 

M. E. Fabre a eu 
une bonne idée d’uti- 
lisation pour une 
partie de l'angélique, 
tirant parti de la 
gaine portant une 
feuille naissante. La 
3: BAROL. 7 ligne est heureuse, 

bien en main, l’en- 
semble bien composé, quoique cependant on 
peut critiquer le manque de liaison existant 
entre la poignée en métal et le bois de la 
canne. 

De M. Constant Dilly nous avons recu une 
série de dessins d’un beau caractère et d’une 
belle souplesse de crayon. Les deux béquilles 
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que nous reproduisons 
seraient destinées à être c » 
traduites en métal s’appli- 
quant sur de la corne ou 
de l'ivoire. Les modèles 
sont gracieux sans pour | 
cela manquer de la force 
nécessaire. 
M.J.Brac- 
qué nous a 
envoyé un 
pommeau 
décoré d’un 
œillet un 
peu féminin 
mais d’un 
agréable 


sentiment, 
et M. Au- 
guste Boët 


a prodigué 
ses inven- 
tions gra- 
cieuses dans une série de dix dessins bien 
divers. Nous reproduisons deux d’entre eux. 

Enfin de M. S. Taïb, un manche d’ombrelle 
bien composé avec le platane comme motif. Je 
dis manche d’ombrelle, car combien peu pra- 
tique serait ce joli modèle, avec ses pointes et 
sa fragilité ! M. P. V. 


A. BOET. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS 
(Voir pages 3 et 4) 


TABLETTES 


L'intéressant rapport de M. Couyba sur le Budget 
des Beaux-Arts, remet à l’ordre du jour bien des ques- 
tions intéressantes, et entre autres celles des Prix de 
Rome. Des projets de modifications ont même été 
esquissés, et nous savons que l’on a parlé d'un « prix 
de Rome des Arts décoratifs ». L’intention était, à 
coup sûr, des plus louables, mais il s’agit de s'expliquer. 

Que l’on remette, en effet, toutes choses en place, et 
que l'équilibre entre tous les arts décoratifs divers soit 
définitivement consacré par la sollicitude de l'État; que 
l’on attribue, par suite, à un artiste se destinant aux 
travaux d'art appliqué l’une des plus hautes récom- 
penses que tienne en réserve l’enseignement officiel : 
rien de mieux! Mais un artiste bien connu, que 
sa maîtrise sur les matières les plus variées a rendu 
plus que tout autre apte à dire sa pensée, dégageait 
admirablement, en une boutade, le défaut de cette con- 
ception nouvelle : « Que l’on donne aux arts décoratifs 
un prix de n'importe où, disait-il, excepté de Rome! » 
Voyagez où vos affinités propres vous appellent, étu- 
diez, comparez les techniques diverses; la leçon sera 
‘profitable. 

La moralité de ceci, c’est qu’il ne faut pas se lancer 
sur des mots, et faire du « prix de Rome » une formule 
fatidique et immuable; il faut envisager des idées et 
en considérer les résultats. 


Parmi les Expositions du mois, celle de M. Antoon 
Van Welie, le peintre hollandais, que nous avions 
annoncée, nous a présenté un très intéressant et très 
vivant mélange de portraits profondément scrutés et 
étudiés, et de figures à caractères, rêveuses ou émou- 
vantes, passant dans un décor d’une intense significa- 
tion décorative et psychique. Nous avons eu grand plai- 
sir à revoir là ce tableau d’expression si poignante, si 
exaspérée, peut-on dire, La Musique, que nous avons 
jadis reproduit. 

Il est fort curieux de démêler dans le talent, à la 
fois scrupuleusement exact et plein de mysticisme de 
M. Van Welie, ce qui vient du vieux fond des peintres 
hollandais et tout ce qu'a trouvé en lui-même un esprit 
très sensible à toute poésie, à tout raffinement d'aujour- 
d’hui. Les sympathies éveillées en France par ce carac- 
tère seront sans doute très grandes. 

La Société moderne des Beaux-Arts avait, pour sa 
deuxième Exposition, précédé chez Georges Petit 
M. Van Welie. Nous avons été ravis, d'y voir de déli- 


cieux dessins aux trois crayons de M. Lucien Monod 
d'une rare élégance de touche; les lumineuses études 
de M.-Auburtin, volontiers un peu sèches, de bons mor- 
ceaux de M. W. Von Glehn, pris en Normandie ou à 
Londres; et aussi des paysages très pénétrants de 
M. Ch. Langlois, des bois à l'automne, des effets d’étangs 
et de toits dans la brume, d'un sentiment ému et déli- 
cat. Il ya là une note intime, avec une facture trés 
experte, qui appellent l'attention. 

De solides peintures de M. Prouvé et quelques dessins . 
très composés de M. Khnopff complétaient cette expo- 
sition; cten mêmetemps, M. Bouy et M. Spicer-Simson 
pour des objets divers d'art appliqué, et M. A. Le Cha- 


‘telier pour des pièces flammées en porcelaine et en 


grès, d'émaux sobres et nouveaux, ajoutaient un très 
vif attrait. : 

A la Petite Galerie Drouot, de sérieux paysages de 
M. Daubeza, dans une note proche de-celle de Cuzës, 
se faisaient remarquer près de quelques études de 
M. Matisse, manifestant une recherche d’effets chauds 
et puissants. 
++ 

L'Assemblée générale de la Société des Artistes Déco- 
rateurs aura lieu le mercredi 22 janvier, à 8 heures du 
soir, dans la salle du Journal, rue de Richelieu. Onze 
membres sortants du Comité devront être remplacés. 

Le Comité a décidé l’organisation d'une Exposition 
qui est fixée à fin novembre. 

«°s 

Dans sa dernière séance, le Comité de la Société 
Nationale des Beaux-Arts a nommé M. A. Besnard 
président de la section des objets d'art, en remplace- 
ment de M. Ch. Cazin, décédé. 
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M. Alexandre Sandier, l'érudit directeur des travaux 
d'art à la manufacture de Sèvres, vient de publier un 
recueil d'un grand intérêt artistique. 

2.800 formes de vases, tel est le titre de l'ouvrage 
que l’auteur nous présente ainsi : 229 

« En publiant cet album, nous n'avons pas l'idée de 
donner des modèles de vases, nous voulons simplement 
exposer un système du classement des profils, permet- 
tant de chercher des formes avec méthode et d'en 
trouver facilement et sûrement un nombre infini. » 

En effet, c'est un livre tout théorique que nous donne 
M. Sandier. 

Ramenant à sept les éléments linéaires dont peut se 
composer un vase, il les combine deux à deux, trois 
à trois, quatre à quatre, arrivant ainsi au nombre déjà 
respectable de 2.800 profils schématiques. 

« Remarquons, dit l'artiste, que ces 2.800 formes ne 
sont que des profils rudimentaires, des points de départ, 
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etque, d’après chacune d'elles, nous pouvons en déduire 
une infinité d'autres, soit en laissant dominer tel ou 
tel élément au lieu de les dessiner tous de même hau- 
teur et de même inclinaison comme dans nos planches, 
soit en variant les proportions entre les hauteurs ct 
les largeurs, soit aussi en variant la section horizontale 
du vase, laquelle peut être ronde, carrée, polygonale, 
ovale, aplatie, etc. » 

Remarquons à notre tour que chacune des planches 
théoriques de M. Sandier est accompagnée d’une 
planche d'exemples pratiques, indiquant tout le profit 
que peuvent tirer l'artiste décorateur et l'industriel de 
cette étude substantielle sur la forme des vases; étude 
qui vient bien à son heure, alors que la céramique 
jouit chez nous d’une faveur marquée et, disons-le, 
méritée. 


EE ES PES RE e 


NL LS ha 


+ 
s + 


ht teint 


La librairie Lindstedt, d'Helsingfors, vient de faire 
paraître un beau portrait du grand littérateur russe 
Tolstoï, 

Gravé à leau-forte par le professeur Axel Tallberg, 
associé de la Société Royale des Peintres graveurs de 
te Londres, il est une remarquable interprétation du 
masqueénergique etsicaractéristique du nobleécrivain. 

Imprimé sur papier de Hollande, ce portrait de grand 


|| 4 format est livré au prix de 25 fr.; des épreuves d'artistes 
|| +1 à 40 et 6o fr. ont été tirées sur papier du Japon, 
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Nous sommes heureux d'avoir reçu les communica- 

! tions suivantes au sujet de l'Exposition des Arts Déco- 

ratifs Modernes, qui va s'ouvrir en avril à Turin, 

Les plans de la Section Anglaise sont arrivés à 
Turin; ils ont été dessinés par Walter Crane, 
La Section contiendra la collection personnelle de 
Walter Crane, l'Exposition de la Artsand CraftsExhi- 
bition Society de Londres, les œuvres des Art Schools 
ct les travaux d'autres nombreux artistes et in- 
dustriels. 

Il suffira de savoir que, parmi les exposants, on 
comptera Voysey, Frampton, Anning Bell, Heywood 
Summer, Cobden Sanderson, Lucien Pissarro, Ricketts, 
F. Robinson, Selwyn Image, Harrison Townsend, 

D'autres nations étrangères figureront aussi avec 
grand honneur à l'Exposition de Turin. Nous avons 
déjà parlé à plusieurs reprises de la Section F rançaise; 
a. ce sera merveille de voir la variété et la richesse des 

| objets exposés dans un espace de 2.500 mètres carrés. 

-Au nombre des Exposants, on peut citer les noms de 

Lalique, Bing, la Maison Moderne, ctc. 

La Section Autrichienne, subventionnée par le Gou- 
veérnement Impérial, occupera un pavillon spécial de 
style moderne, dont le plan a été conçu par Baumann, 
l'illustre architecte viennois qui dessina la salle d'hon- 
neur de la Section Autrichienne à l'Exposition Uni- 
verselle de 1900, à Paris. Les fabricants autrichiens 
les plus renommés et la Kunstgewerbe Schule expose- 

ront leurs créations les plus originales et les plus 

: remarquables, 

; La Section de la Hongrie, qui occupera une super- 
ficie de Goo mètres carrés, est organisée par la Société 
Hongroise des Arts décoratifs, dont le Président est 
Mr, Georges Räth, membre de la Chambre des 

_ Magnats, 
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F chi Boberg est venu personnellement à Turin, 
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*s D également occupera un local spécial et 


porteur des meilleures nouvelles sur la participation 
suédoise à l'Exposition de 1902. 

Le Gouvernement Allemand vient d'inscrire dans le 
budget de l'Empire la somme de cinquante mille marks 
pour encourager l'intervention de l'art et de l'industrie 
de l'Allemagne, sous l'égide du Verbund Deutscher 
Kunstgewerbe Vereine, qui comprend toutes les Sociétés 
d'Art décoratif de l'Allemagne. 

Une des Sections les plus originales et les plus riches 
sera celle de la Belgique, subventionnée elle aussi par 
le Gouvernement Belge. 

Le concours des architectes Horta, Govaerts, Crespin 
et Sneyers a dignement secondé l'œuvre des principaux 
organisateurs Fierens-Gevaert, Maus, Mussche et Sys- 
termans ; et la Belgique fera hautement apprécier son 
art propre dans les travaux du constructeur Hobé, de 
l'Exposition rétrospective Hankar et des Wytsman, 
Dewaele, Limbosch et Desneux, Khnopff, Bacrtsoen, 
Morren, Rassenfosse, Rulot, Dubois, Meunier, Van der 
Stappen, De Rudder, Pelsencer, Lemmen, Wolfers, 
Hoosemans, Van Strydonck, etc. 

Depuis quelque temps, la presse belge s'occupe avec 
une complaisance marquée de la participation à l'Ex- 
position de Turin ; elle vante l’entrée monumentale de 
la Section, le salon du livre, qui servira aussi pour des 
conférences, la galerie des affiches, la série des salles, 
le salon de la sculpture, de la bijouterie, de la cérami- 
que, des tapisseries, armes... ; et elle espère aussi que 
l'Etat du Congo permettra d'exposer les ivoires du 
Musée colonial. 

La Chambre de commerce italienne de Paris a pro- 
rogé jusqu’au 10 décembre la date des adhésions des 
exposants français, qui ont répondu en grand nombre. 
MM. Gérôme, Roty, Gallé, Gardet, Besnard, Lalique et 
Dampt ontété nommés membres du jury d’acceptation, 
qui fonctionnera à Paris, au mois de février prochain, 
afin d'éviter aux exposants des frais inutiles de trans- 
port. ; - 

Ajoutons aussi que les administrations des chemins 
de fer français et italiens ont accordé une réduction de 
50 p. 100 sur le prix de transport. 
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Le Préfet de la Seine vient de prendre un arrêté aux 
termes duquel le Petit Palais des Champs-Elysées por- 
tera désormais le nom de Palais des Beaux-Arts de la 
Ville de Paris, Le même arrêté nomme les membres 
de la Commission spéciale qui choisira les œuvres 
d’art à exposer : ce sont les membres de la 4° Com- 
mission municipale, et MM. Bonnat, Benjamin Cons- 
tant, Detaille, Carolus Duran, Frémiet, Gérôme, Jean- 
Paul Laurens, Mercié, 

Cette Commission sera présidée per M. le Préfet de 
la Seine ou, à son défaut, par M. Quentin-Bauchaït, 
vice-président de la 4° Commission. 

.. = 

Le Conseil municipal de Paris a adopté, cette semaine, 
le projet définitif autorisant le Préfet de la Seine à 
traiter avec l'Etat de la reprise des bâtiments et ter- 
rains de l'Exposition Universelle. | 

Suivant cette convention, l'Administration de l'Expo- 
sition doit faire raser tous les palais édifiés par elle 
au Champ-de-Mars ; l'Etat concède à la Ville le droit 
de démolir la Galerie des Machines et d’'aliéner, sur 
une largeur minima de 5o mètres, les terrains en bor- 
dure des avenues de Suffren et de La Bourdonnais ; 
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les dix premiers millions provenant de la vente des 
terrains seront consacrés à l'aménagement en parc ct 
jardins de la partie centrale du Champ-de-Mars, ainsi 
qu'à des travaux d'embellissement, notamment dans le 
périmètre de l'Exposition de 1900. 
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L'union centrale des Arts décoratifs a pris définitive- 
ment possession du pavillon de Marsan, Elle installera 
ses bureaux, au début de l’année prochaine, dans les 
travées du Louvre situées à gauche du guichet de l'E- 
chelle, et déja aménagées depuis plusieurs mois. 

En même temps, oninstallera dans les salles, désor- 
mais toutes prêtes à la recevoir, une magnifique col- 
lection de bois sculptés anciens, offerte par M. Emile 
Peyre. 

Cette première partie du musée des arts décoratifs 
pourra être inaugurée au printemps, dès que le guichet 
même de l'Echelle aura été aménagé pour y donner 
un accès convenable. 

D'autre part, on a commencé, dans la partie du pa- 
villon de Marsan qui se trouve sur le jardin des Tui- 
leries, le déménagement des neuf cents caisses qui 
contiennent les collections initiales du musée. Ces 
caisses ont été transportées aux étages supérieurs, afin 
de permettre à l'architecte du Louvre, M. Redon, de 
pousser activement les travaux d'achèvement de cette 
partie du musée. ; 

Certes, il se passera de longs mois encore avant quele 
musée soit complètementinstallé, mais le public patien- 
tera d'autant plus aisément que les salles lui seront 
livrées une à une au fur et à mesure qu'elles seront 
aménagées. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Exposition permanente des Arts Appliqués, au 
Musée Galliéra. 

Au Musée du Luxembourg : Exposition des œuvres 
de Meissonier et Rosa Bonheur; — Exposition des 
Peintres Belges. 

Exposition d'Arts PRpEqRS. à La Plume, 31, rue 
Bonaparte. : 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’à février. 

NANCY. — Exposition des Artistes Alsaciens, à la 
Maison d'Art Lorraine, 38, rue Stanislas, jusqu'au 
31 janvier. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Les Aquarellistes. 

LONDRES. — Société des Peintres de Portraits. 

LONDRES. — Société des Peintres à l’Huile. 

LONDRES. — Société des Femmes Artistes. 

BERLIN. — 1V° Exposition de la Sécession, 

FLORENCE. — Exposition internationale, organisée 
par la Societa delle Belle Arti, jusqu'au 6 janvier. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 


Il: Exposition de la Société des Arts Réunis, Galerie 
Georges Petit, rue de Sèze, en février. 
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DÉPARTEMENTS 


NICE.— XVIII: Exposition de la Société des Beaux- 
Arts, du 10 janvier à fin mars. 

PAU.— XXXVIII* Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, du 15 janvier au 15 mars. 

NANTES, — XII° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 1° février au 16 mars. Dépôt des 
ouvrages, à Paris, chez Chenue, 5, rue de la Terrasse, 
jusqu'au 8 janvier. 

BORDEAUX. — L° Exposition de la Société des 
Amis des Arts, à partir du 1° février, Terrasse du 
Jardin Public. ; ‘ 

Envoi du 5 au ro janvier, au siège de la Société. — 
On peut s'adresser pour les renseignements à MM. Oli- 
vier Merson, 117, boulevard Saint-Michel, et E. Tour- 
nès, 114, rue de Vaugirard, représentants de la société 
à Paris. 

NIMES. — Exposition d'arts décoratifs et industriels 
modernes et rétrospectifs, organisée par la société « le 
Mididécoratif», dans la Galerie Jules Salles, du 16 février 
au 16 mars. 

LYON.— XV° Exposition annuelle de la Société lyon- 
naise des Beaux-Arts, du 28 février au 27 avril. Dépôt 
desouvragesdes artistesinvités, chez Pottier,9,rueGail- 
lon, du g au 15 janvier. 

LILLE. — Exposition Internationale (Commerce, 
Industrie, Sciences, Beaux-Arts), du 1° mai au 
15 septembre, au Champ-de-Mars. L'emplacement sera 
gratuit dans la section des Beaux-Arts. 


ÉTRANGER 


MONACO. — X° Exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril. 

BRUXELLES. — La Libre Esthétique. 

BRISTOL. — Académie. 

GLASGOW. — Institut Royal. 

TURIN — Ir Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs modernes, dans le Parc du Valentin, d'avril 
à novembre. 

MULHOUSE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à partir du 24 avril. Dépôt des ouvrages, à 


‘Paris, chez Ferret, 36, rue Vaneau, du 1‘ au 20 mars. 


CONCOURS 


NOTRE CONCOURS DE JANVIER 


Un dessin de table à ouvrage en marqueterie 


Destiné à être vu et non recouvert d’un tapis, le 
dessus d’une table à ouvrage peut recevoir une orne- 
mentation assez riche. 

Celui dont nous proposons le dE aurait 60 centi- 


mètres sur 40, et serait exécuté en marqueterie. 


Rappelons les matières employées dans cette indus- 
trie : d’abord les bois naturels et teintés; les métaux, 
cuivre, argent, étain; la nacre, l'ivoire, l'écaille, etc. 

Les modèles ornementaires les plus divers pourront 
être employés; mais nous conseillons sincèrement l'em- 
ploi que l'on pourrait faire des accessoires contenus 
dans la table même : ciseaux, bobines, etc. 

Les dessins, grandeur d'exécution et aquarelles devront 
être adressés le 25 février au plus tard à la librairie 
centrale des Beaux-Arts, 

Trois prix de 100, 50 et 25 francs seront décernés 
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CONCOURS DE JOAILLERIE 


Un ornement de coiffure en joaillerie, 
grandeur d "exécution. 

La Chambre Syndicale ouvre un concours dont le 
sujet est : an ornement de coiffure en joaillerie, gran- 
deur d'exécution. 

Ce concours étant un concours de joaillerie, le dia- 
mant où la pierre de couleur doit l'emporter sur toute 
autre décoration. 

Les dessinateurs, hommes ou femmes peuvent y pren- 
dre part, 3 prix sont accordés : 1°" prix 500 fr. 2° prix 
100 fr. 3° prix 50 fr, Pour prendre part à ce concours, il 
suffit d'être Français. Toute fausse déclaration entraîne 
la radiation du concurrent. 

Le nombre des dessins à présenter n'est pas limité. 
Les dessins seront reçus au Secrétariat de la Chambre 
syndicale, 2 bis, rue de la Jussienne, jusqu'au 6 avril, 
5 heures du soir, dernier délai. Ils ne devront porter 
comme ‘indication qu'une devise ou légende, laquelle: 
sera répétée sur une carte mise sous enveloppe cachetée 
contenant lisiblement les nom, prénom, profession ct 
adresse du concurrent ainsi que son lieu de naissance. 
Sur cette même carte, les concurrents devront spécifier 
s'ils désirent que leur nom soit indiqué sur leurs 
dessins lors de l'exposition des œuvres. Faute d'indi- 
vation, les dessins conserveront l'anonymat à l'excep- 
tion, toutefois, de ceux des lauréats. 

Le jury sera nommé ultérieurement, il sera composé 
de bijoutiers, de joailliers et de personnes compétentes 
prises en dehors de la corporation. Le jugement sera 
rendu dans la deuxième semaine du mois d'avril, les 
lauréats seront immédiatement avisés du résultat, 

L'exposition des dessins aura lieu au siège de la 
Chambre syndicale les dimanches 13 et 20 avril, de 
10 heures à 5 heures. 

La Chambre syndicale se réserve la faculté de faire 
publier dans les Revues d'art les dessins présentés au 
Concours. Tous les dessins primés resteront la pro- 
prièté de la Chambre syndicale, les autres seront res- 
titués à leurs auteurs du 22 avril au 15 mai, de 10 heures 
à 5 heures, ‘au Secrétariat de la Chambre syndicale. 
La remise des récompenses aura lieu lors de la distri- 
bution solennelle des prix de la Chambre syndicale. 

Le fait d'avoir pris part au concours implique l'adhé- 
sion sans réserve du concurrent au présent règlement. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Président 


de la Commission, M. J. Marest, 21, rue Montmartre. 
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CONCOURS ET EXPOSITION D'ART NOUVEAU 


La Chambre Syndicale des Miroitiers ouvre un con- 
cours entre les dessinateurs français hommes ou femmes 

Ce concours a pour but la composition et l'ornemen- 
tation des objets suivants, où la miroiterie et le staff 
doivent occuper la place prépondérante, 

Il aura lieu à une date que nous ferons connaître 
dans notre prochain numéro, et les dessins seront remis 
au Secrétariat des Chambres Syndicales, 3,ruede Lutèce, 
l'Exposition se fera à cette adresse, 


NOMENCLATURE DES OBJETS 
1° Cadre de glace pour cheminée (mesurant environ 
210 et 130 d'extérieur). 
2° Miroir (mesurant environ 140 et 99 extérieur), 


3° (Un des objets suivants au choix des concurrents), 

Paravent (3 ou 4 feuilles), console, table console, 
glace dans panneau sur lambris, écran sur pieds, étagère 
ornée de glace, coiffeuse, jardinière, applique, trumeau, 
cartel ou baromètre avec console, psyché ou toute autre 
glace mobile à une, deux ou trois feuilles, caisson à 
rideaux, galerie, table à bijoux, vitrine, bordure pour 
tableau, guéridon. 

Les concurrents devront tous présenter trois dessins 
d'ensemble, des objets désignés ci-dessus, le n° r et le 
n° 2 obligatoires, et un dessin n° 3 au choix. 

Ces dessins accompagnés de plans, élévations et pro- 
fils nécessaires à l'appréciation du Jury. 

Le tout à l'échelle de o"25 par mètre. 

Les projets seront inédits et ne seront admis que 
traités en Art Nouveau. 

La facilité d'exécution industrielle, et l'accessibilité 
du prix de revient, seront particulièrement pris en 
considération. 

Cette exécution devra de préférence être obtenue par 
le moulage ou la gravure sur structure en bois, comme 
cela se pratique dans la miroiterie. 

Toute latitude est pourtant laissée aux artistes, y 
compris l'ornementation polychrome. 

Le mode d'exécution sera indiqué par les candidats. 

Les envois ne seront pas signés, et porteront seule- 
ment un pseudonyme ou un signe répété dans une 
enveloppe fermée, contenant le nom et l'adresse du 
concurrent, cette enveloppe sera ouverte après le clas- 
sement du Jury. 

Les projets seront jugés par un Jury composé de 
deux architectes, deux décorateurs et trois miroitiers, 
quise réservera le droit d'éliminer les projets présentés, 
qui ne rempliraient pas les conditions du Concours. 

Si l'insuffisance des projets était constaté par l’una- 
nimité des membres du Jury, celui-ci se réserverait 
le: droit de proroger de deux mois, la durée du Con- 
cours pour lui permettre de faire un nouvel appel à de 
nouveaux concurrents, 

Dans ce cas, la décision serait prise par le Jury à 
l'expiration des deux mois, en faisant entrer en ligne 
tous les envois reçus depuis l'ouverture du Concours, 
ét les prix seraient attribués quelque soit le résultat, 

Les récompenses accordées à la suite du Concours 
consistent en 16 primes : 


1 de 400 francs 
1 de 300 » 
2 de 200 » 
4 de 100 » 
4de 95 » 
4 de 50 » 


Les primes seront envoyées aux lauréats dans la 
quinzaine qui suivra le jugement. 

Les projets primés resteront la propriété de la 
Chambre Syndicale qui s'en réserve seule le droit d’ex- 
ploitation industrielle, et la reproduction dans les 
revues ou publications artistiques. 

Pendant l'Exposition qui suivra le concours, les 
artistes pourront signer leurs créations, et cette signa- 
ture gardera sa place dans les publications à venir, 
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NIMES. — Concours ouvert par la Ville pour la 
reconstitution du Musée des Beaux-Arts. Crédit de 
300,000 francs; 6.000 francs de prix pour les trois pro- 
jets primés, qui deviendront la propriété de la Ville, 


r . £ 
Art et Décoration 2 
FLORENCE. — Concours international ouvert par cours sont destinés à figurer à l'Exposition de La Haye 


M. Victor Alinari, en vue d'un tableau original et 
inédit, dont Ile sujet sera tiré de la vie de la Sainte 
Vierge ou d'une scène de famille. Dimension minima : 


Go centimètres sur le côté le plus petit, Deux prix de. 


2.000 francs chacun. L’onvrage récompensé restera la 
propriété de l'auteur. Envoi des tableaux encadrés à 
M. Alinari, 8, via Nazionale, Florence, avant le 
INHANS 1002, 

LA HAYE, — Concours ouverts par la Société des 
Amis des Beaux-Arts “ Endymion ” : 1° Un Eventail: 
2° Une couverture de livre; 3° Tapis de Table; 
4° Une Photographie (paysage ou marine), À chacun 
de ces concours seront attribués une plaquette en 
argent (1° prix) et une plaquette en bronze (2° prix), 
ou une somme en argent, au choix des concurrents. — 


Date du concours : avril 1902. Les résultats du con- 


A DANS LHABINION 
© GSERRURIER 


en 1902; peuvent y participer les membres de la 
Société et tous ceux qui seront munis de cartes 
d'exposants. 


a 


CARMEÉINE"AEDNTNICE RTIENIQUE 


BOUQUET FARNESE 247. 
Jeune fille dessinateur, connaissant fort bien 


la plante et habile aquarcliliste fleu- 
riste demande emploi dans un atelier de fabrique ou 
de dessinateur. Ecrire au bureau de la Revue aux 


initiales A. B. 
connaissant la décoration dé- 


Jeune homme sire place chez Industriel. 


Ecrire au bureau de la Revue aux initiales O. D. 
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PARIS 54 RUE DE TOCQUEVILLE . 
BRUXELLES 21 RUE DE LA BLANCHISSEREE. 
LIEGE 39 RUE HEMRICOURT. 
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XPOSIION PERMANENIE D'INIE- 
RIEURS MODERNES COMPLEÏIE- 
MENT MEUBLES DECORES ET OR- 
NES «273 SALONS.SALLES 
MANGER . CHAMBRES A COUCHER 
CABINETS DE RAVAIL . ANIICHAM- 
-BRES . ETC 23 MISE EN ŒU- 
-VRE_ET ADAPTAIION RATIONNELLE 
DE TOUS LES MAIERIAUX ET PRO-} 
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MILLET 


GRAND PRIX 


Exposition Universelle de 1900 
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Meubles Riches 


Eclairage Artistique 
OBJETS D'ART 


EXÉCUTION SUR PLANS ET DEVIS 
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Magasins & Ateliers 
23, bouleyard Beaumarchais, PARK 
Téléphone 113.19 
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Psyché Art nouveau, faisant partie d'une Chambre à coucher 
composée et exécutée par T. MILLET, hauteur 2®70, larg 
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22, RUE DE PROVENCE 


Irstallatiors oderres 


MEUBLES, TENTURES, TAPIS, OBJETS D'ART 


A l'Exposition Universelle de 1900, modèles de Meubles 
vendus à tous les Musées d'Europe et hors d'Europe : 

Londres, Berlin, Crefeld, Hambourg, Kaiserslautern, 
Leipzig, Mulhouse, Nuremberg, Budapest, Gratz, 

_ Lemberg, Vienne, Copenhague, Naples, St-Péters- 
bourg, Helsingfors, Aarau, Berne, Drontheim, 
Tokio, Musée des Arts décoratifs de Paris, etc. 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY . 
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RELET EX -EZ£ 
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A MAISON MODE 


Le plus grand choix d’Objets modernes 


signés des meilleurs artistes 


ATELIERS 
IPOURTOUSES 
MÉTIERS'ART 
JAMEUBIEMENT| Documents sur l'Art Industriel au XX° siècle 


| ÉC LAIRAGE Ce livre contient 200 pages format Artet Décoration ;ilest 


divisé en neuf parties, traitant les différents métiers d'art : 

B RO NZES Chacune de ces parties contient, outre les reproduc- 

tions photographiques de 750 de nos modèles, une 

étude esthétique approfondie signée par des critiques 
d'art et un hors-texte de FéLix VALLOTTON. 


Typographie E. GRASSET; Ornements de H. VOGLER 
Couverture de P. FOLLOT; Papiers de garde de G. LEMMEN. 


PORCELAINES Prix : 20 francs — Prospectus détaillé sur demande { 72 


OBJETS?ART. _ 
p> 2 RUE DE LA PAIX. (= < 
82 R. DES PETITS CHAMPS. PARIS. 


Tous les prix sont marqués en chiffres connus. 


Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 
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L'Intérieur Moderne 


Meubles, Menuiserie, Décoration 


Paul BEC 
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ATELIERS & MAGASINS 


10, rue de Chaligny (Métropolitain station Reuilly, à 50 mètres) 
Ci-devant, 75, rue Crozatier, PARIS 
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. Exécution sur Plans et Devis 
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à la Pensée 
Travaux à l’aiquille 
lapisseries décoratives 
» Otyle moderne 


. Médaille d’or à l'exposition 
en universelle 
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PARIS 


Outils, Matériel et Boîtes garnies 


POUR LA 


CHORÉOPLASTIE 


(Cu d'art repoussé ou ciselé) 


CHORÉÏINE (tinture pour cuirs) 


Sept nuances, fixes à la lumière et indélébiles 


— 


Matériel et Boîtes garnies 


POUR LA 


PYROGRAPHIE 


Fe É Décoration artistique du cuir, du bois, du velours, eic.) 


ENVOI GRATUIT DE NOTICES EXPLICATIVES 


Boîte garnie pour la pyrographie, Dépôt chez tous les marchands de couleurs 
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| Produits Spéciaux pour la Décoration du Cuir 
et la PYROGRAVURE sur BOIS 
préparés par 


\ 
gapnone 107 


Roussel, crimiste 
2, Rue du Cherche-Midi, 2 a 
——— PARIS . 


PARPARPRMAMPAM 


Teintures, Encaustique, Réserve, Cire, Etc. 
Se trouvent chez tous les Fabricants et Dépositaires 


d'Outils et de Produits pour la DÉCORATION ART] STIQUE 


Le 
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Envoi d'Échantillons sur demande 


Pour l'emploi de ces Produits, s'en référer aux Ouvrages techniques spéciaux et en 
particulier à celui de M. BELVILLE (Schmid, Éditeur). 
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Esfampes en couleurs 
peintre HENRI RIVIÈRE 


Tableaux destinés à Ja décoration des Appartements, Hôtels, Maisons de Campagne 
Chambres d'Enfants, Villas, ete. Format de chaque estampe 64 X 90 


Ces Estampes décoratives, exécutées par l'auteur ettirées en 12 couleurs sous sa direction, 
les pierres ayant été détruites après tirage 


ne seront jamais rééditées 


La Fécrie des Heures : Le Calme plat. — Réduction de l'estampe en couleurs format 68 X 31. 
Séries précédemment parues : 
Paysages Parisiens - Les Aspects de la Nature 


Huit Estampes format 64 X go 
L’Ile des Cygnes. — L'Institut et la Cité. — Du 
haut des Tours Notre-Dame. — Le Quai d’Aus- /\ Le Crépuscule.—La Falaise. — Nuit en Mer.—La 


Douze Estampes format 64 X go 


terlitz.— Le Trocadéro.— Les Fortifications.— (} Montagne. — Le Lever de Lune. — Le Coucher 
Paris vu de Montmartre.—Le Pont des Saints- du Soleil. — Le Bois l’hiver. — Le Fleuve. — 
Pères et le Louvre. L'Ile. — Soir d’Été. — La Baie. — Le Ruisseau. 
Chaque Estampe, prix : 10 fr. — La série complète : 75 fr. Chaque estampe, prix : 10 fr. — La collection complète : 110 fr. 


Vient de paraître: | Ps 


La pféerie des ÀXeures 


NOUVELLE SÉRIE DE 16 ESTAMPES EN HAUTEUR ET EN LARGEUR FORMAT 68 x 31 
Chaque Estampe, prix : 7 francs — La collection complète, prix : 100 fr. J 
: CETTE SÉRIE COMPREND : 
7 planches en hauteur : Et 9 planches en largeur 


Le Vent. — La Pleine Lune. — Les Derniers (} La Neige. — La Nuit. — L’Aube. — L’Arc-en-Ciel. — 
rayons. — Le Premier Quartier. — Le Crépus- La Tempête. — L’Averse. — Les Reïlets. — Le 
cule. — L’Orage qui monte. — La Brume. Soleil couchant. 
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Une feuille de réductions photographiques, d'où sont extraits les spécimens ci-contre est envoyée gratuitement aux amateurs, 
pour faciliter leur choix. 11 va sans dire que ces reproductions en noir ont l'unique but d'indiquer la composition de chaque 
tableau : elles dénaturent forcément les tons et les valeurs ct ne sauraient donner aucune idée des colorations, ni de la 
transparence de l'air ni de la finesse des dégradés. 


L'expédition des estampes se fait par colis postal, sur un rouleau protecteur qui assure la bonne arrivée de l'envoi. 
Port à la charge du destinataire. - 


Goût pour la France, “ quel que soit le nombre des estampes " : © fr. 85 cent. 


Adresser Lettres et Mandets à l'adresse ci-dessous 


En vente: à la Librairie Centrale des Beaux-Arts, 18, r. Lafayette, Paris 


Les acquéreurs de ces estampes peuvent les payer par versements mensuels de 10 fr. 
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CHEMINS DE FER DE LES? 
Relations directes entre Paris et Luxembourg, via Reims, Charleville et Longwy 


La Compagnie de l'Est rappelle au Public que les relations directes entre Paris et Luxembourg, 
via Reims, Charleville et Longwy, sont assurées par trois trains express de jour et de nuit, circulant 
aux heures indiquées ci-apres ? ET ÈS 

Départ de Paris à 8 h. 15 malin, midi 45 et Q h. 55 soir. , _ à 

Arrivée à Luxembourg à 4 h. 07 soir, 9 h. 42 soir et 6 h. 56 matin, (heure de l'Europe Centrale). 

Correspondances vers Trèves, Coblence, Mayence et Francfort aux trains de Paris arrivant à 
Luxembourg à 6 h. 56 matin et 4 h. o7 soir. A RER 

Dans le sens inverse. — Départ de Luxembourg à midi 19,1 h. 51 et 7 h. 21 soir, (heure de 
l'Europe Centralei. j RS € 

Arrive à Paris respectivement à 6 h. 31 soir, 11 h. 14 soir et 4 h. 52 matin. 

Durée du trajet : Paris-Luxembourg, 7 heures. 


CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 
Billets d'aller et Retour de Famille 
Pour les Stations Thermales et Hivernales des Pyrénées et du Golie de Gascogne 


Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-Béarn, ec. 
Tan Srécra G, V. x° 406 (Orléans) 


Des billets d'aller et retour de famille, de re, de 2° et de 3° classes, sont délivrés toute l’année, 
à toutes les stations du réseau d'Orléans, pour : 

Agde (le Grau), Alet, Amélie-les-Bains, Arcachon, Argelès-Gazost, Argelès-sur-Mer, Arles-sur-Tech, 
(la Préstel, Arreau-Cadéac ([Vieille-Aure), Ax-les-Thermes, Bagnères-de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Balaruc- 
les-Bains, Banyuls-sur-Mer, Barbotan, Biarritz, Boulou-Perthus -(le}, Cambo-les-Bains, Capvern, Cauterets, 
Collioure, Couiza-Montazels (Rennes-les-Bains) Dax, Espéraza (Campagne-les-Bains), Gamarde, Grenade-sur- 
J'Adour (Eugénie-les-Bains), Guéthary {halte}, Gujan-Mestras, Hendaye, Labenne (Cap-Breton), Labouheyre 
(Mimizan), Laluque (Préchacq-les-Bains), Lamalou-les-Bains, Laruns-Eaux-Bonnes (Eaux-Chaudes), Leucate 
(La Franqui), Lourdes, Loures-Barbazan, Marignac-Saint-Béat (Lez, Val-d’Aran) Nouvelle (la), Oloron-Sainte- 
Marie (Saint-Christau), Pau, Pierrefitte-Nestalas (Barèges, Luz, Saint-Sauveur), Port-Vendres, Prades 
{(Molitg)}, Quillan (Ginoles, Carcanières, Escouloubre, Usson-les-Bains), Saint-Flour (Chaudesaigues), 
Saint-Gaudens (Encausse, Gantiès), Saint-Girons (Audinac, Aulus), Saint-Jean-de-Luz, Saléchan (Sainte- 
Marie, Siradan), Salies-de-Béarn, Salies-du-Salat, Ussat-les-Bains et Villefranche-de-Conflent (le Vernet 
Thuës, les Escaladas, Graüs-de-Canaveilles. 

Avec les réduttions suivantes, calculées sur les prix du Tarif général d’après la distance parcourue, 
sous réserve que cette distance parcourue, aller et retour compris, sera d’au moins 300 kilomètres. 


Pour une famille de 2 personnes. , . . . . . 2000 
— 3 — Re Ty AS 0/0 
_— 4 — tr 30. 0/0 
_— 5 — ART. . 90'0/0 
— 6 — ou plus , . . 40 o/o 


Durée de validité : 33 jours, non compris les jours de départ et d'arrivée. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
L'Hiver à la Côte d'Azur 
Billets d'aller et retour collectifs de 2' et 3 classes pour familles 


; Du 1°* octobre au 15 décembre 1901, il est délivré par les gares P.-L.-M. aux familles (serviteurs 
compris), composées d'au moins 3 personnes, des billets d’aller et retour collectifs pour Hyères et 
es RER ve au-delà (Cannes, Nice, Menton, etc.) Le parcours simple doit être d'au moins 
ed ] peser famille comprend : père, mère, enfants, grand-père, grand’mère, beau-père, 
elle-mére, gendre, belle-fille, frere, sœur, beau-frère, belle-sœur, oncle, tante, neveu, niéce. 
Le prix du billet collectif est calculé comme suit : prix de quatre billets ‘simples p 
premières pores prix d'un billet simple pour la troisième personne, la moitié du prix d’un billet 
cu he ES des ee en sus de la troisième. Les familles composées d’au moins 
dd 25 ol . cos 58 une réduction de 50 o/o à partir de la 3° personne et d’une réduction 
er feq pe es ee sx personnes-en plus de la troisieme, sur les prix du tarif général. Les billets 
y jusq 5 mai permettent aux voyageurs de s'arrêter à toutes les gares situées sur l'itinéraire 
et desservies par le train utilisé. Faire la démande de billet 4 jours au moins à l’avance. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
*_ Stations hivernales : (Nice, Cannes, Menton, etc...) 
Billets d'aller et retour de famille valables 33 jours 


SA eg ve 4 en au 15 mai, dans toutes les gares du réseau P.-L.-M., sous condition 
hate P res ce € minimum de 150 kilomètres, aux familles d’au moins 4 personnes 
yageant ensemble, des billets d'aller et retour collectifs de 1r°, 2° et 3° classes pour les stations 


hivernales suivantes : Hyères et toutes les itué _ V 
: r y ares Situces € r ï él- i 
M aluste ré £ ntre Saint Raphaël alescure, Grasse, Nice et 


\ Le prix Fr si ee au prix de 6 billets simples ordinaires ( 
e prix d'un billet simple pour la 4° personne, la moitié de ce pri 
Arrêts facultatif. d +5 see 9 où 


Les demandes de ces billets doivent être faites 4 jours au moins à l'avance, à la gare de départ. 


our les deux 


ponr les 3 premières personnes) 
a 5€ et chacune des suivantes. 


apruseue U, de Merle, 274, vue de Vaugirard, 12, pesage des Favorites, Vans. — Encres Gauger ÉMILE LÉVY, éditeur-gérant, 
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PORTRAIT 


M. Bourer pe MoNvEL 


Supp' à Arl et Décoration, 


Jeanne d'Arc à_Chinon. (Fresque.) 


BOUTET DE MONVEL 
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E serait une grande erreur 
que de prendre pour du 
petitartce que d’excellents 
artistes font à l'intention 
des petits enfants, et on 
pourrait dire au contraire 
qu'il n’y a rien de trop 
bon pour eux. Parmi les 

artistes français, qui comme en Angleterre 

Walter Crane, se sont dérangés de leur che- 
min d’art pour des petits, il faut mettre en 
première ligne Boutet de Monvel. L’évo- 

cateur qui a si admirablement rendu la 

Cour du Dauphin en son luxe de costumes et 
la variété caractéristique des attitudes, lors- 
qu’il y mène Jeanne d’Arc, n’a pas dédaigné 
d'apporter à distraire l'enfance et égayer ses 
rêves toute sa maitrise. Pour ceux qui ont 
souci de la nourriture intellectuelle et de 
l'éducation du regard chez l'enfant, les albums 
de Boutet de Monvel sont une précieuse res- 
source et bien propre à amuser ce petit bon- 
homme qu’il campe si bien, sérieux et attentif, 
attentif à toute occasion de se dissiper, c'est- 


à-dire de s'intéresser, d'utiliser non plus sa 
mémoire mais toutesses aptitudes àcomprendre 
et à rire; le voilà, au bas de la première page 
de cet article, ce 
petit écolier perdu 
sous un béret un peu 
grand, enveloppé 
d'une pèlerine un 
peu massive, pourvu 
d'un cartable énor- 
me, l'air sérieux, 
presque sévère (que 
de notions n’a-t-on 
pas déjà classées et 
reclassées sous son 
petit béret trop 
grand). Il lui faut, en 
contraste à ces no- 
tions si ardues à 
conquérir, del’image 
leste, pimpante, gaie, 
claire,raffinée, drôle. 
Il faut qu'il se repré- 
sente  l’illustrateur Étude. 


ut 
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comme un ami,commeunamiquiritavec lui, n’est point un mal que-d'entrainer l'enfant vers 
comme un grand compagnon d'école buisson- la légende, vers le mythe. L’illustrateur trouve 
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nière. Boutet de Mon- 
vel lui donnera cette 
impression, car on sent 
que l'enfant qu'il a tant 
analvsé, observé, étu- 
dié, surpris dans ses 
moues, dans ses gestes, 
dans ses sagesses et 
dans ses indisciplines, 
il le comprend et il 
l'aime. Il est intelli- 
gible au petit lecteur et 
aussi aux grandes per- 
sonnes qui choisissent 
les albums et aiment à 
y rencontrer une affec- 
tueuse compréhension 
de l'enfant, voisine et 
presque, dirai-je, com- 
plice de la leur. II faut 
que lillustrateur leur 
sache persuader qu'ils 
ont un peu préparé 
avec lui, l'éveil du 
rire, l'éveil du trait 
d'observation, du pro- 
pos spirituel qu’on 
obtient de l'enfant mis 
devant une image habi- 
lement suggestive, 
d'une complexité soi- 
gneusement calculée 
pour son âge; il faut 
que le bon ou le mau- 
vais sujet de l'album 
soit patiemment étudié, 
rendu d’un pinceau pri- 
mesautier, qu'il soit 
alerte, déluré, original 
et pourtant qu'il éveille 
l'idée de quelqu'un déjà 
vu, et qu'il fournisse 
une quasi-ressemblance 
avec des enfants qu'on 
a partout coudovés, 
Cette compréhension 
de l'enfant, Boutet de 
Monvel la possède; il 
la relève de solides 


Jeanne d'Arc. 


connaissances d’érudit, qui lui permettent de 
donner à son jeune spectateur le mirage des 
époques historiques où il le mène souvent. Ce 


(Plon, Nourrit et Cie.) 


là des textes établis, 
qu’on peut choisir ano- 
dins, pas trop tendan- 
cieux. J'ai vu des ten- 
tatives pour mettre le 
petit lecteur au courant 
de l'esthétique  mo- 
derne, qui n'étaient 
pas des plus heureuses; 
qu’on en juge: je par- 
courais la collection du 
Saint-Nicolas, un jour- 
nal écrit, imprimé et 
illustré, pour les en- 
fants, où heureusement 
pour eux, Boutet de 
Monvel a éparpillé infi- 
niment de grâce et 
d'esprit; j'y trouve une 
petite histoire sur un 
peintre du nom de Ma- 
cao, lequel est impres- 
sionniste. Et il est im- 
pressionniste d’une 
façon bien spéciale, car, 
loin qu’on lui adresse 
comme à un simple 
Monet le reproche de 
couvrir au hasard sa 
toile de tons éclatants, 
onlui fait grief de laisser 
filer sa lampe et de bar- 
bouiller ses panneaux 
du noir de fumée ainsi 
obtenu; convenons que 
c’estsingulièrementdis- 
poser l'enfant à une 
saine appréciation de 
art contemporain; 
mais dans ce journal 
placé sous le patronage 
de Saint-Nicolas il v a, 
du crayon de Boutet de 
Monvel, un Saïint-Ni- 
colas lui-même, qui a 
une honnête figure de 
vieux professeur, qui a 
une mitre finement bro- 
dée, qu'il rejette en 


arrière de la façon la plus comique, lorsqu'il 
lit (avec les lunettes les plus effarées) et qu’il 
accroche à la patère derrière la porte. Ce 
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n'est point là le Saint-Nicolas du Nord, des sous son manteau, des pauvres femmes qui 
artistes Anglais, le saint à barbe de floches furent bonnes et avec elles le caniche qui leur 
de neige, les bras encombrés de jouets, très fut fidèle, il est bien le Saint-Nicolas sagace de 
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en jolis vers ce gentil poète Gabriel Vicaire. 

Dans les chansons de France, Boutet de 
Monvel gamine; il suspend des moines aux 
cloches de frère Jacques, il amène en pompe 
sérieuse les tambours et les trompettes, devant 
la marche de Marlborough {cestrompettessont 


Sur l'herbette, (Aquarelle. 


magnifiques et dignes de n'importe quel cou- 
ronnement), il noue aussi autour de sa page, 
fantasquement, ces rondes de petits paysans 
bretons, malins, gourds, ingénus et alertes qui 
dégoulinent si joliment avec des grâces d’en- 
fance potelée. Il précipite paradoxalement 
dans l’abime, du haut de la table bien servie, 
le rat des champs en blaude, et le rat de ville 


en redingote; c’est dans une cour d’auberge 
à faire conserver par la commission des mo- 
numents historiques que M. Dumollet, suivi 
de commissionnaires aux crochets opulem- 
ment chargés, reçoit de vives et chaleureuses 
embrassades ; il y a infiniment de gaîté et d’es- 
prit dans ces rondes, 
dans ces chansons, 
chez ces petits Bre- 
tons et Bretonnes 
que nous retrouvons 
dans l'affiche pour 
la Petite Poucette, 
partant en chœur 
d’un si gai refrain; 
mais s’il me fallait 
choisir parmi les 
albums de Boutet de 
Monvel, tout en ren- 
dant la justice due 
à la Civilité puérile 
et honnête, après 
avoir fait quelques 
réserves sur l’inter- 
prétation spirituelle, 
mais un peu sèche 
des Fables de La Fon- 
taine, jindiquerai 
une préférence pour 
Jeanne d’Arc et pour 
Nos Enfants. 
J’abstrais de Jeanne 
d'Arc le frontispice 
un peu chauvin, avec 
‘des ressouvenirs de 
la Revue nocturne 
de Sedlitz, mais tout 
de suite la petite 
figure de Jeanne 
d'Arc s’indique fine, 
fière, naïve; on la 
voudrait peut-être 
plus distincte; on 
aimerait que son 
émotion fut tra- 
duite plus souvent 
par les lignes de son visage, que par ses 
gestes, toujours simplement indiqués et très 
signifiants par leur netteté; mais c’est déjà 
la jolie et simple forme que les six grandes 
fresques, dont l'artiste exposa la première à la 
Decennale, vont développer dans la traduc- 
tion d’un art plus savant, plus souple, plus 
élevé, pas plus attrayant ni plus ému; car, 
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détail précis, choisi, poi- 
gnant, les malheurs de 
Jeanne d’Arc, il y excelle. 
La planche où les sou- 
dards piquent légèrement 
Jeanne enchaînée de la 
pointe de leurs épées, est 
un spécimen parfait d'il- 
lustration caractéristique, 
indiquant brièvement tout 
une série d'images qui se 
lèveront chez le lecteur, 
du contact avec le fait, 
presque symboliquement 
choisi. : 

Ces grandes fresques de 
Jeanne d’Arc, elles parti- 
cipent par leur luxe de 
couleurs claires, leur éploi 
d’or, la précision de leurs 
figures, la reconstitution 
érudite de riches costu- 
mes, du vieil art des pri- 
mitifs, et elles rappellent : 
invinciblement, la forme ancienne! du livre pointunecritique que j'entends faire là ; l’art est 
illustré, celle du manuscritenluminé;etcen'est assez large et assez complexe, pour marcher à 
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la fois sur des voies différentes, et s'il est tout 
entier dans la confusion savante, et l’ordon- 
nance furieuse de mouvement d’un Delacroix, 
il ne sera pas absent d'une composition sage, 
précise, volontaire, qui orne les personnages 
et analyse leurs mouvements, et veut non point 
évoquer la fièvre de la vie, mais la calme 
atmosphère d'une lecture. Il est sage de vou- 
loir peindre la légende et l'histoire comme 
nous nous la représentons, non pas d’après un 


moins ce sont les enfants, qu'ils ne changent 
même pas du tout, sauf dans leur costume, et 
il égaille parmi ses albums légendaires, sous 
l'oripeau du temps, ses bandes de bambins mo- 
dernes, qu'il a fait si bien et qui sont bien à lui. 

Ils sont toujours vrais dans l'attitude, dans 
la mentalité qu'indiquent sobrement leurs 
traits indiqués si sobrement d’un dessin si fin; 
ils sont arbitrairement coloriés; c’est dans Île 
vert d’un béret, l’orangé d'une culotte, le bleu- 
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souvenir de la vie, mais d'après les échos de 
l'art; et il ne faudrait pas croire que la vie soit 
absente de Jeanne d’Arc:; elle yest, dans les mou- 
vements et les traits de l'héroïne, et aussi par 
un ornement jeté à profusion, qui est comme 
la signature de Boutet de Monvel, c’est-à-dire 
par une arabesque d’enfants, de gamins, qui 
se roulent sous les pas des chevaux, escaladent 
les talus pour courir à la procession, se bous- 
culent parmi les gens d'armes, et précèdent les 
cortèges, comme maintenant ils précèdent les 
régiments et les fanfares; l'artiste a pensé que 
parmi tout le flux du monde, ce qui change le 


Et l'enfant bouleversée resta tout en pleurs. 
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lapis d’une blouse que Boutet de Monvel 
cherche cerien d’un peuextraordinaire, bizarre, 
où au moins de paradoxal et de particulier qui 
est la sagesse de l’illustration, qui fournit le 
relief nécessaire, la pointe de rareté, à son 
imagerie décorative. Quand on a admis 
son principe, on voit qu'il s’en sert fort bien 
pour obtenir avec l'enfant, la poupée, le mobi- 
lier et les tentures, des harmonies fines ét 
exquises et qui ne doivent rien aux coloristes 
des albums anglais. On en verra là preuve dans 
Nos Enfants, un album où Boutet de Monvel a 
eu la bonne fortune d'illustrer les phrases, non 
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Jeanne d'Arc à Chinon. (Détail.) 
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plus d'un inoflensif rédac- 
teur au Saint-Nicolas, mais 
du maitre Anatole France; y 
et il y en a de fort jolies; ! 
jugez-en; desenfant passent 
en chantant. « Ils chantent | 
comme le rossignol, parce 
qu'ils ont comme lui, le 
cœur gai. Ils chantent une 
vieille chanson qu'ont chan- 
tée leurs grands-mères 
quand elles étaient des pe- 
tites filles, et que chante- 
ront un jour les enfants de 
leurs enfants, car les chan- 
sons sont de fréles immor- 
telles; elles volent de lèvre 
en lèvre, à travers les àges»; 
ou bien celle-ci: « Le petit 
génie qui donna le sourire 
aux pou- 
pées leur 
refusa la 
parole: il 
agit ainsi 
pour le 
bien du 
monde; 
car si les 
poupées ! 
parlaient 

on n’en- Affiche. 
tendrait 


qu’elles ». Ces poupées silencieuses, à qui il reste comme moyen de séduction 
ji: d’être vêtues de façon chatoyante, Boutet de Monvel en groupe une 

: bonne dizaine autour de leur maîtresse qui fait salon; elles sont brunes, 
* blondes, flaves, chataines, dans des robes de couleurs vives, sur un 
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La Civilité puérile et honnête. (Plon, Nourrit et Cie.) 


divan orangé, sur des 
chaises rouges; le tapis 
est rose turc, et sur la 
paroi tout un joli pay- 
sage, tout un pays de 
rêve et d'aventure se lève 
d’une tapisserie légère et 
fleurie; ce livre nous 
montre aussi Îles stu- 
dieuses élèves de Mile 
Genscigne, et toutes Îles 
classes sociales enfan- 
tines y sont représentées 
d’un joli trait fin, depuis 
les petits paysans qui sur 
leurs caboches patientes 
et dures arborent le bon- 
net de coton, dont la 
mèche peut être, selon 
l'humeur, ironique ou 
belliqueuse, jusqu’à la 
petite fille, on dirait, de 
luxe, qui seule, sous une 
ombrelle japonaise dia- 
prée comme un pay- 
sage, regarde une petite 
fleur d’hortensia, dans 
limmensité d’un jardin 
clair et ensoleillé; iltient 
compte comme la Civi- 
lité puérile et honnête 
des grands soucis des 
petits et retrace de quel 
air solennel ils reçoivent 
la tartine due, le goûter 
promis par la charte 
éternelle de l'enfant. Mais 
si les images de la Civi- 
lité sontamusantes, par- 
ticulièrement le marmot 
qui va pénétrer dans le 
grand lit de la chambre 
bleue pour appareiller 
vers l’empire des rêves, 
le texte en est plus que 
faible, tandis que Nos 
Enfants otfre l’heureux 
accord d’une belle litté- 
rature et d'une belle 
imagerie. 

C’est avec le concours 
de la couleur que Boutet 
de Monvel a traduit 
aussi le texte, du joli 
roman de Xavière, où 
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Ferdinand Fabre a enfermé tant d'émotion 
paysanne, de tendresses d'enfance pour son 
paysage natal des Cévennes, et a caressé de 
sa plume la plus légère, la jolie figure de 
Xavière, sorte de Cendrillon à l’âme fluette, 
à la bonté profonde et éparse, et que de mé- 
chantes gens dont elle gène l’avarice, finissent 
par assassiner. Et l'artiste a trouvé là, une 
jolie et claire gamine, qui vit et qui s'agite 
douce et espiègle jusqu’à 

ce que, après qu’on l’a fait ! 
tomber du grand châtai- 
gnier, elle s’'amenuise dans 
une blancheir candide, 
pour mourir enfin douce et 
célestement radieuse, dans 
le grand lit du presbytère; 
malgré l’assombrissement . 
obligé de quelques plan- 
ches, par les fréquentes 


l (Bon, Noumit et Ge), SOU 
È Chansons de France. tanes 
1 ‘ que le 
: texte d’un roman 


Pathelin, con- 
cue un peu théà- 
tralement, com- 


de Ferdinand 
Fabre, le peintre 
. duclergé,impose, 


Me à Le cé — à 


me une illus- 

ces planches, mal- tration de pièce, 

gré quelque sé- entenantcompte 

| cheresse,sonttrès des exigences du 
agréables, Mais 


théâtre classi- 
._ que; je veuxdire 
que sur la place où l’on nous 
présente Pathelin, venant à 
nous, vers la rampe, tout 
1 élimé, les cheveux hérissés 


les fervents de la 
couleur aimeront 
Jeanne d'Arc ou 
| Nos Enfants, de 
méme que ceux 


Étude, 


=. cash), 


qui recherchent en aiguilles, il n’y a que lui, 
dans l’œuvre de comme cela se passerait au 
BoutetdeMonvel, 


le meilleur de lui- 
même et l’essen- 
tiel, Ils le retrou- 
\cront dans cette 
Farce de Maitre 


Et 


théâtre; l’artiste s’est refusé 
le grouillement d’une foule 
pittoresque autour de Pathe- 
lin, de l’auvent où maître 
Guillaume trône, si lourd, si 
lrond, si tranquille, autour de 
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Nos enfants. 


TOUTES LES .ÉLÈVES DE 
MADEMOISELLE  GENSEIGNE 
SONT SAGES ET APPLIQUÉES. 
IL N'Y A RIEN DE SI PLAISANT 
A VOIR QUE LEURS PETITES 


PERSONNES IMMOBILES ET 


: LEURS TÈTES TOUTES 


DROITES. 
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Hachelte et Cie.) 


rien que de la divi- 
nation et de l'exac- 
titude. C’est un char- 
mant portrait de jeune 
fille blonde, au teint 
clair, rosé d’une clarté 
septentrionale,avecde 
la lumière sur toutes 
les lignes de la face. 
Elle tient une fleur du 
geste le plus naturel, 
la robe est d’un brun 
rosé; cela est peint en 
à-plats; il n’y a au- 
cune recherche d'effet, 
et le portrait est très- 
vivant. C'est la vie 
aussi, l'exactitude 
absolue à traduire la 
démarche, le regard, 
l'attitude habituelle de 
l'enfant, qui rendent 
significatif entre tous 
le portrait de M. R. L., 
ou cette fillette toute 
ennuagée de blanc, 
aux yeux joliment 
étonnés, à l’allure 
droite sanssécheresse, 
précise, sans mai- 
greur; de même que 
Jeanne d'Arc enses six 
fresques développe 
toute l’aptitude déco- 
rative de Boutet de 


Guillemette, dont les mouvements sont un Monvel, ses portraits d'enfants font aboutir 


peu théâtre, c’est-à-dire, 
légèrement poussés à la 
charge et excessifs dans la 
jovialité; mais l'essentiel de 
la farce, la madrerie hâve 
de Pathelin et la naïveté jouf- 
flue de Guillaume, sont bien 
rendues, en bonne tradition 
et spirituellement. 

Ses dons d'interprétation 
fine, ingénieuse, très-exacte, 
très-vivante, spirituelle avec 
tendresse, Boutet de Monvel 
les transporte dans ses por- 
traits, dont on pourrait dire 
qu'ils sont faits avec rien, sans 
technique apparente, sans 
trucs, sans procédés, avec 
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La contribution de M. Bou- 
tet de Monvel à l’art pure- 
ment décoratif s’est marquée 
par de jolies boites de par- 
fums, par des petites affiches 
non point murales, mais des- 
tinées à étre regardées deprès, 
dans des magasins élégants: 
ce sont des visions d’enfants 
sous les différents costumes 
que leur donne le siècle, et il 
semble à les voir que jamais 
l'enfant ne fut mieux habillé 
que dans ce siècle, ni de plus 
séduisante couleur; c'estaussi 
sur une affiche menue que 
toute la somme d'observations recueillies pour M. Boutet de Monvel a invoqué l’image de 
ses albums amusants et ironiques, et c’est Ja Reine de Saba; là, dans un décor érudit, 


Etudes. 


quelque chose qu’un 
portrait d’enfant de 
M. Boutet de Mon- 
vel; en même temps 
qu’une jolie œuvre, 
c'est un document 
précieux pour l’histo- 
rien qui interrogera 
plus tard ces tableaux 
sincères et exacts, no- 
tant ce qu’il y a chez 
le modèle d’un peu 
précieux et d’un peu 
fatigué, d’un peu fié- 
vreux, d’un peu graci- 
lement élégant, et en 
tirera une note inté- 
ressante pour la bio- 
graphie de ceux et de 
celles qui grandissent 
avec le xxe siècle et en 
seront la puissance, la 
force ou l'élégance. 

On sent que la rêverie | | 
suggestive qui est la- 
tente dansles bons por- | 
traits d'histoire et de 
caractère qu’on trouve 
dans les musées, 
pourra se rencontrer 
dans ces portraits, 
après qu’ils auront été 
de nettes effigies du 
temps présent, lors- 
qu’ils en seront deve- 
nus des évocations. à __ Nos Enfants. 


LA JEUNE PÉNITENTE, IMMOBILE SOUS SON 


| DAIS ÉCLATANT, REGARDE AUTOUR D'ELLE ET 
| 

| VOIT LE CIEL ET LA TERRE. C'EST GRAND LE 

CIEL ET LA'°TERRE ET CELA PEUT AMUSER | 
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FLEUR D'HORTENSIA L'OCCUPE PLUS QUE TOUT 
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c'est un parfum de joliesse qui s'en va re- 
trouver la vieille légende et l'adoucir, qui la 
donne avec toujours, on dirait, une nuance 
d'ironie, qui procède de ce que, dans la conver- 
sation que tient illustrateur aux enfants petits 
et grands, il ne faut point garder l’âpreté des 
mythes, mais bien les conter d'un ton souriant 


quiabolisse le lointaintoujours un peu farouche 
de la légende, même quandelle est un agréable 
conte de fées. Et le tout, pour ces menues affi- 
ches, n'est-ce point qu’elles soient spirituelles ? 
Tout l’art de Boutet de Monvel est spirituel; ses 
fantaisies décoratives n’auraient garde de dé- 
tonner,dans'son œuvre. Gustave KAHN. 
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ERs la fin de l’an 
V 1897, dans la 
préface d’un li- 
vreconsacré à la gloire 


de la glyptique mo- 
derne, nous deman- 


tait pas venue pour les 
amateurs de médailles 
de viser à la même 
action utile qu’exer- 
çait pour le burin la Société française de gra- 
vure et de s'unir afin d'encourager, par des 
commandes collectives et périodiques, un art 
tout de clarté, de logique et de concision auquel 
savent spécialement convenir les qualités dis- 
tinctives du génie national. » La réponse, im- 
médiate presque, ne laissa subsister aucun 
doute sur l'opportunité de la fondation pro- 
posée; de Paris, de la province, de l'étranger 
aussi, des lettres arrivèrent qui exprimaient 
une ‘sympathie décidée en faveur de l'idée et le 
commun souhait de voir le projet aboutir à 
brève échéance. Quatre-vingts adhésions 
avaient été recueillies lorsque la Société des 
amis de’ la médaille française vint à se consti- 


La Toilette (revers). ROTY. 


La Société des Amis 


DE LA 


MÉDAILLE FRANCAISE 


. . , 1 
dions « si l'heure n’é- 


cipe fut sur le champ 
décidée — fixera quel- 
que jour le souvenir 
de l’assemblée initiale 
qui se tint à la Co- 
médie-Francçaise; les 
statuts y furent éla- 
borés par des ama- 
teurs venus de toutes 
parts en telle afluence 
que l’ancienne salle 
du Comité de lecture avait peine à les contenir. 
L'article II spécifia que la Société nouvelle 
avait pour but « d'encourager l’art du médail- 
leur et d’en répandre le goût en éditant des 
médailles destinées à ses membres. » Ainsi, 
aux termes de son programme, la Société se 
donnait pour tâche de fortifier, chez ses adhé- 
rents, une prédilection préexistante, puis 
d'exercer sur l'évolution de la glyptique une 
action féconde. 

Un premier obstacle naissait de la difficulté 
à concilier ces doubles exigences. Généra- 
lement l'amateur goûte fort la possession 
d'ouvrages portant une signature illustre; 
mais pourrait-on se flatter d'avoir secondé 


La toilette {avers). ROTY. 


La Musique guerrière. 


tuer définitivement le 28 février 1899. Elle 
compte plus de deux cents membresaujourd’hui. 
Une’plaquette — dont la commande de prin- 


NICLAUSSE, 
l'expansion d’un art, si l’on se bornait à hono- 


rer ceux qui en sont la gloire ? Le souci de 
l'avenir conseillait, en outre, d’épier l'essor des 
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talents nouveaux, de les faire connaitre et de 
leur inspirer par un témoignage d'intérét et 


Junon. 


d'estime, la confiance en soi, si utile au déve- 
loppement de l'originalité foncière. Touchant 
la répartition des commandes et le choix 


des modèles, la règle 
à suivre s’indiquait de 
soi-même : le Conseil 
de la Société, d’ac- 
cord avec son fonda- 
teur, jugea qu'il n’ap- 
partient à personne 
d’exclureunetendance 
ou de répudier une 
école; et jamais, en - 
vérité, la liberté d’es- 
prit et de goût ne fut 
plus impérieusement 
requise, car, pareilles 
à la production des 
artistes, les préférences 
esthétiques des collec- 
tionneurs varient d'individu 


c'est seulement par un recours à des talents 
dissemblables que l’on peut espérer satis- 


faire, dans son ensemble, 
une collectivité formée d’élé- 
ments nécessairement va- 
riés. 

Une ambition hantait 
ceux à qui la Société des 
amis de la médaille fran- 
çaise a remis le soin. la direc- 
tion de ses destinées. L’his- 
toire de l'art au xixe siècle 
leur a appris que, en ce qui 
concernelaglyptiquecomme 
la gravure en taille douce, 
de précieuses chances de 


LEVILLAIN, 


L'Exposition Universelle de 1000 (avers). 
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rénovation sont assurées, en dehors des spé- 
cialistes, des professionnels, par les peintres, 
les sculpteurs, qui se pren- 
nent à buriner le cuivre ou à 
faire œuvre de médailleurs. 
Barye, Chapu ont laissé, à 
cet égard, des exemples fa- 
meux ; leur méditation sug- 
géra de réclamer la collabo- 
ration d’un Georges Gardet, 
d'un Pierre Roche, d’un 
Rupert Carabin. Lacuriosité 
de telles initiatives s'accorde 
à souhait avec l’amour de la 
rareté, signalétique chez 
tout collectionneur; de plus, 
ne les croyez jamais vaines, 
N'est-ce pas à propos de certaine de ces mé- 
dailles qu'un maître, aimé entre tous, disait 
quelque jour : « Je ne sais trop si elle me plait, 
mais j'y distingue fort 
bien par où elle m’in- 
téresse et ce dont je 
saurai faire mon 
profit. » 

Toutefois l’inter- 
vention de ce qui se 
pourrait appeler les 
«.médailleurs origi- 
naux » ne s’est pro- 
duite qu’à titre addi- 
tionnel. Pendant les 
trois années de son 
existence, la Société 
s'est adressée à des 

maitres en pleine pos- 
ER. ccssion dela renom- 
mée tels que Roty, Daniel Dupuis, Alexandre 
Charpentier, Vernon, Levillain, elle a déter- 
miné à quelle gloire étaient promis un Ovide 


individu, et 


Portrait de l'artiste par lui-même. 


DANIEL DUPUIS, 
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Yencesse ou un Henry Nocq; 
elle a.tiré de l’ombre des travail- 
leurs méritants comme Roiné, 
Niclausse, Legastelois. D'’au- 
cuns s’étonneront de ne point 
rencontrer dans cette énumé- 
ration des artistes dont le nom 
et l’œuvre sont connus; certes 
ils ne furent pas oubliés; mais 
l’affluence des travaux, la douce 
ivresse du succès aussi, ont pu 
parfois empécher l'acceptation 
immédiate d’une commande. Il 
sied, en l’occurrence, de se mon- 
trer patient et de laisser quelque 
crédit à l’avenir. L'autorité gran- Combat de cerfs. GEORGES GARDET. 
dissante de la Société, l’accrois- 
sement continu du nombre de ses membres, une création de l’art qu’en raison de l'élévation 
la certitude d’être apprécié en toute com- de son prix. La médaille frappée, comme l’es- 
tampe, comme le moulage, 
comme tous les ouvrages 
qui se peuvent reproduire à 
un grand nombre d’exem- 
plaires, ne saurait logique- 
ment être éditée à des 
conditions inaccessibles. La 
sympathie que notre temps 
voue à l’art des Chaplain et 
des Roty n’est si vive que 
parce qu’il est quasi po- 
pulaire. La Société eût-elle 
voulu restreindre aristocra- 
tiquement le nombre de ses 
La Danse.  caraBix. émissions, elle s’en serait 
pétence, suscitera demain, chez les moins trouvée empêchée par les obligations de son rè- 
empressés, le désir de répondre à une sol- glement intérieur. Il stipule que la Société « édi- 
licitation qui les honore. tera au moins déux médailles par an et qu’elle 
Du principe de « la diversité 
nécessaire » découle, pour la 
Société, l'obligation de ne pas 
se limiter, comme certains l’y 
engageaient naguère à ne pu- 
blier qu’un ouvrage par exercice; 
outre qu’il n'aurait pas chance 
d’agréer également à tous, je ne 
sais trop s’il l’emporterait en 
mérite sur les médailles et pla- 
quettes que le Ministère des 
Beaux-Arts et l’Administration 
des monnaies permettent à tout 
chacun de si aisément acquérir. 
Puis l’occasion ne doit jamais 
être négligée de réagir contre 
l’inclination fâcheuse à n’estimer Biches et faons. GEORGES GARDET, 
7 
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Ici l'intérêt de l’art 
et de l’amateur sont 
solidaires. Chacunde- 
vinecombienlesjouis- 
sances du collection- 
neurseraient pauvres, 
si son médaillier ne 
groupait que des créa- 
tions relevant du 
- même idéal, dérivant 
toutes du style gréco- 
latin, parexemple. La 
question, encore une 
fois, n’est pas d'opter 

T1 Maternité. HENRY Nocq. entre l'antique et le 
augmentera le nombre des médailles en raison moderne, entre la fable et la vérité, entre 


DELLE. 


NE, 


Médaille de la Société. 


| 

1 d , ALEXANDRE CHARPENTIER. 
es ressources dont elle pourra disposer». Ces 

| 

i 


l'apparat et l'intimité, et c’est bien la plus mé- 


indicati : rue 
ndications. ont été respectées; le chiffre ‘des chante méthode critique celle qui base son 


ouvrages ré- 
partis, qui 
était de qua- 
tre pendant 
L la première 
y année, s’est 
trouvé, grâ- 
Ê ce à l’état 
f florissant 
! de la Société 
| porté à cinq 
1H ER à partir du 
h | secondexer- 
18 cice; l’ave- 
| nir le verra 
peut-être 
s'élever en- 

core” 


| 
| 


ee _ 


Les deux âges. ovine vencesse. 


criterium sur l’or- 
dre et la mise en 
scène des sujets; il 
faut au contraire 
respecter l’indé- 
pendance inven-. 
tive, accueillir: 
toutes les inspira- 
tionsettous les mo- 
des  d’expression, 
à la seule condi- 
tion que l’auteur se 
garde des redites, 
et s'impose d’affir- 
mer nettement sa 
personnalité. 

En somme, quels 
sont les résultats 
dès maintenant 
acquis aux yeux du 
juge équitable qui 
Maternité (revers). A. CHARPENTIER. n’ignore ni les ré- Maternité (avers). . A. CHARPENTIER. 

sistances qui as- É d 

saillent toute entreprise nouvelle, ni les entraves imprévues et inévitables lorsque l’on passe 
de l’idée à la pratique, du programme à l’action? La Société s'est montrée consciente de 
sa mission en assumant un rôle interdit à l'Etat, malaisé à un particulier, en faisant appel 
aux concours les plus divers et en provoquant dela sorte la création d'œuvres originales aptes à 
agrandir le champ de la glyptique. A son instigation; la conception de l’art du-médailleur s’est 
modifiée, élargie; c'est toujours à lui que les pouvoirs publics demandent'de fixer le ‘souvenir 
des événements qui marquent dans l’histoire des peuples et les fastes de la cité; mais on ne 
se défend plus d'y recourir en dehors des circonstances graves, solennelles, et: alors même 
qu'il n’y a nullement matière à commémoration. Nous en faisions hier la remarque : 
«on crée une médaille, comme on grave une estampe, comme on peint un tableau, comme 

on modèle une 

statue, en vertu du 

droit qui appartient 

à l'artiste d’élire li- 

brement le mode 

d'expression et la 
technique les plus 
propres à traduire 
son rêve, Qui donc 
imaginera qu'il faille. 

regretter cette aboli- . 

tion des limites et. 
des préjugés d'antan ? 
__elle constitue, à vrai- 

ment parler, une 
émancipation et, 
comme tous les af- : 
franchissements, elle 
ne saurait être. 
, qu'une source de vie | 
Solidarité (revers). : VERNON. et de progrès pour. - Solidarité (avers). | VERNOX 
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l'artet pour la pensée. (1) » 
La constatation est à re- 
tenir; elle rappelle le prix de 
l'initiative privée; elleatteste 
l'autorité à laquelle peut 
atteindre une collectivité, 
d'elle-même, sansl’interven- 
tion des pouvoirs publics. 
Et voyez les effets d’une pa- 
reille leçon. Sur le modèle de 
la Société des Amis de la Mé- 
daille,une« Académie »s’est 
constituée à Paris, danslebut 
d'éditer des bibelots précieux 
dont le nombre d’exem- 
plaireseststrictement limité jeunesse (revers). LEGASTELOIS. 
au chiffre des membres, fixé 
à quarante-cinq; une seconde association, en voie de formation et plus ouverte, rêve d’étendre 
cette mission utile indistinctement à tout objet que le génie décoratif peut ennoblir et parer. 
Hors même de nos frontières, la faveur dont jouit la Société des Amis de la Médaille est sur le 
point de provoquer la fondation d'institutions similaires en Belgique-Hollande, en Autriche- 


Jeunesse (avers).  LEGASTELOIS. 


Miss Loïe Fuller. PIERRE ROCHE. 


Hongrie, et ce serait déjà une preuve de l'intérêt de l’entreprise que l’empressement apporté par 
l'étranger à s'inspirer de l'initiative française; mais ila paru que pour permettre d'apprécier l’œuvre 
accomplie, le mieux était encore de montrer ce que la Société a créé, de placer sous les yeux de 
tous, à défaut des originaux, la reproduction des médailles et plaquettes dont on lui doit la 
publication depuis 1899 jusqu'en 1902. Cest ce qui est fait ici même aujourd’hui, avec l'espoir 
que lexemple d’un tel effort ne saurait qu’inviter à y participer ceux qui confondent dans une 
dévotion commune l'amour de la glyptique et le culte de l’école française, Rocer Marx. 


(1) Voir sur l'évolution de la glyptique moderne nos ouvrages : Les Médailleurs français depuis 1780 (Paris, 
Lahure, éditeur, 1897, in-8*) et Les Médailleurs français contemporains (Paris, 1898) et Les Médailleurs 
modernes en France et à l'étranger, 1800-1900 (Paris, 1901), Henri Laurens, éditeur, deux albums). — Nous 
avons publié dans la Revue ÆEncyclopédique (n° 212, 25 septembre 1897) et dans la Revue Universelle (n° 54, 
15 janvier 1902) la liste des médailles contemporaines que les amateurs peuvent commander à la Monnaie, 
après autorisation préalable de la Direction des Beaux-Arts, et indiqué en même temps les ouvrages que 
le Ministère des Finances tient à leur disposition immédiate dans son bureau de vente du quai Conti. 
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Le Cristal taillé et gravé" 


A décoration du 

cristal la plus 

normale ou du 
moins la plus simple 
consiste à ciseler la 
matière sans en alté- 
rer les qualités de 
transparence ou de 
limpidité; en l’espèce 
ciseler lamatière, c’est 
varier par la taille ou 
la gravure sa trans- 
parence et modifier 
sa réceptivité lumi- 
neuse. Un verre lisse 
accepte et réfléchit 
tranquillementle bain 
de lumière diurne et 
reflète l'éclat des lu- 
mières artificielles. 


Un verre taillé offre au contraire à la lumière, 
par les angles vifs que creuse la meule sur sa 


Vases décorés, polychromes et ajourés. 


mn» 


surface, des foyers lumineux, et au lieu de 
réfléchir la lumière, le verre taillé la réfracte. 
C’est là la base de toute une décoration du 
verre qui s'applique sur toute l'échelle des pro- 
duits de l’industrie verrière. 

Le Val Saint-Lambert a donné récemment, 
dans la gamme d’une verrerie de luxe qui tien- 
drait le milieu par la valeur commerciale entre 
la gobeletterie et le verre artistique, d'intéres-. 
sants modèles. Les verriers du Val Saint-Lam-. 
bert s'écartent résolument de cette ornemen- 
tation prolixe, ou méme trop détaillée, 
vieillotte, à laquelle bien des anciennes manu- 
factures utilisent mal à propos de la belle 
matière et de bons ouvriers; ilsse sont inspirés 
du style conféré au décor nouveau par des 
artistes tels que Walter Crane, ou que 
Grasset; ils ont abandonné le système des 
facettes et des virgules d’art. Leur principe 
est d'utiliser comme formule décorative la 
plante ou la feuille, non point déformée, mais 
stylisée. [ls ont trouvé dans le roseau, dans la 


VAL SAINT-LAMBERT, 


(x) Voir le précédent article sur la Verrerie (numéro de novembre 1901) 
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Verre et carafe taillés. 
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VAL SAINT-LAMBERT-: 


LEVEILLÉ 


oies" 
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tulipe, dans l’oranger, des éléments intéres- 
sants, soit qu’ils creusent profondément, par la 
taille, le contour de l’élégant ruban ou des lan- 
céoles aigües du roseau, soit qu’ils attaquent 
par l’acide et creusent très-légèrement par la 
ciselure (taille et gravure combinées), les 
oranges rondes et les petits arbres à la Kate 
Grecenaway. Ils empruntent aussi, selon le 
conseil préraphaëlite, un motif ornemental à 


rt : ve 


VAL SAINT-LAMBERT. 


VAL SAINT-LAMBERT. 


la plume de paon; seulement, au lieu d’es- 
sayer d’en reproduire la bariolure, ils la don- 
neront d’une seule couleur {rouge-brun) en 
dégradé, plaçant le point le plus foncé à l’ocel- 
lure, et comptant sur la luminosité accrue par 
les profondes morsures de la ciselure et les 
renflements de la forme, pour varier la couleur 
par des degrés de transparence. Dans leur 
gobeletterie, s’ils se livrent parfois à une imi- 
tation excessive des entrelacs de la dentelle, et 
disposent un peu massivement des ornements 
dorés, les formes, sauf un léger manque de 
simplicité, sont agréables. Un vase blanc strié 
de profondes entailles, comme d’une irradia- 
tion rationnellement observée d’une craquelure 
à la base, est heureux. 

Mais c’est surtout dans la verrerie sobre- 
ment polychromée que les décorateurs du Val 
Saint-Lambert se sont montrés ingénieuse- 
ment novateurs. 
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Quatre feuilles de roseaux, quatre feuilles de 
cristal blanc enserrent le corps d'un vase légère- 
ment teinté, reposant sur quatre pieds indépen- 
dants qui sont les tiges des feuilles de roseaux, 
selon uneinvention de l'anglais Webb. Aïlleurs 
l’ornementation blanche conçue à profondes 


entailles est cernée par un verre légèrement 
Ë teinté, violâtre, jaune päle, mauve, lilas clair, 
' vert pâle, grenat, rouge rosé, brun chaud, et 


ici la couleur sert à accentuer les tailles et 
devient un élément de dessin, ce qui est d’une 
excellente tradition et contraire à tout esprit 
de surcharge. 

Une coupe basse sur le corps vert d’eau de 
laquelle des surfaces ellipsoïdales de couleur 
pourpre sont fixées, une grande Jjardinière 
UT blanche avec des ornements bleus qui évoquent 
un peu l'aspect de cygnes hiératiques, un grand 
vase où alternent des lignes de jade blanc et 
des surfaces vert tendre.témoignent d’un goût 
de la couleur harmonieuse, bien adaptée au 
dessin. Ces piè- 
ces indiquent 
aussi que la tech- 
nique est de dé- 
couper large- 
ment les surfaces 
colorées, et de 


procéder par le Lt NN 
grands plans [1 S NUS +2" 
contrastants, qui R\ be À 4 S 
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sont d'un heu- 
reux effet. Le 
procédé consiste 
à appliquer sur 
un premier corps Vase taillé et gravé. LEVEILLÉ. 
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de‘verrerie, blanc ou de la couleur fondamentale recherchée, 
une couche de verre de couleur du ton de la décoration. On 
attaque à la meule, selon le dessin ornemental, dont on 
obtient les contours par un prélèvement sur la couche 
colorée et on ter- 
mine par la cise- 
lure à la main; 
les fondssontpar- 
fois lisses, par- 
fois comme mar- 
telés, à l’aide de 
la taille. Des 
ajourements 
heureux, dans le 
col ou dans le 
corps des vases, 
donnent de Ja 
clarté et du mou- 
vement à l'ara- 
besque décora- 
tive. L'intérêt de 
cette tentative, 
c'est qu'elle se 
tient logique- 
ment d'accord 
avec les règles 
principales du 
style actuel de 
Vase taillé. LEVEILLÉ. l’art ornemental, 
et qu’elle fournit 
des objets d’un goût sobre qui peuvent se trouver en har- 
monieavec un ameublement de goût nouveau. 
Un écueil serait que les dessinateurs du Val Saint-Lam- 
bert se laissassent aller parfois à imiter d’un peu trop près 
des stylisations d’arbres ou de fleurs déjà vues sur des plan- pose taillé." ÿ var sanT-Laxmerr. 


Buire moulée. MAISON TOY. Carafon et verre gravé. 


LE ROZEY. 
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jen en nares cene à 
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ches en couleurs et un peu graphiques. 

La décoration de M. Leveillé est fondée sur 
l’arabesque, ou de simples motifs d’arrange- 
ment commandés par une ligne principale, 
Parfois aussi la fleur lui fournit le motif orne- 
mental, et il la reproduit toute entière à la 
gravure, sur des vases de verre dont la taille 
a préparé le décor, et dont le fond est donné 
par des surfaces dépolies, Sur d’autres vases 
en taille profonde, l'emploi successif des trois 
roues de fer, de grès et de bois, donnent l’envol 


VAL SAINT-LAMBERT, 


d’une arabesque, avec des biseaux variant la 
transparence, La gobeletterie de M. Leveillé, 
conçue en tailles profondes pour la plupart des 
pièces, est harmonieuse dans les rapports déco- 
ratifs du corps du verre. L’ornement se déve 
loppe en volutes parfois entraînant le chiffre 
dans le développement de leurs lignes, ou se 
ramassant à la base du corps du verre, en 
coquilles ajustées, et s’engendrant en dimen- 
sions symétriques et harmonieusement aug- 
mentées, À ladécoration par lataille, lagravure, 
M. Leveillé ajoute avec succès pour des vases 
où porte-bouquets, la craquelure servant de 
fond à une légère coloration par des oxydes 


dont la couleur est certaine, mais dont le. 


hasard de la cuisson règle les taches; on dirait 


parmi les mille scintillements légers du cra- 
quelé qui ajoutent au jeu de la polychromie, de 
nombreuses étincelles de lumières de la teinte 
fondamentale du verre, que les couleurs traî- 
nent en légers nuages, en légères écharpes; on 
dirait d’un jeu très fin d’arpèges, Sur le verre 
uni ce jeu des oxydes donne trop souvent des 
agglomérations de paillettes peu rationnelles et 
peu ornementales; le craquelé rend dans ces 
produits, le service d’une atmosphère claire et 
légère; il-y a là un très joli jeu de nuances 
subtiles, 

” Le principeïlde 
M. Leveillé seraït là 
de moins rechercher la 
nouveauté des formes 
qu’une ornementation 
due aux jeux de po- 
lychromie, 

La maison Toy 
nous donne dans le 
cristal taillé et gravé 
d’harmonieuses  for- 
mes de carafons; ce 
sont d’élégantes vo- 
lutes enfermées en 
d’élégantes propor- 
tions; chez Le Rozey 
de jolies ornemen- 
tations légères et 
modernistes. Malgré 
les quelques belles 
pièces et les beaux 
efforts que nous ve- 
nons d’'énumérer, l’en- 
semble de la produc- 
tion en cristal gravé 
et taillé est faible. 
C’est dans la recherche de la forme, des 
courbes du vase ou du verre que se porte 
presque tout l’effort des verriers, Il est à croire, 
pourtant que l'effort de M. Leveillé et du Val 
Saint-Lambert sera suivi, dans la voie de sim- 
plicité et de sobriété où, par des méthodes diffé- 
rentes, ils excellent, L’ornementation volontiers 
courbe, un peu ronde, profondément incisée du 
premier, sans cesse retrempée à la tradition, le 
dessin énergique et stylisé des seconds devront 
l'emporter dans le goût public sur les travaux 
sérieux, mais luxueux excessivement et lourds, 


qui sont la moyenne de la production 
actuelle, 
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Un Magasin artistique à Paris 


n?ñnA 


EST. avec raison que 
M.Coz1n,installantrue 
Royale son magasin 
d’objets d’art, l’a voulu 
paré d’un luxe d’art, 
pour y exposer dansun 
joli décorclairetsobre, 
d’un goût bien fran- 

çais, des bronzes, des 

statuettes, des vases, des bijoux. C’est à 
MM. Constantin Meunier, Injalbert, Théodore 
Rivière,, Fix Masseau, Jef Lambeaux, Chalon, 
Pierre Selmersheim, Maignan, Mons Valette, 
c'est à l’art délicat de Mme JeannelSelmersheim 
qu'il a demandé de remplir ses {vitrines, 
et ce choix procède sans doute d’un goût 
éclairé; mais ce qu’on doit surtout noter 
avec plaïsir c’est, qu’il ait tout d’abord 

demandé à M. Maquet,ce cadre! intelligem- 
ment disposé, orné sobrement, judicieusement, 

plaisant pour le public et intéressant pour 

Partiste. 

C’est suivre le mouvement de l’art actuel qui 
ne veut point, demeurer étranger à l’industrie, 
qui ne veut point s’abstraire de la vie, On sait 


que cette union fut la caractéristique des plus 
hautes périodes de l’art. Ce ne fut point le cas 
de notre xixe siècle, au gré du moins d'artistes 
officiels qui se cantonnèrent avec une majesté 
facile dans l’art pur, c’est-à-dire dans Part 
solennel, et firent fi de la création de formes 
pouvant avoir un objet pratique. 

Pourtant les vrais artistes acceptaient diffi- 
cilement cette séparation de l’art, en grandeten 
petitart, en art académique eten art décoratif; 
leurs tendances furent résumées brillamment 
par Ruskin et par William Morris, hommes 
très doués, et qui furent très écoutés. 

William Morris, tour à tour fabricant d’orne- 
ments et de papiers peints, de cretonnes, de 
damas, de soie, de velours, fabricant de meubles 
et de faïence peinte, verrier aussi rallia de 
nombreux artisans à une esthétique dérivée du 
préraphaélitisme et sut obtenir d’eux un souci 
de l’exécution, consciencieux et artiste. 

Poète de grand talent, socialiste de marque, 
il chercha à diriger les artistes vers des idées 
nouvelles, donnant lui-même l'exemple: et 
ouvrant à Londres le premier magasin artis- 
tique afin de mettre le peuple journellement 
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en contact avec des œuvres d'art. Il voulut La pauvreté ou la nécessité ne devaient plus 
éloigner l'âme populaire de la trivialité; sa être invoquées, disait-il, en excuse à la laideur 
pas plus qu’à la malpro- 
preté. 

L'influence de Morris fut 
féconde en Angleterre et gé- 
néralisa d’heureuses trou- 
vailles d’artistes; son succès 
favorisa, dirons-nous, par 
une sorte d’heureuse conta- 
gion, le succès des formules 
d'esthétique décorative qui 
se formulaient sur le con- 
tinent. Elle créa une atmos- 
phère favorable aux tenta- 
tives isolées et longtemps 
éparpillées denosnovateurs. 


* 
* * 
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La qualité primordiale de 
la décoration de M.Maquet, 
c’est sa simplicité, c'est un 
emploi raisonné du bronze, 
tout naturel chez un 
fabricant de bronze, et une 
prudence avisée qui l’a tenu 
loin de toute surcharge ou 
de tout parafe trop arbitrai- 
rement qualifié d’effet 
nouveau. 

Ce qui a manqué le plus 
jusqu’à ce jour, il faut bien 
l'avouer, à la production 
décorative contemporaine, 
c’est le charme et la grâce; 
en France surtout, il est re- 
grettable que l’on ait à cons- 
tater dans beaucoup de pro- 
ductions modernes, l'absence 
trop fréquente de ces qua- 
lités jadis habituelles à nos 
œuvres d’art. 

M. Maquet a réussi dans 
son œuvre à évoquer des tra- 
ditions toutes françaises de 
grâce, de finesse, d'élégance 
et de luxe bien entendu. 
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corateur doit avant tout être 
constructeur, c’est-à-dire ne 
à ; > pas seulement connaître la 
rie pensée n€ pouvait concevoir que matière dans ses propriétés extérieures, mais 
Part demeurât le privilège de quelques-uns, encore en apprécier les propriétés physiques, 
pas plus du reste que la sciencé ou la liberté. de telle sorte que-son emploi rationnel et vrai 


Intérieur. É 
: G.MMAQUET. 


Il a compris que tout dé- 
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üfiques; une fausse 
colonnette parallèle aux 
montants de Ja porte 
s'évase avec une jolie fan- 
taisie en un massif orne- 
mental qui serait comme 
un paradoxal chapiteau à ce 
fût léger. Ce n’est ni gréle, ni 
étriqué, ni excessif, et cette 
ornementation légère s’ap- 
plique heureusement, en 
relief agréable, aux propor- 
tions élégantes et restreintes 
du magasin. 


ne puisse troubler les 
grands principes de 
vérité et de logique qui 
règnent dans la nature. 

Il a su employer le bois, 
sans le torturer, se gar- 
dant de vouloir plier la 
matière à son imagination, 
comprenant que les œuvres 
fortes sont des œuvres 
simples et qu’il n’est pas 
d’art qui réclame plus de 
logique et de pondération que 
celui du décorateur. 

M. Maquet n’est pas allé 
chercher les matériaux de sa 
boiserie aux Tropiques nien 
Australie, il a compris que 
l'architecture doit avoir sa 
« beauté locale » et il a trouvé 
dans notre occident, de qui 
et pour qui son art est issu, 
le bois de noyer. Il a prouvé 
que, sans surchargesinutiles, 
sans pâtisseries, sans filages, 
on pouvait faire découler une 
formetrèsriche dela construc- 
tion, même lorsqu'elle est 
adaptée avec précision aux 
besoins de l’occupant et sur- 
tout il a su éviter les mai- 
greurs anglaises et toutes 
mièvreries, en employant une 
mouluration saine et robuste. 

L’ornementation de bronze 
de la façade se développe 
en variations légères sur la 
forme de l’hortensia; ces 
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Ce qui frappe, dès qu’on 
a franchi le seuil du magasin, 
c'est la note harmonieuse 
que lé décorateur a obtenu; 
comme un paysagiste habile 
il a su ménager ses plans. 
Dans un parc, l'architecte 
met au premier plan les 
fleurs rarés, et cherche des 
nuances harmoniques et 
estompéés pour les faire 
ressortir! lui aussi a su met- 
tre en lumière ses objets 
d’art, donnant aux meubles, 
aux tapis, au plafond la note 
neutré qui convient, cher- 
chant une ligne calme et 
simple et surtout attachant 
une grande importance à 
l'échelle des ornements et les 
distribuant avec soin. 

C'est une des raisons de 
l'impression de calme et de 


appliques de bronze, en détente que produit cette dé- 
fausses consoles sous la glace + Détail de la facade. coration. 
de la devanture, en purorne- Pepe nie) Sur les tentures, hétéde 


ment dansla partie supérieure, sont curieuse- pare discrètement les angles, rehaussant un 
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De place en place, sous la corniche, des éclats de Men des 
bronzes qu'un rayon de soleil ou lélectricité fait famboyer.| 
Ces bronzes sont appuyés sur des montants en noyer, reliés eux-mêmes 
aux lignes simples et robustes des étagères. 
Faisant contraste avec cette décoration solide 
et raisonnée, nous avons remarqué une petite 
console en bois scupté, œuvre de Chalon. 

Nous trouvons qu’il y a jpeut-être dans ce 
support, encore qu’il soit d’une jolie forme 
un peu cherchée, une intervention excessive, 
de la statuaire Pourquoi l’auteur ne m'’a-t-il 
pas donné l'impression d’un point d'appui 
solide dont l'équilibre ne soit pas subordonné 
au mouvement d’une plante essentiellement vivante, et qui est la person- 
nification même de l'instabilité? C’est en suivant ces principes faux de 
l'application de formes idéales à ces choses réelles, que le Louis XIV et 
le Louis XV ont produit le style rococo. 

Loin de moi, l’idée de proscrire la représentation de la nature orga- 
nique dans les œuvres d'industrie — mais il est indispensable pour laisser 
aux objets leur caractère, que cette ‘intervention soit subordonnée à la 
ligne archiecturale, . 

L’imagination du xvinie siècle avait varié avec profusion la forme des 
sièges, leur as- 
pect, favorisant 
de diversité les 
plus riches 
comme les plus 
modestes. Le xixe 
siècleacompliqué 
davantage et aug- 
menté cette par- 
tie du mobilier, 

Bec de canne et chacun a pu 
(Séguin, sauipteur) apprécier les phé- 
nomènes singuliers qui font surgi de 
l'imagination tourmentée des ébénistes. 
On n’a pas toujours compris, malheu- 
reusement, qu'un meuble est fait pour 
servir, qu’une chaise n’est point faite 
pour être exhibée comme un bibelot, ni 
qu’une chaise est surtout faite pour 
s’asseoir. 

Les chaises de magasin avec bras et 
sans bras que nous reproduisons sont en 
noyer ciré, garnies develours. avec appli- 
cation de soie crème et rosée; bien exé- 
cutées comme bien composées, ces appli- 
cations de soie crème et rose sont de 
goût un peu précieux pour une chaise 
de magasin, 

La menuiserie intérieure, dans cette 
bonne installation, tout en faisant hon- 
neur à M, Kriéger n’a pas toutes les 
indiscutables qualités de la décoration 


Fauteuil de Magasin. 
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métallique et dela disposition de la façade. L'originalité 
enest moins éclatante, et il y a moins d'unité dans la 
conception de ce travail, ce qui n'empéche les consoles 
d’être légères, les sellettes d’être joliment élancées, sobre- 
ment relevées d’ornementation florale, ni l’armoire à 
bijoux d’étre agréable à voir, mais ce qui rend inté- 
ressante la tentative de MM. Colin, Maquet et Kriéger c'est 
l'emploi du bronze, l'emploi heureux du bronze. L’atten- 
tion devra se porter sur un bec de canne traité avec le 
plus grand soin dans le style de certaines pièces toutes 
récentes d’orfèvrerie; c’est un détail heureux. 

En résumé, si on examine attentivement les éléments 
de ces décors, on n’y trouve peu le souvenir du passé; 
ils sont modernes et neufs par leur architecture, par 
leurs lignes, par leurs dessins; c’est là leur principale 
qualité; elle en fait une œuvre non d'un agrément pas- 
sager, mais douée de style, et d’un style que je considère 
comme excellent, en dépit des prédictions pessimistes 
de M. Hanotaux, qui récemment, déclarait que l’art 
nouveau n’était qu’un effort mort-né,. 

Les lecteurs d'Art et Décoration connaissent par des 
reproductions et par des commentaires les beaux efforts 
tentés par les artistes pour embellir le rez-de-chaussée dela 
ville, Comme l’a indiqué M. Gustave Kahn dans l’Esthé- 
tique de la 
Rue, on 
abandon- 
ne l’idée de 
vêtir les 
façades se- 
lon les lois 
de con- 
venance 
du style 

Hauss- Sellette. 
mann, de les faire régulières, strictes et cérémo- 
nieuses. Un brin de fantaisie décorative bien 
compris,apte à sertir l'éclat des lumières convient 
admirablement à cette décoration fond amentale 
de la rue. Les commerçants, les industriels ont 
tout intérêt à suivre ce mouvement, où Paris ‘ne 
déploie peut-être pas encore tout le luxe et tout 
l’art qu’il devrait. Là, les intérêts des particuliers 
sont d'accord à la bonne esthétique. Les négo- 
ciants de New-York s'en sont depuis longtemps 
aperçus. Bruxelles sous l'impulsion du bourg- 
mestre Buls a peuplé sa Montagne de la Cour de 
boutiques élégantes. Vienne surtout, a poussé 
loin le luxe intelligent de l'encadrement des 
magasins. Un peu d'influence allemande, celle de 
Hirsh, par exemple, s’est unie au joli goût naturel, 
pour animer la rue de devantures heureusement 
ornées. L’agrément d’un magasin, c'est une des 
parties essentielles de la fantaisie pour une 


Chaise de Magasin. 
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maison de rapport presque toujours architec- 
turalement un peu froide, L'intérêt du négo- 
ciant serait d’attirer sur ses vitrines la curio- 
sité du passant, par un mode de publicité 
excellent; les délicats lui sauraient gré defaire 
pour eux quelques frais d'art; de plus une 
décoration ingénieuse fixerait le magasin dans 
la mémoire des Parisiens; les ordonnances de 
voirie ont supprimé les saillies qui faisaient le 
pittoresque de nos anciennes rues marchandes; 
les enseignes nouvelles qu’on fait d’un écri- 
teau suspendu à une ferronerie perdent déjà 
leurs qualités d'appel, à être utilisées par plu- 
sieurs dans les mêmes rues, et supposent 
d’ailleurs que le Parisien, a une tendance 
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générale à regarder-en l'air. C’est sur le plan 
même de la façade ‘qu’on peut lisiblement et 
fructueusement écrire l’éloge de la maison, et 
ceux qui ont orné leurs boutiques à l’avenue 
de l'Opéra ou rue Royale en doivent être per- 
suadés par l'expérience. Le fait même que.des 
vitrines de goût et de luxe'sont rares cons- 
titue notre meilleur argument; c’est mainte- 
nant que.ce mouvement commence que les 
intéressés ont le plus d'avantage à se mettre en 
coquetterie, pour le meilleur profitide lart, et 
pour le plaisir du Parisien si épris de flâne, si 
captivé par le décor de la rue. 
RENÉ SERGENT 
Architecte. 


.CHALON. 
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UNE ÉTAGÈRE ENCOIGNURE 


Ce petit meuble serait destiné à orner l’angle d'un 


salon, et à supporter des vases et bibelots divers. 


La disposition même du meuble, qui devrait être 
suspendu et non posé sur le sol, serait laissée au choix 
du concurrent. Pourtant, la dimension de o m. 75 de 


hauteur ne devrait pas être dépassée. 


Cette étagère serait exécutée uniquement en bois, 
d'essences diverses si le besoin s’en faisait sentir, et 
seule la sculpture pourrait être employée comme 


moyen d'ornementation. 


Trois prix seraient décernés : 100 fr., 50 fr., et 25fr. 
Les dessins, grandeur d'exécution, doivent parvenir 
à la librairie centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette 


avant le 25 mars, dernier délai. 


NOTES D'ART 


La collection Hayashi était admirable; elle est 
maintenant dispersée: à quoi bon le regretter ? Elle 


mettra dans des collections éparses la beauté de pièces 
curieuses, Telle qu'elle fut dans son intégrité, elle 
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offrait un intérêt d'origine; elle avait cette qualité 
d’avoir été réunie par un Japonais, c'est-à-dire amas- 
sée avec un tact critique naturel, difficilement égalable 
Le Japonisant europée n peut avoir de grandes clarté 
de goût, une érudition sûre, une documentation cer- 
taine; il lui est plus difficile d'acquérir le sens immé- 
diat, l'instinct presque d'un art dont tous les produits 
nous sont intelligibles, dont le faire nous est lisible, 
et qui ne laisse point pourtant d'avoir pour nous 
quelques secrets; nous ne savons pas tout de son 
essence ; et certains des mobiles de l'artiste japonais 
nous.échappent, de cette sorte .de mobiles que nous 
percevons dans la marge de l'œuvre des artistes occi- 
dentaux. Nous comprenons l'art japonais en bloc ; nous 
n’en saisissons peut-être pas toutes les nuances. L'art 
oriental a toujours pour nous les plus vives séductions; 
on peut dire que parfois sa suggestion en nous est 
bornée. 

Ce fut le cas pour l’art arabe et pour l'art hindou; 
nous prîmes à les regarder et à les étudier, le plus vit 
plaisir, mais nous ne nous en assimilâmes paint le 
faire et encore moins l'esprit. L'art japonais exerça sur 
nous, au contraire, l'influence la plus heureuse, en ce 
sens, que cette influence ne se manifesta point par des 
copies, par des pastiches, ce qui eût été sans intérêt, 
mais par la création chez nous d'œuvres parallèles, 
apparentées, mais conçues selon notre esprit, libres de 
forme, personnelles et viables. 

On a pris à l’art japonais, beaucoup de formules; c'est 
ce qui lui était le plus extérieur ; on a appliqué surtout 
dans notre peinture, un peu de sa liberté de mise en 
page, et de sa fantaisie. C'est depuis son intronisation 
qu'on a souligné le point de départ d'un paysage, qu'on 
a vu toute une plaine s'enfuir d'un arbrisseau, . une 
rivière s'échapper d'une aigrette de roseaux. On s’est 
inspiré de la fantaisie de son ornementation et de son 
étude des menus détails. L'Impressionnisme, en son 
souci de la variabilité des phénomènes, a profité des 
synthèses de mouvements des Japonais, de leur 
recherche d'un aspect rare ou fugace, de la nature, de la 
plante, de la bête. 

En revoyant chez eux {après l'exemple médiéval), 
l'ornementation suffire à porter au degré de l'art un 
bibelot, on s'est avisé que les formes usitées parmi 
nous, pour être devenues usuelles, n'en avaient pas 
conquis un droit à la permanence. Le contact de la 
variété des Japonais a suscité l'indépendance de nos 
artistes, et les canons académiques furent bousculés 
du voisinage des formes de l'art extrème-oriental, 
quand la vision s’en généralisa. 
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On ne se préoceupa que d'une partie de leur art. On 
a fait peu d'attention chez nous au rêve du Nippon;on 
Jui a laissé ses chimères, ses monstres, ses légendes; 
on a surtout accueilli son kakemono de genre et son 
bibelot d'art. On a imité surtout l'agilité de cetart; à voir 


les Japonais réussir presque des équilibres instables, 
nos artistes ont compris qu'on pouvait se per- 
mettre un peu de paradoxe, ou plutôt accueillir des 
vérités, jusque-là traitées de paradoxales. 


L'influence Japonaise sur notre art contemporain 
s'est donc exercée sur le mouvement et sur la couleur. 


Son rôle dans l'évolution de la couleur n’a été que 
corroborant. Le goût des couleurs vives et franches 
s'instaurait, procédant d'une remise en honneur des 
primitifs, par des artistes épris de hiératisme stylisé, 
procédant aussi chez des artistes d’une sorte opposée, 
par une étude plus complète des phénomènes de la 
lumière. Ici Turner et Corot, et aussi un regard 
nouveau jeté sur les maîtres français du xvinr® siècle 
avaient affranchi nos peintres, avant la vulgarisation 
des éclatantes images Japonaises. 


Dans le mouvement l'influence japonaise fut plus 
franche, plus déterminante. Elle habitua les ama- 
teurs, à moins exiger sous prétexte de naturel, une 
allure conventionnelle des personnages, et le caprice 
des Japonais a aidé à comprendre un Chéret, un 
Degas, tous ceux qui ont développé l'arabesque du 
corps de la femme, et cherché sa beauté ou son carac- 
tère dans des mouvements rares, choisis parmi les 
plus révélateurs et non plus, parmi les plus habituels. 


Cette influence a été souveraine dans l'art décoratif. 
(Les deux petites gardes de sabre que nous donnons 
suffisent à en affirmer toute la valeur). Ici rien qui ne 
leur doive pour l'agrément du décor, pour le fini de 
ce décor; leur légèreté a contrebalancé la raideur et le 
hiératisme qu'apportaient les préraphaëlites: ils ont 
donné le goût de la légèreté des formes, indiqué une 
décoration ingénue et savante, dérivée de l'observation 
de l'animal et de la plante. 

Se trouvant en contact avec l'instinct et l'aptitude 
décorative du Français, survenant à une période d'in- 
terruption du style traditionnel, leur art nous a été fort 
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utile et a trouvé en France un champ d’action excellent. 

Malheureusement, à moins que les informations 
qu'ils nous fournissent par les expositions ne soient 
défectueuses, l'art Japonais est en pleine décadence; il 
semble perdre tout ce qu'il nous a prêté, c'est-à-dire 
sa liberté et sa fantaisie, pour prendre à son compte 
ce qu’il nous a fait quitter, le préjugé ct la convention. 

G. K. 


SALONS 


Société des artistes Francçaïs. 

Sous la présidence de M. Harpignies, doyen d'âge, 
on a procédé au renouvellement du bureau et du 
conseil d'administration. 

Ont été élus : Président, M. Bougucreau; Vice- 
présidents, MM. Bartholdi, Scellier de Gisors ; T'ré- 
sorier, M. Boisseau ; Secrétaire rapporteur, M. Albert 
Maignan; Secrétaires, MM. de Richemont, Georges 
Lemaire, Pascal, Mongin. 

Sous-comité, — Peinrure. MM. Adan, Raphaël 
Collin, Dawant, Flameng, Humbert, Jules Lefebvre, 
H. Lévy, T. Robert-Fleury, Zuber. 

Scuzrrure. MM. Coutan, Allouard, Carlier, Leroux. 

ARCHITECTURE. MM. Normand, Boeswillwald. 

GRAVURE ET LITHOGRAPHIE, MM. Maurou, Lefort. 

Ont été nommés présidents : du jury de peinture, 
M. Jean-Paul Laurens; du jury de sculpture, M. Coutan, 
du comité d’architecture, M. Normand; du comité de 
gravure, M. Lefort; du jury des arts décoratifs, M. Le 
Couteux. 


La Société Nationale des Beaux-Arts fixe ses dates. 

Visite officielle avenue d’Antin, le vendredi 18 avril; 
vernissage samedi 19; inauguration pour le public 
dimanche 20. . 

La sculpture sera exposée dans le jardin situé hors 
du palais, devant le perron qui fait face aux Champs- 
Élysées, 

Salon de la Société nationale des Beaux-Arts, du 20 
avril au 30 juin. Dates d'envoi : pour les peintres et 
graveurs non sociétaires, le 13 mars; pour les socié- 
taires et associés le 1°" avril; pour les sculpteurs, ar- 
chitectes et exposants d'objets d’art, non sociétaires, 
le 23 mars; pour les sociétaires et associés, le 3 avril. 


Broche par Falguières. 
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EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES voudrait exposer ses collections et œuvres d'art; il, 


désire faire meubler cette galerie. 
Un meuble de 2 à 3 mètres de largeur, contenant : 


ROME. — Exposition artistique internationale 
« Blanc et Noir » de mars au 31 mai, comprenant les tiroirs pour y placer des dessins et gravures de grand 


format; parties fermées et vitrées pour livres et objets 
précieux; casiers verticaux pour albums; étagères pour 
bibelots, etc. ; le tout disposé avec originalité, maïs en 
laissant à ce meuble toute la commodité nécessaire 
pour l'usage auquel il est destiné, 


gravures contemporaines originales, de toute technique 
et les dessins y relatifs. Envoi des ouvrages du 10 au 
20 février. 

TURIN. — 1° Exposition internationale des Arts 


décoratifs po cer du avril e» Fe ue FE Au centre de la pièce, une grande table permettant ; 

tous renseignements, S adresser 4 . di a UI, mc ; 2 : } 

LA Turin de consulter les ouvrages, ayant, à portée de la main, r< 
2 et faisant corps avec elle, des casiers pour recevoir des n 


DT ep cartons contenant des gravures. On pourra, sur le 
dessus, si on le juge utile, mais sous condition expresse 


| EXPOSITIONS FRANCAISES de ne pas gêner l'usage qu’on veut faire de cette table, 

| ‘ placer quelques tablettes supportant des objets déco- F2 
PARIS ratifs. 

Les Artistes Indépendants exposeront en avril aux Quelques sièges appropriés. 


serres du Cours-la-Reine. Les concurrents devront représenter le grand meuble, 
Adresser les adhésions à M. Antoine de La Roche- la table, un fauteuil, au dixième d'exécution, les détails 


foucauld, trésorier, 19 rue d’Offémont, Paris. seuls pourront être représentés à plus grande échelle, 
si on le juge utile. 

Fa Ils pourront, s'ils le jugent à propos, y joindre des 

meubles accessoires, et représenter l'ensemble du 


La deuxième Exposition de la Société des Arts réunis 
sera inaugurée le 3 février à 8 h. 1/2 et demeurera 
ouverte du 4 février au 16 février inclus Galerie Georges 
Petit, 8, rue de Sèze. < 


mobilier. 

Toute liberté est laissée pour le mode de représen- 
tation des meubles et le procédé d'exécution des des- 
sins, mais le Jury donnera une note avec « coefficient 2» 


ER pour la composition, et une note avec « coefficient 1 » 
A la petite galerie Drouot, 23, rue Drouot, du 30 jan- Pour l'exécution. 
vier au 10 février, de 10 heures à 7 heures, exposition Les concurrents devront se préoccuper des propor- 


tions et dispositions à donner aux meubles pour répon- 
Part : dre à l'usage auquel ils sont destinés. 
* x La décoration devra être originale et simple, évitant 
une exécution trop coûteuse. | 
Toute personne peut prendre part au concours en se 
faisant inscrire au sécrétariat du patronage, 15, rue de 
" la Cerisaie, La société organise une exposition de 
* + travaux artistiques du g au 23 mars prochain. Envois K 


our le 3 mars au plus tard avenue Ledru-Rollin 
LILLE, — Exposition de l'Union Artistique du Hège ste PAU » 1 De é 


Nord, du 31 mars au 20 mai. # ee 
Envoi des notices à M; Quarré Reybourbon, secrétaire ES né 


énéral, rue Négri : évri Re : , 
E L grier, 36 ter, avant le 20 février. Concours d'Endymion, avril r902.—Renseignements, 


Dépôt des ouvrages à Paris, chez Pottier,g et 14,rue ‘Idsi i 
Gaïillon, avant le 10 mars. É qe M PES So ë RS à 


d'œuvres de M. Henri Jamet. 


Au Palais des Beaux-Arts, avenue d’Antin, 21° Expo- 
sition des Femmes peintres et sculpteurs, du 9 février 
au 10 mars (de 10 heures à 5 heures). 


. | Haye. , 
LYON. — Société des Artistes Lyonnais, du 1° fé- re 
vrier au 10 mars, : TABLETTES : 
DIEPPE. — Exposition de la Société des Amis des « PRE DS 
Arts, du 20 juillet au 20 septembre. Dépôt des ouvrages LES FEMMES ARTISTES : 
à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaïllon, du 20 juin au C’est une selection volontaire et intelligente qi 


res 


5 juillet, | 
juillet groupé chez Georges Petit quelques femmes 


. TOULOUSE. — Dix-huitième Exposition annuelle dignes de ce nom. Elles sont bien une vingtaine; tout 
de l'Union artistique, à partir du 15 mars. Dépôt des ont de l’intelligence, et de l’art, presque ! 
Ouvrages à Paris, chez Favret, 36 rue Vaneau, du 15  d’acquit et d’habileté. Parmi les plus habiles, 
au 28 février. ranton qui peint des balcons fleuris, M=* Crespel 

d'un grand sens décoratif; parmi les ë 
S Ms» Lisbeth Delvolvé-Carrière qui peint a 
pris deson père, mais aussi avec 

CONCOURS de joli ton dans des atmosphè 


Le Patronage industriel des enfants de l'ébénisterie 
donne son cinquième concours de dessin. Sujet : Meubles 
pour salles de collections artistiques. Te 

« Un riche collectionneur possède dans son se 
tement, une pièce formant galerie, dans laq 


Ari el 


paradoxales, curieuses et jolies de Mu Louise Des- 
bordes, celles de Ms Brouardel, les miniatures de 
M Isbert, complètent l'intéressant ensemble et la 
belle tenue de cette exposition. 


* 
LE 


FRANÇOIS VERNAY. 

A la Revue Blanche, exposition de cent un tableaux 
et dessins de François Vernay. 

Le catalogue est précédé d'une préface de M. Claude 
Anet et terminé par un portrait du peintre; la préface 
de M. Anet a l'intérêt de donner quelques maximes 
que le vieux peintre Lyonnais avait rédigées à son 
usage et qui éclairent sa mentalité. 

« Soit : La lettre tue et l'esprit vivifie; l’on ne connaît 
jamais assez la lettre et l’on ne possède jamais assez 
l'esprit. 

« Ne donne rien au hasard, laisse tout au sentiment. 

« Le mieux cest l'ennemi du bien; surtout pas 
d'efforts inutiles.» 

Les quelquespeinturesrénnies là, démontrent en Ver- 

nay un peintre savoureux de fleurs; il n'idéalise pas la 
fleur, et consent à la montrer lourde d’une vie éphé- 
mère; certaines de ses roses blanches vont mourir, et 
cela est très beau, Sa mise en page est souvent un peu 
chargée et son dessin trop touffu. Trop de fruits et de 
fleurs, quoique si bien traduits, Ses dessins gouachés 
échappent à cette critique. Il y en a qui sont de petites 
merveilles, un bout de route sur laquelle passe lente- 
ment une charrette, une entrée de village, un cours 
de rivière. II semble que la notation rapide soit sur- 
tout le fait de Vernay et que ses pochades sont plus 
captivantes que ses tableaux. 
+ Le village (n° 1odu catalogue), l'esquisse où des bouts 
de nuage floconnent sur les rochers, indiquent un œil 
et une main singulièrement alerte à noter la nature. 
Evidemment l'artiste était prêt à tout et l’effet le plus 
rare ne l’eût point surpris ; ses belles choses laissent 
percer des qualités d'improvisation, ses œuvres trop 
finies en font regretter la valeur primesautière; la glo- 
rification de Vernay complète heureusement la juste 
remise en valeur de quelques artistes oubliés dans 
leur province, Hervier, Caran, etc. 


- NÉCROLOGIE. 


M. Edmond William Smith, directeur du Musée de 
Lucknow, archéologue, indianiste. 

M. Onslow Ford, sculpteur, membre de l'Académie 
Royale de Londres, auteur d'un monument de Ja 
reine Victoria (Manchester), d’un Shelley (Oxford) 
d'Henry Irving en Hamlet. 

Son monument de Shelley avait été admiré. 

M. Paton; sir Noël Paton qui meurt à quatre- 
vingts ans, fut très loué par Théophile Gautier, lors 
de l'Exposition de 1855, qui donna à Paris des nou- 
velles de l'art anglais. Paton fut un des plus re- 
marqués; ses illustrations peintes de Shakespeare, 
querelles d'Obéron, ou Calibans, plaisaient à notre 
romantisme, et faisaient oublier la technique lourde 
de l'auteur. 

M. Laurent Bouvier, peintre et céramiste. 

_ M. Etienne Moreau-Nélaton a retracé (Art et Déco- 
_ ration, n° de mai 1go1), la vie et le rôle de Lau- 


Décoration 


rent Bouvier. On sait que la poterie qui orne la table 
dans le célèbre tableau de Fantin-Latour, le coin de 
table, est de L. Bouvier. M. Moreau-Nélaton explique 
les rapports de Laurent Bouvier, avec Manet, avec 
le groupe d’impressionnistes et de naturalistes qui se 
rencontraient au café Guerbois; Manet, Pissarro, 
Renoir, Castagnary, Duranty, Zola, dont le roman 
l'Œuvre, conte cette période. 


NOUVELLES 


Parmi les promotions dans l’ordre de la Légion 
d'honneur, nous relevons avec plaisir celle de M. Lévy- 
Dhurmer, à qui nous adressons nos félicitations pour 
l'honneur mérité. 


LA 
* 
Prix Achille Leclère. (1000 fr.). 
L'Académie met en concours ce thème : L’aména- 


gement et la décoration d’un môle dans un grand port 
de mer. 


* 
* * 
Broderies viennoises (Wiener Kunst Stickereien) ou- 
vrage duquel nousrendions compte dansnotredernière 


livraison, est publié à Vienne par Ant. Schroll et Cie. 
Il comporte 4 livraisons et coûte 25 fr. complet. 


ee # *# 


Le Sceau de l'Université de Paris. 

C'est M. Chaplain qui l'a composé. Une vue dela 
nouvelle Sorbonne d’un côté, de l’autre un portique 
où l'Université, en toge et bonnet carré, enseigne un 
étudiant et une étudiante. 


1x 
A voir : À la Sorbonne, installation de neuf pein- 
tures décoratives de M. Poilpot (galeries des lettres et 
des sciences). Ces peintures retracent : La cité de Car- 
cassonne; Notre-Dame de Paris; Le château de Che- 
nonceaux ; La place des Vosges; La cour des lions de 
Alhambra de Grenade ; Sainte-Sophie; Les ruines du 
Forum de Rome ; Le temple de Philoé; Le Parthénon. 
"x 
A voir : Au Musée Khmer du Trocadéro, la repro- 
duction exacte du palais de Baion, un des monuments 
d’Angkor-Thom, par les soins de M. Filoz, repro- 


duction au centième, déposée au Musée pour seule- 
ment quelques semaines. 


# 
#4 
Nous apprenons avec plaisir que le Ministère de 
l'Instruction publique vient d'honorer d’une sous- 


cription importante, le livre de notre collaborateur 


Gustave Kahn, l'Esthétique de la Rue. (Fasquelle, 
éditeur). 


* % * 
Les épreuves de l'examen pour le certificat d'aptitude 
à l'enseignement du dessin dans les lycées et les col- 
lèges (1° degré) commenceront le mardi 1°" avril 1902. 
Pour être admis à les subir, les aspirants doivent, 
avant le 5 mars, adresser à M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts une demande 


rédigée sur papier timbré et accompagnée de leur acte 
de naissance. 
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Eclairage Artistique 
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EXÉCUTION SUR PLANS ET DEVIS 


Magasins & Ateliers 
93, bouleyard Beaumarchais, PARIS 
£- Psyché Art Nouveau faisant partie d'une chambre à coucher 


composée et exécutée par T. MILLET, hauteur 2"70, largeur 1"70 Téléphone 113-1 9 
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signés des meilleurs artistes 


ATELIERS 
POUR TOUSLES Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 


MÉTIERS'ART] Documents sur l'Art Industriel au XX° siècle 
AMEUBIE MENT Ce livre contient 200 pages format Artet Décoration ; ilest 


É divisé en neuf parties, traitant les différents métiers d'art. 
CLAIRAGE Chacune de ces parties contient, outre les reproduc- 


tions photographiques de 750 de nos modèles, une 


BRO NZES étude esthétique approfondie signée par des critiques 


C UI RS d'art et un hors-texte de FÉLIX VALLOTTON. 
Typographie E. GRASSET; Ornements de H. VOGLER 


HORLOGERIE Couverture de P. FOLLOT ; Papiers de garde de G. LEMMEN. 
Prix: 20 francs — Prospectus détaillé sur demande 


PORCELAINES [Cet ouvrage est remboursé au premier achat de Cent Francs, fait dans le 
; ; délai d'un mois 
OBJETSPART. 
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| Outils, Matériel et Boîtes garnies 
POUR LA 


CHORÉOPLASTIE 


(Cuir d'art repoussé ou ciselé) 


CHORÉINE (inture pour cuirs) 


Sept nuances, fixes à la lumière et indélébiles 


Matériel et Boîtes garnies 


POUR LA 


PYROGRAPHIE 


(Décoration artistique du cuir, du bois, du velours, eic.) 


ENVOI GRATUIT DE NOTICES EXPLICATIVES 


Boîte garnie pour la pyrographie Dépôt chez tous les marchands de couleurs 


Imp. G. de 274% ï ; 
mp Malherbe, 2741, rue de Vaugirard, 12, passage des Favorites, Paris. — Encres Gauger. ÉMILE LÉVY, éditeur-gérant, 
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MUSICIENNE ANNAMITE 
Aquarelle 
de Mamus PERRET. 
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Musicienne Annamite. 


Figures d’Extrême-Orient 


A propos de l'Exposition posthume des œuvres de Marius PERRET 


PARA 


a SociétédesPeintres Orien- comporte point, d’ailleurs, de développements 
littéraires très étendus; son portrait physique 
et moral a été tracé récemment avec une sym- 
pathie très perspicace par M. Paul Radiot (1), 
et l'étude intégrale de son œuvre sous les diffé- 
rents aspects de son inspiration orientale et 
posthume des œuvres du extrême-orientale doit être entreprise prochai- 
regretté peintre Marius nement, d'une façon toute spéciale, sous les 
Perret. Avant même qu’on auspices de la Société qui était devenue pour 
ait commencé à lire ces li- lui une véritable famille. 

Bnes, on sera déjà éclairé sur le caractère de cet Mon rôle aujourd’hui est donc limité à l’ex- 
artiste par les images singulièrement exotiques pression d'un hommage de pieux souvenir, et 
etsavoureuses quepublie notre revue.Etcomme à quelques brèves explications destinées à ac- 
il a été possible pour deux d'entre elles de les compagner les reproductions de sa dernière 
présenter à peu près sous leur physionomie manière indo-chinoise. 

complète en leur conservant le prestige de la Jusqu'en 1898 Marius Perret, dont les débuts - 
couleur, ces peintures attachantes suffiraient furent très obscurs, avait attiré l'attention des 
peut-être à intéresser le public sur un nom artistes clairvoyants et des amateurs d'esprit 
qui lui est presque inconnu, etquin’apasencore attentif et libre, par une suite très restreinte de 
été consacré pour la badauderie des amateurs tableaux ou d'études, empruntés aux pays 
par les spéculations des marchands. Ces com-  d’Afrique. C'était d'abord des paysages et des 
mentaires pourraient donc paraître inutiles ou scènes de l'Algérie du Sud, d'El Aghouat ou du 


superflus. La biographie de Marius Perret ne (1) La France de demain, 15 décembre 1001 — 1%° janvier 1902. 
a 


talistes organise à cette 
heure, au Grand Palais, à 
côté des envois de ses voya- 
geurs ou de ses mission- 
naires, une exposition 
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Mzab, entourés d'une série d'admirables des- 
Sins publiés par la maison Hachette dans le 
Tour du Monde: ensuite des scènes de la cam- 
pagne du Dahomey, qu'il avait suivie près du 
général Dodds, alors colonel, ou encore du 
Sénégal. 

Il en était sorti quelques tableaux définitifs, 
en très petit nombre, cinq ou six environ, qui 
furent très remarqués. J'ai souvenir encore de 
l'émotion de Marius Perret, lorsqu'il envoya 
au Salon sa Barre de Guet N'dar,, ses Tirail- 


Es 4 


Æ À = 
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exagérés de sa probité artistique, qui répon- 
daient entièrement à sa haute probité morale 
et l'avaient fait surnommer dans notre petit 
cercle : « la Conscience », lui montraient tou- 
jours ce qu'il considérait comme les insuf- 
fisances et les lacunes de son œuvre, sans lui 
laisser la joie d’en sentir les beautés et la gran- 
deur. Et pourtant, le dernier des maitres que 
je citais tout à l'heure me disait, au lendemain 
de la mort solitaire et lointaine de notre mal- 
heureux ami : « Ne manquez pas de faire une 


Etudes de têtes de Musiciennes Annamites. 


leurs Senégalais, ses Piroguiers, qui tous trois 
furent acquis par l'Etat pour les musées natio- 
naux, et dont l’un est exposé au Luxembourg. 

Le brave artiste, dans sa modestie et dans 
son étonnement de voir des sympathies s'é- 
veiller autour de son talent, attribuait, avec une 
reconnaissance qui n'était pas entièrement mé- 
ritée, à l'influence de mon amitié tous ces 
succès, acquisitions, prix, médailles, qui se 
répétaient. Mais je me rappelle l'impression 
profonde que produisirent ses œuvres sur 
les commissions et les jurys, les paroles 
encourageantes, certes, qui me furent dites 
à ce sujet par des artistes comme Cormon et 
comme Benjamin Constant, et que je répétais 


à Perret qui ne pouvait y croire. Les scrupules 


exposition de son œuvre. Ce sera une fière leçon 
pour beaucoup. Et surtout ne laissez pas 
partir ses ouvrages ; il faut les garder pour le 
Louvre, car, sûrement, celui-là ira! » Si le 
pauvre Perret avait pu entendre ce jugement 
porté sur lui ! Il est vrai que, sans douter de la 
sincérité du juge, il ne l’eût pas accepté. 

Perdu dans cette existence à la fois morneet 
agitée de Paris où il vivait avec la nostalgie 
quotidienne des grands ciels purs d'Afrique, 
des vastes solitudes propres à la pensée et au 
rêve, où l’on échappe aux bavardages, aux 
mensonges, et aux vilaines comédies des faux 
camarades, des jaloux et des sots, frappé en 
même temps par un deuil récent, Perret ré- 
solut de satisfaire une fois encore sa soif d'in- 
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Figures d'Extréme-Orient 


Si 


connu, ses jouissances infinies de l'œil, les stoïque qui faisaitle fond desa nature, qu'ayant 
seules auxquelles il s’attachât désormais dans été un des premiers fondateurs de ce petit groupe 
la vie, à part quelquesraresetsolides affections, des Orientalistes, il devait aux jeunes un 
et il profita d’une occasion qui se présentait exemple, quelque sacrifice qu'il exigeät de lui. 
assez subitement, d'étendre dans des pays d’un Malgré son état de santé fort délabré, ses 
Orient nouveau, le champ 
de ses explorations pic- 
turales. 

Le succès des dernières 
expositions des Orienta- 
listes avait, en effet, en- 
couragé le Ministre des 
Colonies — c'était alors 
M. André Lebon — à se 
servir de ce petit groupe 
d’observateurs réfléchis, 
de narrateurs véridiques, 
pour compléter l’ensei- 
gnement du public sur les 
aspects de notre lointain 
empire, jusqu’à ce jour si 
faussement ou si arbitrai- 
rement interprétés. Six 
missions furent accordées 
à la Société des Peintres 
Orientalistes, en même 
temps que Gabriel Bon- 
valot, qui organisait une 
expédition avec M. de 
Bonchamps pour aller au 
devant du commandant 
Marchand, emmenait avec 
lui un de ses membres les 
plus distingués, Maurice 
Potter, qui devait y trou- 
ver la mort après avoir 
planté le premier, 18 jours 
avant l’arrivée du com- 
mandant Marchand,ledra- 
peau français sur les bords 
du Bahr-el-Gazal, à Fa- 
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choda. 
Les missions furentpar- pee ls 
ste . ds 8 RG ST 
tagées ; toutes d’ailleurs ne re Ë ds > Otis. 


furent pas accomplies. 
Marius Perret choisitpour Musicienne Annamite. 

son lot l’Indo-Chine. Il 

était très désireux de constater sur place toutce sombres pressentiments que venaient encore 
qu'un vrai peintre pourrait tirer de ces pays réveiller la nouvelle de l'assassinat de Potter, 
qu’on n’avait décrits que sous leur caractère de Perret se décida à partir. 

curiosité ethnographique, lorsque même on Il voulait visiter l’Indo-Chine, Java, le 
n'avait pas dénaturé leur physionomie par de Japon, et aux heures où lespoir lui revenait, 
mauvais souvenirs. d'école. De plus, il considé- il assignait à son séjour lointain une durée de 
rait, avec cette probité étroite et je dirais même deux ou trois années. 
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Il ne put accomplir qu'une partie de ses 
projets, se fixa assez longuement au Cambodge, 
passa quelque temps dans le Royaume de 
Siam, autour du temple d’Angkor, et mourut 
à Java des suites de la fièvre pernicieuse, après 
un séjour très court, pendant lequel il ne put 
réaliser que quelques aquarelles, dont une ou 
deux, cependant, malgré les altérations pro- 
fondes de sa santé, sont d’une grande beauté. 

De ses travaux au Cambodge et au Siam, il 
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l'illustration, la description de vêtements, de 
meubles et de milieux; c’est toute une 
âme obscure et lointaine, séparée de la 
nôtre par des abîimes, que nous pénétrons 
dans son rêve mystérieux. Car c’est par là que 
Perret diffère de tous ses devanciers, dans 
ces pays de l’'Extrème-Orient : narrateurs à 
côté, amplificateurs ou traducteurs plus ou 
moins fidèles, qui n'avaient saisi dans ces 
mœurs et dans ces aspects que leur singula- 
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reste deux catégories d'études. Les unes sont 
des paysages, des vues de villages de pécheurs, 
des bonzeries, des scènes de fétes sur les 
grands lacs, et des jonques étranges, mons- 
trueuses, bariolées, qui se meuvent avec un 
aspect de féerie, sous un ciel d’une finesse ex- 
trême; les autres sont des fragments, à la 
peinture à l'œuf, d’une composition dont il 
reste un croquis, et qui devait former une 
scène très orientale eten même temps pittores- 
que au bon sens du mot, d'un orchestre indo- 
chinois. Il y a d’abord deux Danseuses cam- 
bodgiennes, que nous reproduisons ici, et dont 
on admirera le charme exotique, en même 
temps que le grand style. Ce n'est plus ici de 


rité géographique, leur intérét de curiosité. Et 
encore! lorsqu'ils n’y voyaient pas des sujets 
banals de composition de «genre », un renou- 
vellement des turqueries et des chinoïseries 
des décorateurs amusés du xvie siècle. 
Ceux-ci, du moins, restaient dans leur 
rôle en concevant leur Orient et leur Ex- 
trême-Orient comme un pays de mascarade 
et de décor, qui permettait à leur aimable 
imagination de réveiller nos architectures 
géométriques et symétriques par toutes sortes 
d’inventions d’un joli caprice, d'une fantaisie 
ingénieuse, toute de désinvolture et d'élégance. 
Les Boucher, les J.-B. Huet, les Pillement, 
n'ont point eu tort de regarder ces prodi- 
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gieuses régions des [Indes et de la Chine à sans la mascarade, la splendeur du costume 
travers leurs magots de porcelaine. Mais, de- sans le déguisement : une humanité restée 
puis, ce qui avait compromis longtemps les héroïque et primitive, belle par la race, 
sujets d'Orientalisme auprès du public, c'était, préservée, dans son attitude et dans ses gestes, 
d’un côté toutes les sultaneries de romances, de la contagion de notre: civilisation sans 
à peine rajeunies de- 
puis la conquête de 
l'Algérie et auxquelles 
le succès d'Horace Ver- 
net avait infusé une vie 
nouvelle, les essais de 
peinture biblique à la 
mode arabe, dûs égale- 
ment au peintre popu- 
laire de la Prise de la 
Smala,tous les paysages 
faciles de palmiers et 
de marabouts faits en 
chambre, et, d’autre 
part, l'abus criard de 
japonaiseries qui a sévi 
dans nos intérieurs, 
pour déchoir dans nos 
bazars à treize sous. 
Marius Perret, est-il 
besoin de le dire, avait 
vu . dans l’Extrême- 
Orient tout autre chose. 
Il reprenait la grande 
tradition des Belly, des 
Fromentin, des Guil- 
laumet, et de son cher 
camarade Dinet qui 
avait été son ami si 
fidèle, son compagnon 
de voyage et, on peut 
le dire avec reconnais- 
sance, sans froisser la 
modestie de ce dernier, 
son initiateur. Tous ces 
maîtres avaient senti ce 
qu’il y avait dans ces 
pays exotiques de ri- 
chesses inexplorées qui 
appartenaient à l’art. Ils 
s'étaient dit qu’il y avait Chef d'orchestre Chinois. 
là un ciel incompa- 
rable, une lumière à nulle autre semblable, tenue, dégradée par les vices ou déprimée et 
qui permettait à leur goût d’analyse l'étude  déformée par le travail, une humanité, dans 
des phénomènes lumineux sous toutes leurs tous les cas, noble et ayant du style, tout en 
formes les plus exceptionnelles, depuis la cons- étant à l'abri des mauvais souvenirs d'école, 
tatation des excès les plus imprévus, jus- en dehors du vocabulaire banal et conven- 
qu’à la notation des reflets les plus délicats. tionnel de gesticulations qui courent les aca- 
Ils s'étaient dit qu’il y avait le décor de féerie  démies et les ateliers. 


k: : 
Rs RE = | 


t 
[ 


L 
k 
l 
| 
' 
\ 
: 
t 


74 Art et Décoration 


Belly, Fromentin, Guillaumet, et tous les 
fondateurs de la Société des Peintres Orienta- 
listes, avaient réalisé ce programme dans les 
pays de civilisation musulmane, d'Algérie, du 
Maroc et d'Egypte. Les plus jeunes, même, 
avaient montré dans la recherche de la vérité 
une audace et une volonté que n'avaient pas 
eues quelques-uns de leurs précurseurs. On se 
souvient, notamment, des scrupules de Fro- 
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mentin envers tout ce qu'il considérait comme 
exceptionnel et excessif dans la peinture de ces 
races et de ces pays. Son esprit classique et 
traditionnel, dans sa délicatesse un peu subtile, 
avait cru devoir faire un départ entre ce qu'il 
croyait devoir appartenir au tableau et ce qui 
devait revenir au livre. 

Perret, lui, était loin d'étre animé de tels 
scrupules. Il ne concevait que la vérité, non 
pas certes la vérité étroite, courte et banale 
qu'on'appelle l'exactitude; mais la vérité artis- 
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tique qui voit plus haut, plus profondément et 
plus loin. 

Après s'être longuement grisé de cette splen- 
deur magique et souveraine des ciels de l’Afri- 
que du Nord, il voulut porter la méthode de 
son examen que j'appellerais scientifique, tant 
il y apportait de rigueur, de calcul, de réflexion, 
d'observation et de conscience, sous des cieux 
mal connus et des régions qu'il considérait 
comme inexplorées 
pour Part. C’est alors 
que, Perret entreprit 
ses explorations au Sé- 
négal et au Dahomey, 
puis en Indo-Chine. Ce 
programme, on peut 
voir comme, ici encore, 
il l’a réalisé. 

Les races nègres 
d'Afrique l’avaient pas- 
sionnément intéressé 
par leur dessin particu- 
lier, leur mimique si- 
miesque, tout leur as- 
pect extérieur, révéla- 
teur de la vie confuse 
du dedans. Qu'on se 
rappelle ces silhouettes 
si expressives de tirail- 
leurs portantleurs fusils 
couchés sur l’épaule, et 
leurs femmes chargées 
delourdsballots. Regar- 
dez maintenant toutes 
ces musiciennes accrou- 
pies dans leur grâce 
enfantine et sauvage, 
leur joli aspect de petit 
animal doux, farouche 
et inconscient, le vieux 
chinois bronzé qui con- 
duit l'orchestre, regar- 
dez ensuite avec quelle 
delicatesse a été comprise l'harmonie intense de 
ces verts, de ces jaunes et de ces roses qui pou- 
vaient si facilement devenir criards et canaille! 

Est-ce là des souvenirs de touriste, desbario- 
lages de peintre amateur en vacance? Est-ce 
là de simples notes documentaires et ethno- 
graphiques ? Et n’y voyez-vous point, au con- 
traire, de précieux morceaux de musée, haute- 
ment expressifs par tous leurs côtés artistiques 
et humains ? 

LéoncE BÉNÉDITE. 
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DANS 


LE METAL 
LE MOBILIER. 


ET LA DECORATION 


NE visite au très intéressant 
musée du mobilier, au Louvre, 
montre d’une façon probante 
le rôle qu'a joué le métal 
dans le mobilier à toutes les 
époques. 

Au premier étage, à droite de l'escalier 
d'accès, au milieu de bustes et de vases antiques, 
un siège de bronze. Les pieds sont en métal fon- 
du, les ornements et ceintures en feuilles de 
bronze appliqué sur forme de bois; Ja cein- 
ture supérieure, percée de trous, devait sup- 
porter un dessus de cuir; à côté, un petit 
trépied également en bronze. 

Pénétrant dans les salles affectées au mobi- 
lier des xvrie et xvine siècles, on trouve peu 
d'exemples de meubles sans revêtement de 
métal. Dans les meubles de Boulle, toutes les 
lignes principales de décoration, car c’est bien 
un décor, sont en métal; les angles, les pieds, 
sont revêtus de feuillages ou de volutes, les 
panneaux, souvent incrustés, sont encore 
couverts d’appliques en métal. 

Sous le règne de Louis XV, les formes ont 
changé, mais le procédé demeure. Dans le 
bureau du roi, par Riesener, le bronze forme 
l'élément principal de la décoration. Dans les 
meubles de Carlin, faits pour le château de 
Bellevue, le métal, cuivre ou argent, joue le 
principal rôle. Enfin, sous le règne de 
Louis XVI, les décorateurs Riesener, Levas- 
seur, Weisweiler, Benneman, ont presque 
sans exception garni leurs meubles de mé- 
taux. La Révolution a tout bouleversé, mais 
les meubles nouveaux, inspirés des formes 
antiques, sont, eux aussi, recouverts d'orne- 
ments en métal. 


II faut conclure sans doute de cette persis- 
tance, que l'emploi du métal dans la décora- 
tion du meuble est rationnel, et je ne crois pas 
que la démonstration en soit nécessaire. 

Tous les meubles exposés au Louvre dont 
je viens de parler, sont des pièces de musée et 
ont tous été des meubles de palais. Ils ont été 
faits pour compléter l'architecture: ils en font 
partie et ne peuvent en être séparés. Ils repré- 
sentent un art, un style, mais ils sont l’évoca- 
tion des mœurs. Le Roi et la Cour, voilà la 
France. La Ville suit de loin la mode de la 
Cour. Aussi, leur aspect, pour la plupart, a-t-il 
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un caractère de noblesse, rarement d'utilité 
ou d'intimité. Ce sont des bahuts, des con- 
soles, des cabinets. Leur aspect est ou joli ou 
gracieux. L'harmonie des lignes est savante, 
la matière précieuse, l'exécution parfaite. Ils 
sont faits pour décorer des intérieurs, ils les 
décorent. Ils remplissent leur but et à juste 
titre ils sont admirés. Le malheur est qu’ils 
sont copiés, éternellement copiés; de mieux 
en mieux copiés; on a vainement essayé de 


s'en inspirer, on les a dénaturés, déformés, et 
on est revenu à les copier sans interprétation, 
ce qui est encore préférable. Déjà, en 1867, le 
rapporteur de l'Exposition du mobilier disait : 
« Ce qui manque à notre époque, c’est un vé- 
ritable style. L'invention nous fait défaut; 
nous copions habilement, mais ce n’est pas 
assez; on dirait que notre époque ne peut ou 
ne veut pas faire les frais d'une création nou- 
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velle. Comme si nos devanciers avaient épuisé 
toutes les ressources de l’invention. » 

Les Expositions de 1878 et de 1889 n'ont pas 
révélé de modification à cet état. Je ne vou- 
drais pas dire qu’aujourd’hui la question est 
résolue, d’abord parce qu’elle ne comporte pas 
une définitive solution. Mais la transforma- 
tion a commencé; la dangereuse invention 
lutte avec la banale et parfaite copie. Tout se 
transforme, c’est la loi naturelle, et on finit par 
reconnaître aujourd’hui que, si parfait et si fran- 
çais que soit le style Louis XIV, son emploi est 
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un illogisme, un anachronisme,un aveu d’im- 
puissance. Je ne crois pas que les artsaientune 
grande influence sur les idées sociales, mais le 
contraire parait être vrai, et nous ne deman- 
dons qu’une chose simple en réclamant l'har- 
monie entre les uns et les autres. 

Je me suis peut-être un peu éloigné du su- 
jet, mais je voulais montrer que les artisans 


d'aujourd'hui ne sont pas les démolisseurs que 
l'on prétend, et que, notamment en employant 
le métal, comme nous allons le montrer par 
des exemples, ils n'innovent pas complètement. 

Le métal prête à la décoration de multiples 
motifs; lui-même revêt des parures variées : 
il est blanc, ou jaune, ou gris; par l'emploi 


des oxydes, il est bleu ou vert, il prend et fixe 
toutes les patines, il reçoit les émaux, les 
minces dépôts précieux d'or et d'argent. Voilà 
pour sa couleur. Cependant, les artistes moder- 
nes, si Jose employer un mot aussi bizarre et 
d’un sens aussi dénaturé, ne paraissent pas 
l'utiliser beaucoup dans la décoration intérieure. 

Il y a peut-être une raison. Le fer et le cui- 
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vre, dont l'usage est le plus courant, sont des 
matériaux durs, résistants: dans l’intérieur et 
dans leur fonction décorative ils doivent être 
plutôt fins; le fréquent défaut dans l'emploi du 
métal à l'extérieur c'est d’être grêle, au contraire 
ce qu’il faut redouter dans son usage intérieur 
c'est la lourdeur. 
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Et ces lignes fines, dont le dentelé réseau 
peut être un plaisir pour l'œil, sont difficile- 
| ment réalisables dans un dessin. Il faut 
pour l'harmonie une intime cohésion entre 
la pensée et l'œuvre et cela fait généralement 
défaut. 

L'artiste réalise sa pensée dans un dessin, 
et rarement l’œuvre s'exécute sous ses 
yeux. 

L'un d'eux : G. Serrurier, nous fournira 
cependant des exemples variés plus que 
suffisants pour le cadre de cette étude, et 
nous allons examiner l'usage qu'il en fait. 

1° Dans le meuble ; 2° dans la décoration 
intérieure; 3° dans ses combinaisons ou ses 
adaptationsavecles objetsusuels; 4° enfinplus 
particulièrement dans les appareils d’éclai- 
| rage. Nous ne pouvons donner que très peu 
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d'exemplesde 
chaque usa- 
ge. Mais nous 


pensons qu’une courte description de chaque dessin est nécessaire. 

Le n° 1 montre la partie supérieure d'un petit bureau. La 
partie vitrée de l’étagère est ferrée d’une serrure et de deux pen- 
tures en cuivre doré, mais ici ces trois éléments sont groupés et 
leur juxtaposition donne un parti décoratif très simple et nou- 
“eau; mais pour bien préciser dès maintenant, je n’entends pas 
dire par nouveau qui n’a jamais été fait, mais au moins qui n’est 
pas’ d'un usage courant. 

Le n°:2 donne le détail un peu plus grand de deux poignées 
d’armoire encuivre 
martelé. 

Ces ferrures of- 
frent une grande 
variété. Elles sont 
en fer noir, en fer 
oxydé gris ou bleu- 
té, ou en cuivre 
poli ou martelé, 
jaune ou rouge. 
Elles enchässent 


N° 10 


des étains, des émaux. Les tirants, les entrées de serrure, les pen- 

tures sont isolées et combinées les unes avec les autres, mais 

toujours elles ont une fonction, et leur role n’est jamais celui 
d'une applique décorative. 

Le n° 3 représente une bibliothèque. Ici le parti 
adopté pour le métal prend toute son importance; le 
fond et les côtés du meuble sont en bois, ainsi que la 
partie du milieu ; les portes sont en glaces montées sur 
un châssis de métal, la construction exige que les 
angles soient renforcés, et que les montants verticaux 
des châssis soient reliés dans leur milieu. Ceci expli- 


que suffisamment la combinaison de lignes : les parties principales de la structure sont 
en fer noir, les parties moins essentielles sont en cuivre rouge, enfin, les pentures sont 
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rapportées sur le tout en troisième épaisseur. 

Le n° 4 reproduit une partie de meuble. 
Dans cet exemple, les cinq tiroirs superposés 
sont munis de poignées en cuivre avec des 
émaux de couleurs; mais les cinq ferrures sont 
dissemblables et groupées cependant pour 
faire un seul motif. Et ceci explique aussi le 
procédé de travail, car on ne pourrait sans 
grande dépense, fondre en cuivre toutes ces 
pièces dissemblables, à moins de faire un 
grand nombre de meubles pareils, ce qui est 
un autre inconvénient. 

Les nos 5, 6, 7. représentent des devants de 
foyer de cheminée; ces devants sont générale- 
ment placés dans les cheminées de Ë 
bois, et remplacent les chässis à IE 
rideaux en tôle noire avec leurs | 
encadrements de faïence blanche. 


Depuis que nous avons des che- 
minées dans nos demeures, ce qui 
ne remonte pas à la plus haute 
antiquité, les artistes en ont tou- 
jours fait le principal motif de leur 
décoration. 

De nos jours les petites cages où 
nous vivons ne pouvaient évidem- 
ment contenir de grandes chemi- 
nées ; on en a fait une dizaine de 
types contenant presque uniformé- 
ment un rétrécissement en faïence 
blanche et un rideau de tôle noire. 

Et voilà le feu d'origine divine, 
adoré des anciens, symbole de vie, 
tristement enfermé. 

La cheminée actuelle devant 
laquelle se groupe la famille, où se 
portent habituellement les regards, 
est le parfait symbole de l’unifor- 
mité. Aucune recherche, aucune 
note personnelle: le rideau de tôle 
noire est le dernier mot de la civili- 
sation. 

Le premier le n° 5, comporte un 
encadrement fixe en cuivre rouge et 
en carreaux de grés, puis deux por- 
tes qui coulissent à l'arrière; ces 
portes sont en cuivre rouge et 
cuivre jaune. 

Le second le n° 6, comprend 
un foyer d'amiante visible alimenté 
au gaz. Le devant, ajouré pour lais- 
ser passer la chaleur intérieure, est 
en fer avec motifs de chardon en 
cuivre jaune, repoussé au marteau. 


Le troisième le n° 7, comprend un encadre- 
ment fixe avec deux portes ouvrant extérieure- 
ment. Il est également en fer et cuivre. 

Voici donc un exemple en trois variantes 
de Papplication du métal aux appareils de 
chauffage. 

A citer encorele n° 12 qui est un poële à 
gaz. 

Dans les combinaisons architecturales pour 
la décoration intérieure, le n° 8 montre nue 
baie de communication entre deux pièces. Les 
rideaux destinés à la fermer sont montés sur 
une tringle facilement accessible à la main 
pour les écarter sans cordons de tirage. Le 
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dessus forme un ajour en motif de fers légers avec parties de 
vitrail. | 

Lencofgurela montureen acier oxydé d’un vasedeGlatigny. 

Le n° 10, la potence en cuivre qui supporte les rideaux de 
vitrage d’une croisée, ladite pivotant sur deux tourillons. | 

Un grand vase en verre irisé de 1 m. 40 de haut est repré- 
senté par le dessin no 11, avec sa monture en fer noir. C'est 
un objet de décoration et d'usage qui porte sur le sol. Le 
pied doit être étendu pour éviter les risques de chute. 

Le no 12, représente, nous l'avons dit, un poële à gaz; la 
hauteur est de o m. 95, la largeur à la base o m.45. 

Voici je pense un objet d'utilitéincontestable, un poêle! et à 
gaz! Je ne crois pas que le classique nous en offre des 
exemples. C’est bien l'adaptation d’un besoin moderne, d’un 
progrès de science. Je ne dis pas davantage que c’est la 
forme défini- 
tive d’un 
poêle à gaz, 
non plus que 
je veuille que 
l'intérieur de 
la cheminée 
actuelle soit Nr9 
un type définitif de laideur acceptée. 

Enfin voici une pendule, non une horloge, 
mais une simple pendule à remontoir que nous 
présente le 
nos, - 

Dans ce 
dernier motif 
la monture 
estenfernoir, 
le couronne- 
ment et les 
quatre côtés 
encuivrerou- 
ge, le cadran 
en étain. 

Enfin la 

EE place nous 
À manque pour 


donner un 
exemple de meuble combiné de bois et de métal. C’est une 


sorte de chevalet formant meuble de salon et destiné à rece- 
voir des tableaux sur ses deux faces. 

Le bois représente le principe de la construction, et le fer 
feuillagé et doré, en harmonie avec les impostes de croisée 
de ce méme salon, suivant le dessin encadrant notre en-tête, 
vient ajouter au caractère décoratif du meuble, qui doit être 


assez léger d'aspect, non adossé à un mur et vu de différents 
points. 


re 
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Par ces divers exemples choisis comme types, on peut se 
rendre un ‘compte suffisant de tous les usages auxquels le 


métal se prête dans la décoration intérieure, et de son adapta- 
tion aux objets usueis. 
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Nous allons l’examiner sous un aspect plus 
spécial de son emploi dans lPexécution des 
appareils d'éclairage. 

La disposition d'un appareil dépend d’abord 
du mode d'éclairage adopté : pétrole, alcool, 
gaz, acétylène, électricité, pour ne parler que 
des plus répandus. 

Les appareils pour l'emploi du pétrole et de 
l'alcool, sont en principe des supports de lam- 
pes ; la lampe qui nécessite un entretien jour- 
nalier doit être facilement accessible. Dans les 
appareils à gaz, le bec doit être placé verticale- 
ment; il doit être également à portée de la 
main, pour la manœuvre du robinet, ou pas 
très éloigné. 

Enfin la lumière doit être projetée ou répan- 
due, suivant qu'il s’agit d’un éclairage pour 
table de salle à manger, billard, ou table de 
travail, ou bien de l’éclairage général dela pièce. 

La disposition des réflecteurs est alors 
variée, et de ces diverses nécessités finit par 
résulter la forme schématique de l'appareil. Il 
convient alors de combiner l’harmonie des 
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lignes, de mettre celle-ci en proportion avec la 
décoration de la pièce. 

Nousreproduisons quatre appareils à pétrole, 
les n°5 17, 19, 20 et 21 ; trois appareils à gaz, 
les nes 15, 16,18; et cinq appareils électriques, 
les nes 14, 22, 25. 

Dans ces divers appareils la monture est en 
fer, quelquefois en cuivre, et souvent en fer 
avec ornements de cuivre. L'emploi des pièces 
fondues est assez rare. 

Le choix des verreries est difficile, et il faut 
souvent se résoudre à les faire exécuter spécia 
lement. 

Dans les appareils électriques la lampe à 
incandescence dure environ 400 heures; au 
bout de ce temps d'allumage et souvent avant, 
il faut la remplacer. Voici donc un objet de 
peu de durée et par conséquent de peu de 
valeur; l’ampoule est aussi simple que pos- 


sible. Il convient d’au- 
tant mieux de l’enve- 
lopper, que l'œil, tou- 
jours appelé vers la 
lumière, est froissé 
plutôt que séduit par 
un point trop bril- 
lant. 

L'Appareil suspen- 
du par des cäbles 
souples : c’est l'em- 
ploi d’un procédé sou- 
vent préconisé, et dont 
il ne faut pas je pense 
abuser. Indépendam- 
ment du manque de 
cohésion qui résulte 
souvent de l'emploi 
d'éléments aussi dis- 
parates le cäble élec- 
triquecomprend 2 fils 
conducteursdecuivre, 
chacun d'eux com- 
posé lui-même d’un 
groupe de fils : or les- 
dits enveloppés et gui- 
pés ont uneraideur qui 
enlèveà la forme la sou- 
plesse nécessaire, puis 
sur ces fils les pous- 


N° 18, 


sières sont attirées 
d’unefacontrèsvisible. 

Les appareils 15 
et 16 sont des appa- 
reils de vestibule, et 
en fer forgé. 

Dans la suspension 
n° 18 l’abat-jour est 
translucide, les pans 
sont revêtus intérieu- 
rement de verre opale, 
destinés à refléter la 
lumière, et doublés de 
verre américain cCo- 
loré. L'intérieur de la 
pièce profite ainsi de 
reflets adoucis, d’une 
tonalité voulue, et ne 
demeure pas complè- 
tement dans une om- 
bre triste. 

Dans l’appareil 23, 
lampe portative de 
bureau, le réflecteur 
à quatre pans est for- 
mé de verres colorés 
enchässant des coquil- 
lages aux transpa- 
rences variées de 
bleus et de verts. 


Le Métal dans le Mobilier et la Décoration 8; 
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N° 19 


On voit par ces exemples que les nouveaux 
moyens d'expression ne manquent pas aux 
nouveaux modes d'éclairage, et qu’ils sont au 
contraire illimités. 

Cela n’empêchera pas, tel est le respect de la 
tradition, la meilleure et la pire des choses, 
qu'on verra des lustres du siècle dernier garnis 
de bougies en faïence couronnées d’ampoules 
en verre. 

Je ne veux pas pour si peu montrer une indi- 
gnation extrême; mais si on n’a pas conservé 
la chandelle c’est que l'électricité éclaire mieux. 
C’est un fait physique indiscutable pour lap- 
préciation duquel aucune éducation n’est néces- 
saire. Cela se voit! Tandis que pour compren- 
dre une forme, une expression traduite par des 
lignes ou des couleurs, il faut une éducation 
et celle-là manque surtout dans l’art déco- 
ratif. 

À Paris, toutun monde élegant de bel aspect, 
pour qui la forme extérieure semble être un 
principe essentiel d'existence, qu’un contact 
vulgaire eflarouche, que le plaisir délicat 
enthousiasme, ira passer sa soirée dans un 
petit théâtre incommode et laid, affreusement 
laid, aux décors quelconques, aux couleurs 
criardes, aux lignes choquantes, et il ne les 


verra pas. Cela n'existe pas ! c’est de l'architec- 
ture, de la décoration, c’est un cadre. Cela n'a 
aucune importance. Il s’est désappris de ces 
choses. Il n'est pas indifférent aux formes : 
mais à celles-là seulement. 

Il faut convenir que le public n’est pas cou- 
pable, ce n’est pas lui qui a commencé, et nous 
devons maintenant le regagner. Il n’est pas juste 
que parmi tant d’arts honorés, un seul soit 
décrié, celui qui nous touche tous, celui qui 
nous représente le plus directement. Mais 
puisque l’évolution est commencée, car le mou- 
vement date de quelques années seulement, il 
faut que les artistes sachent que s'ils doivent 
toujours avoir pour modèle la nature, ils doi- 
vent demeurer continuellement en contact 
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avec les hommes ; prenant leur 
part du mouvement de la vie, 
il faut qu'ils aient eux aussi 
comme des hommes de pro- 
grès, les regards tournés vers 
l'avenir et qu’ils abandonnent 


dans la bouddhique contempla- 
tion du passé, et daris sa stérile 
imitation, ceux rares qui y 
trouvent encore l'apparence 
d'un prestige. 

RD 


La Photogravure 


nnam 


dernière- 
ment, dans un pre- 
mier article, de 
l'emploi de la cou- 
leur en  impres- 
sion, nous avons 
indiqué, sans nous 


ARLANT 


y arrêter cepen- 
dant, la photogra- 
vure,commeauxi- 
liaire précieux du dessi- 
nateur et de l’imprimeur. 

Nous avons pensé qu'avant d’aller plus loin, 
nos lecteurs pourraient désirer connaître la 
technique sommaire de cette photogravure, 
qui nous permet d'illustrer copieusement nos 
articles, tout en respectant scrupuleusement le 
caractère de l’œuvre reproduite, tableau ou 
objet d’art. 


Trait gravé directement. 


C’est donc cette technique que nous allons 
étudier aujourd’hui. 


Dans un temps bien peu éloigné de nous 


encore, le seul moyen permettant d'imprimer 
typographiquement les illustrations d’un livre, 
était d’avoir recours à la gravure sur bois, pro- 
cédé lent, coûteux, et exigeant des graveurs 
artistes pour donner des résultats acceptables. 

Il était donc compréhensible que l'on cher- 
chât un procédé plus rapide, plus économique 
et, disons-le, souvent aussi plus sûr. La pho- 
tographie aidant, on y parvint enfin. La pho- 
togravure apparut dès l’année 1870, et, se déve- 
loppant peu à peu, permit l'obtention de 
gravures de reproduction, et non plus d’in- 
terprétation. 

Je m'explique. Le graveur sur bois, u ne fois le 
dessin reporté sur son bloc de buis, doit, à l'aide 
du burin, traduire des teintes, des traits, au 
moyen de tailles respectant les formes et les va- 
leurs.-Besogneardue, où le graveur, interprétant 
son modèle, fait œuvre personnelle et artistique. 


à 
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Trait; jond prointillé. 


è 
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ù 


Ici, en effet, ce n'est pas comme dans les 
procédés photographiques où l'objectif est le 
seul intermédiaire entre l'œuvre et sa repro- 

Il 
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Fc. 3 


Trait ; fond grain de résine. 


duction forcément fidèle. Une personnalité 
étrangère à l'idée de l’œuvre, le graveur en 
un mot, vient s'interposer entre le créateur et 
son œuvre d'une part, et la réalisation de 
l'autre; et il est incontestable que, quelque 
abstraction que fasse le traducteur de sa propre 
personnalité, celle-ci subsistera malgré lui- 
même, altérant plus ou moins le caractère 
de l'œuvre reproduite. 

Dans la photogravure, rien de tel. 

La photographie, et par là la photogravure, 
par l'œil immuable de l'objectif, reproduit im- 
pitoyablement le modèle avec ses défauts et ses 
qualités, sans autre intervention que celle de 
l'ouvrier conduisant et surveillant les opéra- 
tions chimiques nécessaires. Tout au plus un 
retoucheur vient-il, la gravure terminée, atté- 
nuer les défauts inhérents à toute opération pu- 
rement mécanique, 

Toute trace d'art a disparu de la gravure, 
et seule reste celle que comportait en soi le 
modèle reproduit. 

C'est maintenant presque uniquement, on 
pourrait presque dire uniquement à la pho- 
togravure, que l’on a recours pour graver les 
illustrations des livres, des journaux et des 
revues. 


Nous en allons étudier rapidement les tech- 
niques diverses, 


La photogravure, quicomprend de nombreux 
procédés, consiste à obtenir, à l'aide de la pho- 
tographie, la reproduction fidèle de dessins, 
reproduction faite en relief et en métal, zinc 
ou cuivre, et pouvant s'imprimer au moyen 
de la presse typographique. 

Cette gravure se divise en deux procédés 
principaux: 1°la gravure du traitetdes à-plats : 
tel un dessin à la plume ;2° la simili-gravure ou 
reproduction des valeurs différentes d’un dessin 
ou d’un objet, aquarelle, groupe en marbre, 
paysage, en une planche pouvant s'imprimer 
typographiquement. Nous allons étudier som- 
mairement ces deux procédés en les accompa- 
gnant d'exemples. 

Les dessins au trait destinés à être photogravés 
doivent être de préférence éxécutés à la plume 
ou au pinceau sur papier bristol, avec une 
encre bien noire, si l’on veut que ce trait soit 
net et bien pur. 

Les dessins exécutés au crayon noir ou à la 
sanguine sur papier grenu sont aussi repro- 
ductibles, mais perdent souvent de leur effet, 
comme le montre notre exemple (fig. 9). 

Donc le dessin arrive chez le photograveur, 


Fic. 4 


Trait ; fond deux valeurs de grain de résine. 


exécuté dans de bonnes conditions, de pré- 
férence plus grand que ne sera la gravure une 
fois faite, afin que laréduction photographique 
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affirme en quelque sorte le dessin, qu’elle en 
fasse disparaître les imperfections matérielles. 


Le photograveur commence par en faire un. 


cliché négatif au collodion. On emploie celui-ci 
de préférence au gélatino-bromure à cause de 
sa plus grande finesse de grain, et de la plus 
grande opposition qu'y donnent les noirs et les 
blancs du dessin. 

On enduit ensuite la couche de collodion 
d'une solution de caoutchouc dans la benzine. 
Une fois cette couche sèche, on collodionne 
encore pourempècher l’élasticité et on pellicule, 
c’est-à-dire que l’on enlève du verre la pellicule 
ainsi obtenue contenant l’image négative du 
dessin. 

Il s’agit maintenant de transporter cette 
image sur le métal. On se sert pour cela d’une 
propriété spéciale du bitume de Judée. Celui-ci, 
exposé à la lumière solaire, y durcit et s’inso- 
lubilise. Donc, après avoir enduit d’une couche 
de bitume de Judée notre plaque de zinc par- 
faitement planée, on lui superpose la pellicule 
et on insole. 

Le soleil passant à travers les blancs du né- 
gatif représentant les noirs du dessin, agit en 
ces endroits sur le bitume. Il suffit ensuite de 


Fic. 6 Simili du trait. 


tremper dans l'essence de térébenthine pour que 
toutes les parties non insolées, représentant les 


27) 


Fic. s$ Trait ; trois grains de résine. 


blancs du dessin, s'y dissolvent. Nous voici 
donc en présence d’une plaque de zinc sur 
laquelle notre dessin se trouve reproduit par 
les parties insolées et par là insolubles du 
bitume. On traite alors le zinc commeune pierre 
lithographique, c'est-à-dire qu'on le lave à l'eau 
acidulée et à l’eau gommée. On encre ensuite 
au rouleau, et l'encre grasse employée se dépo- 
sera seulement sur les parties protégées par le 
bitume, en renforçant celui-ci. 

Il faut maintenant faire saillir toutes les 
parties du zinc formant notre dessin, et que 
recouvre l'encre. Il suffit pour cela de mordre 
à l'acide, lequel rongeant le zinc peu à peu ne 
laisse subsister que les parties protégées, notre 
dessin en un mot. Pour des raisons techniques 
la morsure se fait lentement, coupée d'encrages 
et de chauffages successifs, ceci à seule fin d'em- 
pècher l'acide de pénétrer sous le métal. Mais 
nous ne pouvons entrer ici dans des détails 
trop minutieux, nous bornant à indiquer la 
marche générale du travail. 

Le trait une fois dégagé ainsi et suffi- 
samment saillant, il reste à découper et à 
monter sur bois le cliché ainsi obtenu. 

Mais un cliché ainsi exécuté ne contient que 
les seules lignes et à-plats d'encre indiqués sur 
le dessin. Or, le dessinateur peut vouloir 
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ajouter à cela des teintes uniformes, formant 
demi-teinte. Cela lui est possible dans une 
certaine mesure, 

Supposons un carré blanc dans un fond 
noir, L'artiste, en vue d’un effet voulu, entend 
atténuer ce blanc par une demi-teinte. Pour 
cela, sur son dessin, il couvre ce carré blanc 
d’une teinte légère bleue, crayon ou lavis. Le 
graveur sait alors ce qu’il a à faire. 

Le bitume insolé, lavé à la térébenthine, le 
zinc est légèrement décapé à l'acide. On garnit 
de gomme les parties ne devant pas recevoir la 
demi-teinte cherchée. 

Le graveur tient en réserve des planches 
toutes gravées, et portant des teintes uniformes 
formées par des pointillés réguliers plus ou 
moins serrés, des dépôts de grains de 
résine, des lignes, des quadrillés, etc. Il 
tire une épreuve du point, de la ligne, du qua- 
drillé répondant aux indications de l'artiste, il 
reporte cette épreuve sur son zinc préparé 
comme il a été dit ci-dessus, et il donne une 
pression à la presse. L’encre de l'épreuve s’est 
reportée sur le zinc formant sur celui-ci les 
points ou les lignes choisis. On décolle le 
papier, on lave et on grave comme ci-dessus, 
l'encre formant réserve. 

Il va sans dire que par des opérations succes- 
sives on peut déposer des grains ou des lignes 
d’intensités différentes, ainsi que nos figures 
Pindiquent, et que la fantaisie de chacun jouera 
à son gré des ressources offertes par le procédé. 

On voit que celui-ci apporte une aide 
précieuse au dessinateur. Cependant cela ne 


ic. 7 Trame fine. 


suffisait pas, et il fallait arriver à reproduire 
un lavis aux valeurs multiples, par exemple. 


Fic. S Trame grosse. 


C’est alors qu'est intervenue la simili-gravure. 

Pour celle-ci, ne pouvant entrer dans des 
explications techniques trop ardues, nous nous 
bornerons, sans en expliquer la théorie op- 
tique, à suivre la marche du travail. 

Le modèle à reproduire est photographié, 
mais à travers une trame spéciale interposée 
dans la chambre noire de l'appareil entre l’ob- 
Jectif et la glace sensible. 

Cette trame est formée de deux glaces gra- 

vées et appliquées l’une contre l’autre, de façon 
que les lignes ainsi superposées forment un 
quadrillé plus ou moins fin, suivant le résultat 
cherché. La gravure est garnie d’un vernis noir 
rendant opaque le réseau. Nous en donnons 
deux exemples de grosseurs différentes (fig. 7 
et 8). 
Les teintes du modèle ainsi photographié 
se trouvent décomposées en un quadrillé aux 
lignes très fines, très serrées, et plus ou moins 
fortes, reproduisant le contraste des valeurs les 
unes par rapport aux autres. Nous donnons Ici 
la reproduction très grossie d’une gravure 
ainsi exécutée, reproduction qui permet de se 
rendre compte des déformations subies par la 
trame interposée traversée par la lumière. 

On opère avec le cliché aïnsi obtenu comme 
pour le trait, c'est-à-dire qu'après pelliculage, 
insolation, on mord à l’acide, avec certaines 
précautions cependant. On regarnit d'encre, 
pour remordre, et on obtient un cliché dont on 
peut accentuer la vigueur si cela est nécessaire, 
par des retouches au brunissoir qui fonce les 
parties brunies, ou au burin pour enlever des. 
lumières vives. LE re 

Car, et c’est là un des défauts de la simili, 
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Simili grandie, montrant le quadrillé déformé par le passage de la lumière. 


90 Art el 
le blanc pur n'y existe, pas plus que le noir 
pur du reste; la trame subsistant partout, et 
grisant, uniformisant en quelque sorte les 
valeurs. Si bien qu'un modèle destiné à la 
reproduction en simili doitètre de valeurs plus 
intenses, exagérées et heurtées, que ne doit être 
la gravure terminée. 

Les blancs purs, peuvent cependant y être 
ajoutés au burin, de même que la simili peut 
être détourée, silhouettée si on le désire. De 


Fc. 9 


plus, lors de la gravure, les noirs peuvent 
tre réservés de façon à venir en à-plat. 

Nous allons passer rapidement en revue les 
figures accompagnant cet article, ce qui fera 
mieux comprendre le procédé employé pour les 
obtenir. Ces figures sont très simples, ne devant 
Servir ici que de figures de démonstration. 

Nous donnons d’abord (fig. 1) la gravure 
directe d'un dessin à la plume exécuté sur 
papier lisse, Ce dessin a subi à la photographie 
une réduction d’un quart environ, 

On peut le remarquer, le trait est rendu 
impitoyablement avec ses fermetés et ses fai- 
blesses, ces dernières accentuées plutôt. C’est 
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Gravure directe d'un dessin. 
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pourquoi on ne saurait trop recommander la 
pureté du trait aux dessinateurs dont les œuvres 
doivent être photogravées. Supposons en effet 
un dessin à la plume exécuté sur un papier 
grenu. Par la contexture même de celui-ci, le 
trait se trouve Or, à la 
gravure, l'acide passant dans les cassures 
les accentue, si bien que le dessinateur est fort 
surpris en voyant son épreuve, de constater 
que le trait qu'il croyait pur et continu se 
trouve transformé en 
une série de petits tron- 
çons d’un effet désa- 
gréable. 

Dans la figure 2, afin 
de faire ressortir les 
partiesblanches du des- 
sin,le graveur a, d’après 
les indications du des- 
sinateur, déposé un 
pointillé uniforme sur 
tout le fond. Ce poin- 
tillé n’a d’autre défaut 
quesa perfection même, 
si froide. C’estpourquoi 
souvent on lui préfère 
legrain derésine, moins 


légèrement cassé. 


parfait, certes, mais 
combien plus agréable 
à l'œil! 

C'est ce que nous 


voyons figure 3. 

Mais pourquoi ce 
nom de grain de résine? 
Ce nom vient de la ma- 
nière même de fabrica- 
tion de ce pointillé. 

Celui-ci peut être 
obtenu de deux façons 
sur la partie à griser : 
ou bien par dépôt direct, ou par report 
d’épreuve tirée d’après une planche de grain 
faite à avance. 

Pour obtenir par dépôt direct le grain de 
fond de notre dessin, voilà comment procède 
le graveur. Il commence par recouvrir de 
vernis toutes les parties ne devant pas rece- 
voir ce grain, le métal des autres étant mis à 
nu et décapé. Il introduit son zinc ainsi 
préparé dans la boîte à résine. Celle-ci n’est 
autre chose qu’une vaste boîte, munie d’un 
ventilateur à ailettes manœuvré extérieurement 
au moyen d'une manivelle. De la résine en 
poudre impalpable est introduite dans la boîte 


que l’on referme. On 
manœuvre le venti- 
lateur dont les ai- 
lettes soulèvent la 
poudre en nuage 
épais. Suivant la 
grosseur du grain 
qu'il désire obtenir, 
le graveur attend 
plus ou moins long- 
temps que le nuage 
soulevé tombe, les 
parties les plus gros- 
siérest et les "plus 
lourdes tombant les 
premières. Il intro- 
duit alors son zinc et 
le laisse plus ou 
moins longtemps 
suivant le résultat 
cherché. Ce zinc est 
ressorti ensuite cou- 
vert d’une fine cou- 
cher de résines On 
chauffe légèrement 
POUTIreRS et LON 
mord. L’acide ronge 
le métal sauf aux 
points préservés par 
la résine, et un poin- 
tillé plus ou moins 
dense est ainsi ob- 
tenu. 

Pour les planches 
gravées en vue de 
report de grains, le 
procédéest le même, 

Dans la figure 4, 
deux grains d’une 
densité différente 
ont été déposés par 
le même procédé; et 
figure 5, pour ob- 
tenir, un effet plus 
doux, les parties 
noires elles-mêmes 
ont été gravées. 

La figure 6 nous 
montre la simili du 
même dessin que 
figure 1. On le voit, le 
blanc et le noir ont 
disparu pour faire 
place.à du gris. Le 
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fs: Photogravure 


Simili d'un dessin. 


Simili détourée d'un dessin. 
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trait, enfin, manque de netteté et de fermeté, 
ce qui provient de l’interposition des trames. 

La simili grandie que nous donnons, montre 
du reste, mieux que ne pourraient le faire 
toutes les explications, la déformation imposée 
par ce procédé. 

Nous avons dit aussi que nous pourrions 
graver un dessin exécuté au crayon sur papier 
grenu. Nous donnons, figures 9, 10, 11, divers 
exemples de gravure d’un dessin. 

Dans la figure 9, le dessin a été gravé direc- 
tement. C’est donc une gravure de trait. Là, 
tous les points, tous les traits viennent à une 


Fic. 12 Simili. 


valeur égale, détruisant en partie le charme et 
les valeurs du dessin. 

Dans la figure 10, la simili nous donne 
certes une meilleure reproduction du même 
dessin, mais la trame grise malheureusement le 
fond du papier. C'est à cela qu'on a essayé de 
remédier dans la figure 11, en détourant au 
burin la simili. Mais, cela devient ainsi une 
véritable gravure d'interprétation, dans laquelle 
le résultat est intimement lié à l'habileté artis- 
tique du retoucheur. 

Enfin, les figures 12 et 13 sont deux exemples 
de similis: dans la première, le blanc de la fleur 
et du fond sont grisés par la trame, alors 
qu'ils sont détourés dans la seconde. 


Donc, pour nous résumer, deux procédés en 
présence : trait et simili. 


La gravure directe du trait, très bonne pour 
celui-ci, est impuissante lorsque des teintes, 
des lavis apparaissent. Elle convient à mer- 
veille pour les dessins à la plume, aussi fins que 
soient ceux-ci. 

La simili, par contre, est désastreuse pour la 
gravure du trait. Par sa contexture même, elle 
casse celui-ci, le réduit à l’état menu de tron- 
çons, et détruit la forme, en plus de la teinte 
désagréable parfois qu’elle impose au fond. 

Mais, chaque fois qu’interviennent des 
teintes, du crayon un peu fondu, on a recours 
à elle; et les résultats peuvent être excellents, 


ES 

RC Ton 
ER Se QU ed 
LU 


F2 


Fic. 13 Simili détourée. 


surtout si connaissant bien les ressources du 
métier et des retouches, le graveur et l'artiste 
en savent habilement jouer. 

En tout cas, l'apparition de la photogravure, 
son développement et ses améliorations suc- 
cessives ont révolutionné l’art du livre, en y 
introduisant l'illustration plus nombreuse, en 
même temps que la polychromie typogra- 
phique, si peu usitée auparavant et que nous 
étudierons dans un prochain article. 

Très souples, les procédés divers de la pho- 
togravure se prêtent aux diverses besognes que 
l’on attend d’eux, et savent au besoin, à la ra- 
pidité qu’exige la production hâtive de notre 
siècle, allier l’art que réclame encore notre 
idéal. 

M. P. VERNEUIL. 


L’Exposition de la Miniature et des Arts précieux 
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Axs la grande salle relief du portrait minutieux qui est l'exigence 
D de la rue de Sèze, même de la miniature, ils mettent, on pourrait 
autour de vitrines dire elles mettent {étant donné que ce sont des 
où les œuvres de dames qui sont les protagonistes de cet art), 
MM. Fcuillâtre, Leliè- leur personnage en milieu, soit qu’elles l’ados- 
_—_— ms vre, Descomps, appor- sent à une tapisserie, à unetenture, a un papier 
Coulant.  FEUILLATRE. tent une jolie contribu- peint élégant et discret, à des cuirs de Cordoue 
tion à l’Art décoratif, près de dessins de Mucha aux tons chauds et dorés; on n'hésite pas non 
et de jolies statuettes du sculpteur Delagrange, plus à donner comme fond à la figure, tout un 
les murs sont ornés d’une abondante série de paysage rendu menu, aimable et transparent 
miniatures, dues à MmeDebillemont-Chardonet presque toujours, parfois comme chez Mr: 
à desartistes qui sont, pour la plupart,sesélèves. Rossert, d’une franche exécution. Mme Debil- 
Il y a actuellement, etles efforts lemont-Chardon, dans cette petite 
de Mme Debillemont-Chardon n’y fille en costume de l’ilede Marken, 
furent pas étrangers, une sorte de qu'elle situe sur un fond d'Ile de 
renaissance de la miniature. Ce France, accroît le plus possible la 
genre, qui fut brillantau xvinesiècle somme de lumière que peut con- 
et jusqu’au début de la Restau- tenir la miniature. Si le portrait 
ration, avait subi une éclipse; les garde sa précision et certains détails, 
causes : la lassitude d’un procédé un la chevelure par exemple, la méti- 
peu monotone, d’une perpétuelle culosité extrême du faire, les fonds, 
gouache exécutée en pointillé sur la les draperies, les robes, les dentelles, 
plaque d'ivoire, avec un fond toujours l'accessoire en un mot, tout ce qui n'est 
le même, d'un gris clair ou sombre. pas le portrait même, est traité plus lar- 
Après l’époque de Mme de Mirbel, les mi- gement, à teintes plates. 
niaturistes ne surent point retenir la faveur La miniature ainsi conçue peut être consi- 
publique. On peut croire que les temps de dérée comme une aquarelle exécutée Sur 
la peinture romantique n'étaient peut-être une plaque d'ivoire. On a abandonné les 
pas favorables à un petit art qui exige inf- artificesanciens,mêmeceuxdeMm<deMirbel, 
niment de patience et de précision; joi- qui donnait à l'ivoire toute sa transparence 
gnez à cela que Daguerre venait de créer pour la figure, et le laissait un peu plus 
la photographie, qui fut longtemps opaque pour les draperies ; on a re- 
l’heureuse rivale, pour les besoins noncé aux empatements de 
de la bourgeoisie, dela miniature. couleur sur la plaque, aux 
Actuellement, les minia- empâtements de la goua- 
turistes ont remonté le che: on cherche au con- 
courant; ils ont modi- trairé à respecter 
fié leur technique la beauté de la 
de deux facons. matière; on ébau- 
D'abord, au lieu che dans l'eau, 
de pratiquer le sur la plaque, car 
fond uniforme, l'ébauchesèchene 
simple mise en donnerait pas de 
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transparence, c'est-à-dire qu'on ébauche lar- 
gement, promenant librement le pinceau, 
une fois que le décalque du carton à exécuter a 


Enfantälaroberouge(miniature).  M°*POMEY BALLUE. 


été transporté sur la plaque d'ivoire, et levé au 
pinceau ; le travail se continue par la juxtapo- 
sition, et non le mélange, de tons francs posés 
large, de teintes très simples. On ne touche à 
la plaque d'ivoire qu’avec le pinceau, l’ancien 
système, qui admettait l'usage d’aiguilles pour 
lesgrattages etles correc- 
tions, étant abandonné; 
on procède par couches 
très légères de couleur; 
on fait, comme nous l'a- 
vons dit, de l’aquarelle 
sur plaque d'ivoire. 

Cette technique s’af- 
firme à la galerie de la rue 
de Sèze par des œuvres 
d'un degré de beauté dif- 
férent, mais qui se re- 
commandent à l'attention 
et la retiennent, une fois 
qu'on a consenti au tour, 
nécessairement classique 
etun peu trop fini de cetart 

C'est Mme Debillemont- 
Chardondontil fautnoter 
à part la pittoresque petite 
hollandaise, en atours 
pourpre et or qui eussent 


faitlebonheurde Cendrillon, avec un portraitde 
dame d’un joli arrangement, chapeau noir très 
ample avec un large transparent curieusement 
traité, qui, descendant du chapeau, ombre 
légèrement la physionomie; de larges fleurs 
forment des touffes basses sur ce chapeau d’un 
goût capricieux, des boucles de cheveux des- 
cendent jusqu'à la poitrine, et l’ensemble 
forme une silhouette assez insolite et intéres- 
sante, une vignette romantique, modernisée 
d’accent et d’atours. Mlle Gladys Unger donne 
un portrait dans le goût espagnol; à côté du rose 
rouge du corsage, des fleurs rouges dans les 
cheveux et des épaulettes plates et d’or qui en 
gardent la convention, l’auteur n’a pas reculé 
devant un brin de réalisme, dans les maigreurs 
des joues et le rose violent des pommettes 
fardées, ce qui apparente sa plaque à de la 
franche peinture. Mme Pomey Ballue donneun 
enfant en robe rouge franchement peint; le 
portrait d'enfant et les études d’enfant sont 
une des branches qui s’indiquent le plus 
nécessairement aux miniaturistes, Mmes Jeanne 
Rhodé, Réveillon, Georgette Ruy de Rumilly, 
Mie Marie Schæœffler, Mile Yeméniz, Mie Isbert, 
dont un portrait de Boulard est un peu poussé 
au joli, Mmes Hervé-Lacombe, Gibier, Droual, 
Didron, Delaroche, Gallet-Levadé, etc., dé- 
notent des talents intéressants, dans la tech- 
nique que nous avons expliquée. Toutes, sauf 
Mme Pomey Ballue, sont des élèves de 
Mme Debillemont-Chardon. Citons à part 


Petite Hollandaise (miniature). M®® DEBILLEMONT-CHARDON. 
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Mile Réveillon qui a égayé d'un joli fond 
d’étoffe claire de goût xvuie siècle, un bon por- 
trait de blonde, aux chairs nacrées. 

Les arts précieux, c’est-à-dire, ceux qui 
tiennent compte de la beauté intrinsèque de la 
matière, et qui présentent des bijoux, des 
bibelots rares ou de curieuses orfèvreries ont 
belle part à exposition; M. Feuillatre 
y montre une excellente vitrine : c’est un vase 
où un coquelicot éclate sur un fond d'argent 


Cette 


doré en belle tache rouge; des bagues d’une 
heureuse disposition celle où des 
papillons d’émail translucide, soutiennent de 


COMME 


la pointe des ailes et de la tête, une opale; des 
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Flarbeau ciselé(argent doré) LELIÈVRE. 


colliers; un flacon d'argent où s’épanouït la 
queue d’un paon blanc, le corps formant le 
bouchon et les pennes s'enroulant autour du 
corps du vase; une large broche où un papillon 
offre un luxe alterné d’opales et d'émaux trans- 


Théière de grès (ornements de fer encavés). 
lucides. La technique de M. Feuillàtre est 
curieuse et variée. Pour des pièces comme son 
vase au coquelicot, dont les anses sont faites 
de deux baguettes courbes terminées par des 
têtes de coq très sculpturales et animées qu'il 
incline sur l’orifice du vase, il placera sur un 
premier support métallique, un fondant qui 
empêchera l'oxydation de l'air; le dessin de la 
maquette est ensuite transporté au décalque; 
les cloisonnés sont posés au moyen de fils d'or, 
maniés à la précelle {sorte de pince spéciale/. 
L'artiste est muni de deux précelles ; avec l’une 
il assouplit le fil d’or et l’accorde au contour 
voulu par la maquette; avec l’autre, il a main- 
tenu le fil d’or, et le contour obtenu, coupe le 
fil. I n’y a plus qu’à combler les cellules déli- 
mitées par le fil d’or, par de l'émail liquide, 
passé au pinceau, puis, cette opération termi- 
née, faire cuire, la pièce posée bien à plat; 
sept, huit, dix cuissons, parfois davantage, 
sont nécessaires pour les petites pièces, et les 
grosses pièces peuvent en exiger jusqu à trente, 
avant le polissage terminal. 

La cuisson des émaux offre certains carac- 
ières particuliers et c'est surtout, plutôt qu'une 
cuisson, un passage au feu. Les frèles pièces 
d'orfèvrerie qu'on présente à l'action de la 
chaleur ne pourraient supporter une véritable 
cuisson, et le frèle papillon de métal et d'émail, 
sortirait d'une cuisson prolongée réduit à l’état 
de lingot, aussi ne le présente-t-on au feu que 
quelques minutes de suite. 

Les fours de l’émailleur sont de mesures dif- 
férentes selon la dimension des pièces à créer; 
le plus grand des fours de M. Feuillätre, celui 


LELIÈVRE. 
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qui a servi à la fabrication du grand vase qu'on parés et concassés dans un nee TRS 
a pu voir chez Louchet, a 2 mètres de hau- sur cette LORS d émail fond se sa repassera au 
teur, les plus petits ont o"60 de hauteur. En pinceau de l'émail liquide. Pour obtenir des 
plus de cette différence de format, les fours différences de transparence, et des contrastes 
de l'émailleur ont cette particularité qu'on entre des émaux clairs et des émaux foncés, on 
peut en modifier la porte. Ces fours de briques  intercalera, entre la couche d émail incolore et 
sont fermés par des portes de même matière les émaux colorés, des brins de paillon argenté 
dont l'émailleur doit avoir un choix de tailles ou doré; la luminosité des émaux au-dessus 
diverses; on adapte ces portes de ces paillons el diminuée 
plus ou moins grandes au quelque peu. F our de menus 
mème four en retrécissant objets traités à la manière 
parfois la porte par l’ad- des vitraux, le fond rec 
jonction de briques uligne est Heu en 
cimentées, pour plaçant à l’aide dela 
la durée des opé- précelle | dans des 
rations qu'on a fils d'or,. des 
à terminer. La émaux concas- 
cuisson de l’é- sés et adaptés à 
mail est opé- la mesure né- 
rée par deux cessaire; une 
feux très-vifs, figure peinte 
entre” lesquels! au pinceau, 
ilest présenté est générale- 
au bout de la ment appli- 
pince sur une quée sur ces 
coupelle pla- fonds décora- 


te. Le feu au- tifs. Par ces 
dessous de l’é- moyens di- 


mail est installé vers, M. Feuil 
sur un moufñe lâtre obtient 
demi-circulaire; des œuvres .Cca- 


au-dessus un au- ractéristiques, Va- 
tre moufle sup riées, et du plus bel 
porte un autre char- A aspect. Ornemaniste 
gement igné. Ce feu À de premier ordre et 
violent, doit être cepen- exécutant lui-même 


dant très réglé et c'est une F4 tout son objet, émaux et 
façon particulière de réglage PT — orfèvrerie, il donne à ses œu 
que ces brusques présentations de ne: vres un aspect de richesse écla- 
l’objet sur la coupelle suivies d'un Portrait (miniature). tante qu'il enclôt dans un style 


certain temps de refroidissement, M°* DEBILLEMONT-CHARDON. 
qu'on ne saurait évaluer fixement, 


et dont le sentiment technique de l'artiste est 
le seul juge. 


excellent. Rien de contourné dans 
ses créations, sauf quand son des- 
sein est d’orner une boîte, ou un vase, ou Do 
baguier d'une Chimère qu'il s’est proposé 
d'écrire fantasque et tourmentée. En ses Yes 
de métal émaillé, il fait obéir la matière à des 
intentions esthétiques ; il adopte le plus sou- 
vent l’argent pour des vases à décoration pure- 
ment ornementale où quelque fleur doit être re- 
présentée sur un fond arbitraire, lorsque la gra- 
-dation des colorations importe seule; maïs par 
exemple, il choisira le cuivre, pour en donner 
la couleur comme fond à un paysage où les 
choses sont baignées de soleil couchant. 


Pour obtenir une pièce en émaux translu- 
cides, on se sert soit d’un planet, plaque de 
métal uni, ou, si les contours de Ja pièce 
l'exigent, d'une plaque de métal qui épouse 
complètement la forme de l'objet à réaliser. 
Les places de l'émail sont ménagées dans la 
plaque métallique, par un découpage à la scie. 
On remplit ces cellules évidées d'émail inco- 
lore, puis, là-dessus, on disposera générale- 
ment une couche d'émaux de couleurs, pré- 


L'Exposition de 


L'artiste s’est constitué une 
palette très complète et très 
érudite qui tient compte des 
aptitudes du métal, et des 
réactions de l'émail au contact 
de l'or, de l'argent, du pla- 
tine, du cuivre, etc., et cette 
palette lui permet de raison- 
ner très nettement les hypo- 
thèses colorées de sa ma- 
quette. Son goût est sans 
timidité. 

C'est un des artistes les 
plus intéressants du mou- 
vement d’art ornemental, et 
ses vitrines offrent une joie 
aux yeux. 

Il y a chez M. Feuillâtre, 
une recherche de rendre ce 
qu'il y a dans la naturede plus 
diapré, et une préoccupation 


dans touteson œuvre du papillon et des nacres, 
qui donne un curieux rapprochement avec les 


Femme couchée, statuette en cire teintée. 
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Vasque de bronze. 


DELAGRANGE, 


DELAGRANGE. 


intentions d’art du grand coloriste Chéret. 
Les recherches de teintes frêles contrastées 


avec des couleurs pro- 
fondes lui permettent de 
donner à la joliesse et à la 
délicatesse de ton d’une 
fleur le contraste d’un en- 
tour aussi sévère que le 
peut permettre le senti 
ment décoratif de l'émail, 
qui doit surtout donner 
léger et aimable. Mais ces 
formes et ces tons gra- 
cieux, M. Feuillâtre aime 
les obtenir de fleurs au 
développement à larges 
plans, comme le pavot. Le 
chardon aussi l'a requis 
par sa dentelure amu- 
sante. Parmi les modèles 
empruntés au règne ani- 
mal nous verrons très sou- 
vent donnés, dans l’œuvre 
de M. Feuillâtre, outre 
des papillons, des cygnes 
dont il aime promener lal- 
lure hiératique dans les 
transparences de l’émail, 
et parmi les paysages sché- 
matiques qu'encadrent et 
dessinent des fils d'or con- 
duits avec une ferme sou- 
plesse. Le paon lui a fourni 
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d'heureux motifs de décoration, soit qu’il tra- 
duise le paon blanc, soit qu'il s'attaque aux 
plus parés et aux plus polychromes de ces 
beaux oiseaux. Les bigarrures du papillon, il 
se plait à les utiliser sur de menus objets, 
vases légers, petites bonbonnières; ilaime aussi 
constituer de l’éploi de leur vol l’ornement de 
bijoux où l'émail lutte ou voisine avec la pier- 
rerie, et c'est un beau mariage de transparences 
lumineuses que celui de l’opale et de son 
cœur de feu, avec les colorations 

plus calmes et plus unies 
des émaux, qui sont là, 
comme  l’orchestra- 
tion de la pierre 
précieuse, orches- 
tration d'une 
mélodie con- 
tenue par le 
dessin de 
M. Feuillà- 
tre en une 
ligne très 
ferme. 
Cetart de 
l'émail- 
leur est 
très neuf: 
outreses mé- 
rites d’agré- 
ment, il possè- 
de celui d’avoir 
ajouté une face im- 
prévue au vieil art des 
Penicaud et des Cour 
teys, dontonimitait de trop 
près l'esthétique et la technique, 
variant trop rarement cette direc- 
tion unique, par des imitations 
d'émaux chinois. Cet art peut être 
appliqué sur de grandes surfaces; pourtant sa 
légèreté, son caractère de joliesse, un peu appa- 
renté à celui des bons produits de l'art du bijou- 
tier, semble lui offrir de meilleures chances de 
réussir pleinement des parures de petite di- 
mension, des vases de stature moyenne; les 
émaux cloisonnés pourront naturellement être 
utilisés sur des objets un peu plus considérables 
que ceux qui s'ornent d'émaux translucides. De 
trop grandes dimensions nuiraient aux effets 
de grace et de légèreté que doit fournir cet art 
clair. Pourtant M. Feuillätre réussit aussi fort 
bien dans des émaux un peu plus sombres, 
comme ceux qui donnent une notable partie du 


charme esthétique de ce coffret à bijoux, qu'ex- 
posait rue de Sèze, M. José Descomps; la vo- 
lonté du sculpteur ayant pris pour motif prin- 
cipal une sorte de Néréide, les émaux de 
M. Feuillàtre nous donnent des fonds marins, 
où parmi des algues violettes, des poissons dia- 
prés, aux nageoires éclatantes et paradoxales 
(presque des ailes), se-jouent; l’adroite orne- 
mentation de M. Descomps dispose, parmi des 
algues dorées, l’étirement, d’une pieuvre, dont 
une perle forme le centre; pour 
ouvrir le coffret on tournera 
un hippocampe doré. 
M. Descomps a re- 
nouvelé, dans une 
pièce faite en 
collaboration 
avecM.Feuil- 
lâtre, le des- 
sin Consa 
cré de la 
SHDÉTDIEN 
cette si- 
rène, qui 
tend une 
conque 
trans lu ci- 
dea ses 
deux jam- 
bes, qui ne 
deviennent 
qu'après le genou 
des queues de pois- 
son. L'imagination 
de M. José Descomps a 
de jolies trouvailles: ïl 
évase en cendrier la barbe 


. A e 1 2 . S 
Les Mois (carton). à. ucua. CNOTME d’un apôtre; des statuette 


présentent élégamment de jolies 
formes de femmes. 

Au regard de M. José Descomps, M. Lelièvre 
est un peu classique. Dans sa vitrine, les deux 
objets les plus intéressants pour nous sont: 
une théière de grès avec des ornements de fer 
encavés dans le grès, et un flambeau d'argent 
doré, ciselé, qui obtint le prix Crozatier. La 
théitre d'une jolie forme, et d’une ornementa- 
tion très simple conçue d’après la passiflore, est 
un type intéressant d’un objet d’art devant plus 
au goût de l'artiste qu’à la richesse de la ma- 
tière, et donne un bon exemple d’une œuvre 
d’art décoratif, pouvant être éditée sans grands 
frais, et mise facilement à la disposition du 
public. Le flambeau est d’un style plus com- 
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pliqué. Il est constitué d’un jeu très moderne 
sur La forme du trépied antique aboutissant à 
une amphore antique; mais le large pied 
ajouré est orné de masques de faunes et repose 
sur des pieds de faunes entourés de feuillage, 
des jasmins montent autour du fût pour 
aboutir à des œillets d’où s’évadent les bords 
de l’amphore; très classique de goût, cette 
composition a un tour tres vivant. 

M. Lelièvre est un sculpteur traditionniste; 
il met beaucoup de talent à l'élaboration sage 
de modèles d’un grand goût. Il 
pare pour la céramique, 
ou pour l'orfèvrerie, 
des formes de vases 
à décor de fleurs, 
et aime qu'on 
sente sous son 
ornement la 
forme pure, 
comme on 
sentirait le 
nu d’une 
bonne sta- 
tue drapée ; 
des iris, des 
feuilles et 
des épis de 
maïs, et des 
pavots, lui 
fournissent 
d'amples dévora- 
tions, larges et sans 
mièvrerie aucune. 

Ses œuvres sont très 
composées, etleur exécution 
est d’un fini absolu. La ciselure 
du flambeau par M. Herbemont, 
et l'exécution du décor de métal de 
la théière par M. Régius sont 
dignes de l’art calme et classique de M. Le- 
lièvre. 

Cet art d’ailleurs est classique'et pondéré 
sans être: froid : les objections qu’on pourrait 
faire à certaines allégories et à certaines com- 
positions de M. Lelièvre, où le sujet est présenté 
de facon quelque peu pompeuse,nes’appliquent 
en rien à ses œuvres de pur décor, où il ne 
songe point à grouper des figures. Des vases 
de bronze (chez Susse) et surtout des dessins 
de vases et de coupes de grès que M. Lelièvre a 
dessinés pour Sèvres, d’une polychromie exacte 
et d'un dessin sage, doivent être comptés parmi 
les œuvres intéressantes trouvées dansles voies 


Les Mois (carton). A. MUcHaA. 


nouvelles, et après tant d'efforts contournés et 
un peu fantaisistes, à tort compris parmi les 
bilans de l’art nouveau qui doit étre logique, 
la prudente réserve et la solidité traditionniste 
de M. Lelièvre ne sont pas pour déplaire. 

Les statuettes de M. Delagrange visent sur- 
tout à étre modernes; ce sont des cires colo- 
rées en une seule teinte, pour, cette fois d’un 
rose tendre; les transparences donnent des va- 
riations dans le rose, et il y a quelques effets 
obtenus pour des détails en jaune pâle. Ces 
statuettes résultent d'un procédé 
nouveau de fonte de la cire 
vicrge qui permet de la 

couler sans que les 
coutures etles mon- 

tages soient visi- 
bles, comme de 
couler les cho- 
ses les plus 
compliquées 

et donne des 
effets, très 
difficiles à 
traduire 
avecune au- 

tre matière, 
soitles dra- 
peries volan- 
tes, en leur lé- 
gèreté. En dehors 
de la matière, et 
de sa technique spé 
ciale de la cire, l’art de 
M. Delagrange est agile 
et avisé; cesontdemodernes 

Tanagréennes que ces danseuses 
saisies, en une allure, en un sou- 
rire, à une minute de leur vie 
de théâtre; sa femme couchée 
a de la noblesse et du charme. Une vasque 
de M. Delagrange, formée par un mas- 
que de femme d'une beauté très régulière, 
dont les cheveux s'échappent en vagues de 
bronze, est un beau morceau d'art décoratif; 
l'artiste d’ailleurs à déjà manié ce motif, et des 
vasques de lui, formées d’une ou plusieurs têtes 
de femme juxtaposées, ont été remarquées aux 
vitrines de M. Colin. 

Cette exposition, outre des médailles assez 
fines de M. Jampolsky, contient des émaux de 
Mie Augé qui, s'ils ne sont pas de tout premier 
ordre, ont cet intérêt de reproduire des œuvres 
excellentes comme l'Amour dans les ruines de 
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Busne Jones. la Mort bienfaisante de Rethel, le vent fait mieux. Comme il est-un parfait dé- 
Nocturne de Levy-Dhurmer. Les reliures de  corateur et que personne ne développe mieux 


que Jui autour d'une 
figure de Keepsake 
un fond floral, il a 
donné un plus at- 
travant spectacle 


dans ses mois d'été, 


que dans ses mois 
un peu 2 la façon du d'hiver ; sa page est 
plus intéressante 
quand elle est bour- 
rée de détails habile- 
ment disposés, que 
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LE MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


are 


I n'est plus au Palais de l'Industrie, — et pour 
cause. Il n’est pas encore au Pavillon de Marsan. Pro- 
visoirement, il n'est nulle part. Il attend; il attendra 
de longs mois. > 

Les locaux que l’on aménage pour le Musée des Arts 
Décoratifs n'ont pas été construits d'abord pour faire 
un musée. Le Pavillon de Marsan est né d’un besoin de 
symétrie : on a souhaité qu'il fit pendant au Pavillon 
de Flore. Ensuite, on imagina d'y installer la Cour 
des Comptes et, à cette fin, on le divisa et subdivisa 
en un très grand nombre de pièces contigües, entassées 
les unes sur les autres : treize étages! Cette disposition 
convenait, paraît-il, à une Cour des Comptes : les 
étages sont le symbole de la hiérarchie administrative. 

Mais il s’agit, à présent, de transformer en un musée 
ce projet d’une Cour des Comptes. Travaux considé- 
rables, et qui demanderont encore plusieurs mois 
avant d’être achevés. 

Une partie de l'édifice est prête, cependant, 
ou peu s’en faut : celle qui se trouve à gauche du 
guichet, sur la rue de Rivoli. L'Union centrale des 
Arts Décoratifs compte y ouvrir, au mois de mai pro- 
chain, une exposition des acquisitions ou des dons qui 
l'ont enrichie depuis qu’elle a dû quitter le Palais de 
l'Industrie. Il y a là de très belles choses et notam- 
ment la collection Nathaniel de Rothschild; des objets 
d’art anciens ou modernes seront aussi prêtés, pour la 
circonstance, par des amateurs. 

Quant à la portion principale du Musée, le Pavillon 
de Marsan lui-même, sa mise en état ne se fait pas 
toute seule. On n’a pas trop de peine à supprimer les 
cloisons et entresolements établis autrefois par Lefuel, 
et — par un miracle heureux! — ce palais, que l’on a 
construit dans de tout autres intentions, est, dans ses 
grandes lignes, parfaitement adapté à sa destination 
nouvelle : tout autour, des salles bien éclairées, spa- 
cieuses ; au centre, un hall immense. C’est la meilleure 
disposition pour un musée. 

Le hall surtout est précieux. L'Union des Arts 


Décoratifs le veut utiliser pour des expositions tempo- 
raires auxquelles on coñviera des ouvriers d'art, des 


É industriels, tandis que les collections permanentes 
seront installées dans les salles du pourtour, le 
moderne en bas, l'ancien en haut. 

» Ces expositions temporaires sont d'une toute parti- 
culière importance, on le conçoit : elles doivent amé- 
liorer le goût public et susciter parmi les ouvriers d'art 
une émulation féconde. Mais il faut, pour cela, de la 
place. 

Eh! bien, il y en a, dans le hall central. Du moins, 
il y en aura, s'il plaît à l'architecte d'en laisser. C'est 
toute une histoire; elle est curieuse. La voici. 


Lefuel, l'architecte du Pavillon de Marsan, SAUTE. 
goût de faire grandiose. Or, il lui avait semblé gran- 
le hall d'un escalier mA RE 


£ diose d'encomt. 


Mars 1902 


Les architectes modernes ont volontiers l'esprit r 
emphatique; ils aiment ces grandes constructions 
inutiles, et l'édifice de leur rêve c'est un prodigieux 
escalier autour duquel ils mettent, par complaisance, 
de petites chambres quelquefois. En tous cas, il est 
bien possible que l'escalier monumental ait pu convenir 
à une Cour des Comptes : peut importe, puisque ; 
l'établissement de la Cour des Comptes au Pavillon de 
Marsan est abandonné. On raconte aussi que Lefuel 
nourrissait la vague espérance de voir, un jour, à 
reconstruire les Tuileries et, en combinant son 
pavillon, il songeait un peu à en faire quelque chose 
comme le colossal vestibule de ce palais; son escalier 


monumental eût été alors une sorte d’« escalier des ee 
géants ». > 
Or, faute de géants, il est aujourd’hui décidé qu'en % 


fait de visiteurs le Pavillon de Marsan n'aura que 
l’habituel public des musées, lequel ne fait pas de si 
superbes enjambées qu'il lui faille des degrés extraor- 
dinaires pour ses ascensions. 

Lefuel n'a pas terminé son escalier. Et mème, à peine 
l'a-t-il commencé. Il n’en existe actuellement que la 
carcasse, l’ossature : quelques milliers de francs de 
pierre convenable. Pour l’achever, il faudrait dépenser 
encore quatre-vingt mille francs environ. C'est une 
somme! Mais on se résignerait à cette dépense si elle” < 
était le moins du monde utile. 1 
. Elle est nuisible! - 

L’escalier monumental serait gènant, au point qu'il 
le vaudrait mieux détruire, s’il existait. Il n'existe pas, 24 à 
par bonheur : vouloir le construire, c’est une espèce de e- (4 
paradoxale folie. 

IL occuperait sensiblement plus de la moitié du hall, 
et La place qu'il laisserait serait insuffisante pour ces 
expositions temporaires qui seront l'œuvre essentielle 
de l'Union des Arts Décoratifs. Ce n’est pas tout; mais, 
en outre, il obscurcirait les salles qui se trouvent à sa 
droite, à sa gauche et au fond du hall. 

Voilà ses inconvénients. 

Ses avantages’. Il serait beau? Mais, dans un 
ensemble architectural, tout organe inutile est laid : on 
ne saurait trop insister ser ce principe, et M. André 
Hallays, qui, dans le Journal des Débats, a vivement 
combattu ce projet d'escalier, a eu grandement raison 
de dire qu'une semblable construction dans un Musée 
des Arts Décoratifs, offrirait aux visiteurs « le pire des 
enseignements », à savoir que « la juste appropriation 
d'un édifice à ses fins n'est pas la loi souveraine de 
toute architecture ». + TTRES 

Mais il servira, du moins, cet escalier, à monter au + SR 
premier étage ?.… Je le concède. Oui, au premier étage 
seulement. Et alors il a l'inconvénient de faire double 


emploi, si l'on peut dire, avec quatre autres : 


stagne nthon ten. tgognne eue rm em hante etes mate 
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"LES 


fort convenables et, sinon gigantesques, très larges 
cependant. 

Alors? IL n'y a pas à hésiter : condamnons l’escalier 
Lefuel. Et ce n'est pas un sacrifice que nous faisons, 


Aue de Pivot 


Carr ous el 


puisqu'il n'en existe actuellement qu'une ébauche, 
lourde du reste. 

Il n’y a pas à hésiter; mais on hésite. 

L'Union des Arts Décoratifs, elle, n'hésite pas. Elle 
est unanime à vouloir un musée commode; elle serait 
heureuse d'économiser quatre-vingt mille francs; sur- 
tout elle tient à son hall et à l'éclairage des salles 
latérales. Seulement son architecte hésite; où plutôt il 
brûle et il fambe du passionné désir de faire un esca- 
lier monumental. Et l'Union des Arts Décoratifs n’est 
pas maitresse de son architecte, car le Pavillon de 
Marsan, appartenant à l'Etat, est sous la dépendance 
du Conseil des Bâtiments civils. Or, le Conseil des 
Bâtiments civils, qui est composé d'architectes, et 
M. Redon, qui est l'architecte du Louvre, sont d'accord 
pour penser que, quand on a l’occasion de faire un 
escalier monumental, il ne la faut point laisser perdre, 
cette occasion merveilleuse! 

Allez trouver M. Redon et indiquez lui, d’une façon 
claire, tous les inconvénients que vous voyez à l’esca- 
lier Lefuel. Il vous répondra : « Je suis de votre avis, 
et l'escalier Redon-Lefuel ne pourra qu'entraver l’ins- 
tallation du musée. Non, il n'est pas utile; oui, il sera 
gênant. Mais qu'est-ce qu'on pensera de moi, archi- 
: tecte, qui, ayant eu l’occasion de faire un escalier 
ove monumental, ne l'ai point fait... » M. Redon dira cela 

sans doute, puisqu'il l'a déjà dit avec une intrépide 
franchise. 

Et cette parole est admirable, parce qu'elle exprime 

À, -de la manière la plus saisissante, l'état d'esprit des 

architectes actuels. « L'appropriation d'un édifice à ses 

fins » est le cadet de leurs soucis et leur seul désir est 

de construire, en pure perle, et pour la pure et simple 

ostentation, des choses grandes et saugrenues. 
… Don, il importe qu'on renonce à ce projet déplo- 
> ble, qu'un démolisse le pauvre commencement de 
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 aménage un beau hall, 
le plus bref délai : car voici 
s qu'on retarde, avec toutes ces frivoles 
, l'installation définitive de cet intéres- 
Musée des Arts Décoratifs! 


nt dans a. 


Art et Décoration 


voyage, de présenter leur effort non plus éparpillé 
parmi les Salons, mais en bloc, au public, et dele faire 
juge de la valeur d’art que représente leur sélection. 
Aussi, subsidiairement, ils veulent prouver le bien 
fondé de l'institution dont ils ont bénéficié, grâce 
à l'apport, de leur part, d'œuvres de valeur et conçues 
librement, c'est-à-dire sans programme, et le mode de 
concours étant le plus large possible. Aussi M. Armand 
Dayot fait-il observer que, sans avoir voulu battre en 
brèche l'institution du Prix de Rome, on a créé paral- 
lèlement à elle quelque chose de très dissemblable, 
un mode d’études qui ne comporte point uniquement 
comme horizon de nature les sept collines de la Ville 
Eternelle, comme exemples « Iles leçons mucttes 
du passé, les leçons des choses défuntes ». Il y a évi- 
demment dans la dispersion voulue par le prix du Sa- 
lon ou la Bourse de voyage, dans la liberté laissée de 
jouir à sa guise et où l’on veut, du précieux subside, 
une méthode d'encouragement qui doit donner des résul- 
tats plus variés que la culture, forcément toujours 
semblable à elle-mème, de l’Ecole de Rome. 

L'effort a-t-il été heureux ? La nombreuse pléiade 
qu'est l'Association amicale des Prix du Salon et des 
Boursiers de voyage, pourrait-t-elle reconstituer,comme 
le pense M. Dayot, cet ancien salon triennal qui offrait 
au publiclemeilleurdetrois ans d’efforts d'art, parunesé- 
lection bien faite etcomplète ? Non, car il y a des chances 
pour qu’il y ait des artistes de talent qui n’obtiennent 
pas plus de prix du Salon, ou de bourses de voyage que 
de prix de Rome, et que la Triennale, dont on nous 
propose la reconstitution, ne soit pas complète si elle 
se borne à être l'Exposition de l'Amicale des Prix du 
Salon et des Boursiers de voyages. Mais certes, cette 
exposition, réduite à eux, offrirait tout de même d'ex- 
cellents éléments. 

Les Bourses ont-elles favorisé des voyages qui nous 
vailient en retour d’intéressants exotismes ? Oui etnon; 
d’ailleurs leur but serait beaucoup plus d'achever d'ai- 
guiser par la vue d'horizons différents, la vision des 
paysagistes que d’en obtenir des aspects de terres loin- 


- taines. En tous cas, il semble qu’à cette exposition les 


meilleurs paysages ne viennent pas de bien loin, et ce 
seraient ceux que M. Henry Martin a trouvé dans le 
Quercy et qu'il a donnés avec une belle exactitude de 
poète, absolue et élargissante. Maisons, routes, prairies, 
eaux, tout cela est parfait dans ce bain de lumière 
blonde dont M. Henry Martin tient le secret de l’im- 
pressionnisme, et dont il nimbe aussi délicatement ses 
jolies figures de rêve. Les intimités captivantes de 
M. Meunier s’exercent aussi tout près de nous, et leur 
charme est précisément de nous révéler quelque chose 
d'inédit sur des points que nous nous croyons très 
connus. Pourtant le Nocturne au Laufenbourg, différent 
de l'âme française, si joli de calme, de silence, d'onc- 
tion lumineuse est une acquêt. M. Wéry est un des 
meilleurs peintres de la Hollande, Il la prend plus 
largement que M. Guinier qui la voit pourtant joliment. 
M. Wéry donne avec une grande largeur puissante tout 
cet accord de douceur colorée qui est un canal de Hol- 
lande. M. Dinet montre ici toute sa fougue patiente. 
C'est un prestigieux coloriste en son Algérie exacte et 
pourtant si grandiosement traduite. L'exotisme, on le 
trouverait très heureux chez M'°e Dufau, dans ces 
silhouettes énergiques de femmes nues dont elle sym- 
bolyse l'Espagne, dans un paysage de roc et de soleil; 
on le trouverait aussi, dans M. d’Estienne dans ses 
Venise grises et rouges, très joliment distinguées et 
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tranquilles. M. Gorgnet y trouve les notes chaudes du 
jardin de l'Alhambra curieusement contrastantes en le 
faire d'un même peintre, avec ce petit portrait si sérieux 
de M. Doumic. M. Duvent a utilement vu la Hollande 
etla Belgique, non que son grand triptyque de la pro- 
cession à Bruges soit très bon, mais une petite toile, 
«ils l'ont reconnu», captive malgré que le sujet soit un 
peu rebattu; c'est un des nombreux retours du Christ 
dans Ja vie contemporaine, mais l'intérieur où cette 
scène est placée, est franchement peint et par des 
verrières larges l'air libre entre à souhait. MM. Paul 
Steck et Bergès ont bien du talent, M. Cottet 
voit encore mieux la Bretagne que l'Egypte et Saint- 
Jean de Plougastel qu’Assouan, néanmoins les belles 
visions robustes de son Orient ne sont point déplacées 
à côté des primitivités très habiles qu’il évoque dans 
les villages de Bretagne. M. Cottet a des Primitifs des 
franchises de vision et de traduction, M. Point voudrait 
se conformer à leur faire, et se créer une âme du 
xiv° siècle. Il retourne aux vieux procédés de la pein- 
ture à l'œuf. En revanche personne n’est plus soucieux 
que lui d’orner ses cadres, de mettre en valeur et en 
milieu sa conception un peu archaïque du beau pictu- 
ral. M. Point ne s’est point montré à cette exposition 
sous ses aspects d'artiste décorateur et ornemaniste, et 
il a peut-être eu tort. L'art décoratif est brillamment 
représenté par M. Laporte-Blairsy qui dans une vitrine 
consacrée à des lampes électriques, déploie une très 
jolie et féconde imagination. Une jeüne femme en cos- 
tume médiéval regarde un large coquillage, une fée 
tient un coffret joliment translucide, un enfant joue à 
pencher une lanterne vénitienne; coffret, ballon, coquille 
tout cela s’éclaire et très harmonieusement. Le pissen- 
lit, un groupement de paons lui donnent une occasion 
de présenter habilement les lumières. Mais surtout une 


lampe, l'ombellifère, par une amusante disposition : 


d'oiseaux et de pétales de la fleur, est très heureuse; un 
coupe-papier la graine est une jolie trouvaille. Une 
statue de M. Laporte-Blairsy, Malho l'Innocento, 
montre en même temps qu’une grâce émue, une sOou- 
plesse singulière. De la grâce et de l'émotion, on en 
trouvera chez d'autres sculpteurs qui sont là, chez 
M. Roger Bloche qui traite si curieusement le vêtement 
chez M. Larche au faire large, chez M. Fix Masseau 
qui joue la difficulté très curieusement et est 
un des plus habiles à présenter originalement 
un buste. La Bourse de voyage a-t-elle là 
une influence facile à déterminer? Non, mais voici 
Mie Itasse avec une vigoureuse harpiste Egyptienne, 
M. Loiseau-Rousseau avec une Ouled-Nail, M. Guittet 
avec un porteur d'eau Africain d'une belle allure. 
M. Guittet a pourtant fait mieux, c'est une Phryné 
très joliment et très sobrement polychromée qui est 
un beau morceau de sculpture délicate. Des animaux 
de M. Gardet gardent de leur belle férocité les esca- 
liers de cette exposition. M. Gardet a travaillé égale- 
ment pour une lampe électrique; c’est le cerf de saint 
Hubert ou le cerf de la tentation de saint Julien dont 
les bois étincellent; le cerf est d’un beau mouvement. Ce 
ne seront point non plus les graveurs comme M. Gus- 
man, comme surtout M. Lanois, qui n'est pas qu'un 
graveur, ni des architectes comme M. Breflendille ou 
Courtois-Suftit qui infirmeront le bien fondé du prix 
du Salon. Les lauréats ne sont pas tous des génies, ils 
ont tous de l’acquit, de l'étude, de la curiosité et sauf 
de très rares exceptions, une valeur d'art. Ils ont eu 
raison de nous prouver par leur réunion qu'ils compo- 


sent un groupe vivace et produisant, et tant qu'ils 
n'auront pas trop de ressemblanceentre eux, ils seront 
très intéressants à revoir. L'intérêt de leurs réunions 
tiendra à leur parfaite autonomie. 


L’Exposition des Orientalistes. 

C'est d'abord une considérable série de tablautins, 
esquisses, notations, du Soudan et de l'Indo-Chine dues 
au regretté Marius Perret ; de nombreuses études pour 


le tableau populaire des tirailleurs Sénégalais à l'arrière- . 


garde ; les études d'Indo-Chine, consciencieuses et di- 
versesne donnent pointla sensation d'exotisme qu'on pou- 
vaitattendre.M.Dinet est représenté, entr'autres œuvres, 
par une fort belle tête de chef arabe, M. Cottet par de 
très amusantes esquisses, une mer avecune profusion de 
jeux de couleur dans la brume. M. Lunois affirme son 
habileté extrême et le sens curieux et pittoresque qu'il 
a de l'Espagne; ce faire très coloré, très impression- 
niste, qui ne recule pas devant une certaine brutalité 
de couleur et un gros empâtement des fonds, donne des 
vues de cirque d'un effet violent et esthétique. Diune 
facture plus paisible, des gitanes babillant dans un 
intérieur chatoyant composent un agréable tableau. 
Parmi des artistes moins consacrés, à signaler M.Pablo 
Roig, un espagnol qui envoie des aquarelles et pastels 
d'un dessin sobre et ferme, étude de caractère conf- 
nant à la caricature, sans que la déformation y soit 
cxagérée, On disait que Toulouse Lauirec a pu avoir 
sur lui quelque influence. Il représente des moure- 
ments violents de danseuses gitanes, de scènes de ta- 
verne, des filles au cabaret, d'une savoureuse brutalité. 
M. Dagnac-Rivière, au contraire des artistes qui comme 
M. Chudant nous donnent un orient apaisé, et comme 
assourdi, a vu, au Maroc, des brumes poussiéreuses et 
chaudes, des ciels gris-perle, et rouge-feu, des foules 
pressées dans l'uniforme ton des burnous gris, beau- 
coup de soleil et de mouvement. Les rues et le: murs 
de crépi, tout saurés et incendiés de lumière, des 
villes d'Orient, ont été bien vues par M. Dagnac-Ri- 
vière. M. Emile Bernard expose trois belles œuvres 
dont une de premier ordre. « La fumeuse de haschich» 


‘est bien; il y a dans les mendiants espagnols des qua- 


lités, par l'expression atone des enfants, l'air roublard 
et machinal à la fois du vieux guitariste; mais la 
«femme à l'éventail» par la simplicité de la composition 
et du faire, par une étude très intéressante des décrépi- 
tudes commençantes, sur un corps encore jeune, par 
les qualités d'art sobre et serré qui s'y dénotent, peut 
ètre considérée comme un morceau de maitre. 


Les Arts réunis. , 

A l'exposition des Arts réunis, à côté des meubles 
intéressants mais un peu lourds de M. Boverie, de 
peintures de M. André Devambez d'un humour capti- 
vant et d'une couleur un peu monotone, de toiles assez 
fines de M. Guinier, M. Henry Detouche expose des 
eaux-fortes en couleur, des études de chat très 
observées, très alertes, des danseuses espagnoles, de 
beau relief sur des fonds de polychromies violentes. 
M. P. E. Vibert d'un art qui s'apparente quelque peu à 
celui de Sattler, mais avec plus de fantaisie, et une 
liberté plus grande, nous montre des dessins d'illus- 
tration, bien groupés par larges masses décoratives, 
et d'une expression quelquefois intense. Ses interpré- 
tations schématiques de la nature sont plus satisfai- 
santés à notre gré, que tels de ses dessins symboliques, 
comme la couverture du Sagittaire, d'un goût un peu 
lourd. LE, 
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Marcelin Desboutins, qui vient de mourir à soixante- 
dix-neuf ans, laisse nombre de portraits intéréssants, 
tant par la valeur d'art que par l'importance docu- 
mentaire, cd ils concourent à l'iconographie de Zola, 
Goncourt, Manet, Hyacinthe Loyson, Rochefort. Son 
portrait par lui-même, aujourd'hui au Luxembourg, 
est populaire. Ses pointes sèches sont de premier ordre; 
ses grandes planches (0,75 sur 0,55) consacrées à la 
reproduction du Fragonard de Grasse, jouissent d’une 
notoriété particulière, Sa peinture a quelque éclat; 
son ‘interprétation des personnages est preste et 
familière. Dans sa jeunesse Desboutins collabora à 
des drames et écrivit quelques poèmes fort roman- 
tiques qui n'ajoutent que peu à sa gloire d'artiste et à 
sa solide réputation de maître graveur. 


On annonce la mort du peintre allemand Otto 
Scholderer qui appartint à la pléïade réaliste de 
Courbet et fréquenta les premiers impressionnistes. Il 
intéresse l'histoire anecdotique de l'Art français, sur 
ce point que Fantin-Latour l'a représenté à la droite 


de Manet dans son tableau célèbre, l'Atelier des 
Batignolles. 


EXPOSITIONS 


— C'est du 7 au 31 mai prochain qu'aura lieu le 
Saon de peinture et de sculpture de l'Automobile- 
Club de France, auquel pourront seuls participer les 
membres hors concours de la Société des artistes 
français et de la Société nationale des Beaux-Arts. 

Le Comité de ce nouveau Salon est ainsi constitué : 
président d'honneur, M. Carolus Duran; président 
M. Zwiller; vice-président, M. Marqueste, de l'Institut; 
secrétaire, M. Gueldry. 


— 2* Exposition de la Société artistique des Agents de 
la Compagnie P.-L.-M. et des Agents des Compagnies 
de Chemins de fer francais, 5, rue du Colisée, du 2 au 
31 mars. 


Exposition d'aquarelles, dessins et gravures au 
Cercle artistique et littéraire, 7, rue Volney, du 
3 au 17 mars. 


5* Exposition de la Société des peintres de mon- 


tagnes, au Cercle de la Librairie, 117, boulevard Saint- 
Germain, du 4 au 26 mars. 


— Le conseil municipal, sur le rapport de M. René 
Piault, a accordé à la Fédération féministe la con- 
cession des serres du Cours-la-Reine, pour y organiser, 
de juin à octobre, la première exposition des arts et 
métiers féminins, due à l'initiative de M"-Pauline Savari. 

L'exposition sera divisée en huit groupes qui seront 
consacrés à la femme dans l'histoire (ethnographie, 
iconographie); à la femine au foyer (jeune fille, épouse, 
mère, éducatrice, ménagère); à la femme ouvrière 
(soit dans la maison, soit au foyer) ; à la femme dans 
les arts; à la femme au théâtre; à la femme dans les 
sciences et les lettres; enfin à la femme dans l'éco- 
nomie sociale. 


CONCOURS 
L'Académie a procédé à la désignation des jurés 
adjoints et supplémentaires qui, de concert avec les 
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membres des bureaux et de chaque section, constitue- 
ront les jurys appelés à décerner, cette année, les prix 
de Rome. 

En voici la liste : 

Peinture. — lurés adjoints : MM. Lhermitte, Fla- 
meng, Schommer, Ehrmann, Wencker, Toudouze, 
Carolus Duran. 


Jurés supplémentaires : MM. Maignan, Baschet, 
Dawant, Blanc. 
Sculpture. — Jurés adjoints : MM. Peynot, Cor- 


donnier, Sanson, Verlet. 
Jurés supplémentaires : MM. Gasq, Henri Lefebvre. 


Architecture. —  Jurés adjoints : MM. Thomas 
Mayeux, Lambert, d'Espouy. 
Jurés supplémentaires : MM. Bénard ct Bœs- 


wilwald. 

Gravure en taille-douce. — Jurés adjoints : MM. Du- 
bouchet et Sulpis. 

Juré supplémentaire : M. Levasseur. 

Gravure en médailles. — Jurés adjoints : MM. 
Bottée et Dupré. 

Juré supplémentaire : M. Patey. 

Composition musicale. — Jurés adjoints : MM. Widor, 
Marty, Gabriel Fauré. 

Jurés supplémentaires : MM. Gastinel et Pierné. 


L'Académie fixe les jours d'ouverture et de jugement 
définitif pour les-concours de Romedela façon suivante : 

Peinture : ouverture le jeudi 27 mars; jugement dé- 
finitif le samedi 19 juillet. 

Sculpture : jeudi 3 avril et lundi 21 juillet. 
* Architecture : mardi 11 mars et lundi 4 avril. 

Gravure en taille douce : lundi 10 mars et mercredi 
20 juillet. 

Gravure en médailles : mercredi 12 mars et mardi 
22 juillet. 

Composition musicale : samedi 3 mai, au palais de 
Compiègne; samedi 28 juin, au palais de l'Institut. 


_——— 


SÈVRES: Concours d'udmission à l'Ecole de céra- 
mique de Ja manufacture nationale de Sèvres, le lundi 
28 juillet. Demandes avant le 20 juin à la Direction 
des Beaux-Arts. 


Concours d'affiches. -- Un concours est ouvert enire 
les artistes français et étrangers pour la composition 
d’une affiche illustrée et des diplômes relatifs à l'expo- 
sition internationale des arts et métiers féminins qui 
se tiendra -— comme nous l'avons annoncé plus haut 
— de juin à octobre 1902, dans les serres de la ville 
de Paris, au Cours-la-Reine. 

Les projets seront reçus jusqu’au 30 mars prochain, 
et ensuite exposés dans la galerie Ollendortff, Chaussée 
d'Antin. 

S'adresser pour tous renseignements, au Commis- 
sariat général, 2 ter, avenue Rapp, Paris VII:. 


Union centrale des arts décoratifs. — Le comité des 
dames de l'Union centrale met au concours pour 1902 ; 

1° Le dessin d'un fichu Marie-Antoinette, mesurant 
1"30 sur 0"35, — Dépot des dessins, 3, place des 
Vosges, du 13 au 15 mars. — Prix: 100, 50, 25 francs 
et des mentions. 
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2° Ce deuxième concours est subdivisé en deux 
parties, comprenant un projet d'exécution et un des- 
sin : 


A.— Un tapis de table mesurant 1"35 sur 1"70, 
décoré par le procédé du « pochoir ». — Prix : 125, 80, 
50 fr. et des mentions, 

B. — Le dessin d’un modèle de tapis de table de 
1"30 sur 135. — Prix: 75, 50, 25 fr. et des mentions. 
3° Ce concours comprend également deux parties : 
A. — Le dessin d’une reliure. — Prix : 95, 50, 30 fr. 

et des mentions. 

B. — L'exécution d'une décoration de reliure en cuir 
plein ; le livre devra être présenté dans son état défi- 
nitif. — Prix: 100, 95, 50 fr. ct'des mentions. 


Le dépôt des ouvrages pour les deux derniers con- 
cours devra être effectué du 8 au 10 mai. 
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BOUQUET FARNESE:"25E7. 
Dessinateur ayant tait sun service militaire 


muni de bonne références, désire 
emploi chez industriel pour décoration, bronze, fer 
forgé, céramique ou impressions, écñre L. G. B. 
Bureau 113. 


Dessinateur connaissant la décoration moderne 

désire emploi dans maison d'Art 
Nouveau, France ou étranger. Ecrire.au bureau de la 
Revue, aux Initiales V. G. 


Dessinateur “<""e4" 25 ans, connaissant 


aquarelle, composition, etc., de- 
mande place chez industriel, Paris ou Province. 
Ecrire au bureau de la Revue aux initiales L. A. 


un bon placier pour dessins de 
On demande bijouterie et joaillerie ayant clien- 
tèle. S'adresser au bureau de la Revue, 
tiales M. D. 


aux ini- 


Car DANS L'HABITATION 


G.SERRURIER 


PARIS 54 RUE DE TOCOUEVILLE. 
BRUXELLES 21 RUE DE LA BLANCHISSERE. 
LIEGE 359 RUE NEMRICOURT. 
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EXPOSITION PERMANENE D'INE- 
RIEURS MODERNES COMPLEÏE- 
MENT MEUBLES DECORES ET OR: 
NES .273 SALONS. SALLES À 
MANGER . CHAMBRES A COUCHER 
CABINETS DE TRAVAIL . ANIICHAM- 
-BRES . ETC 73 MISE EN ŒU- 
-VRE_ET ADAPTAIION RATIONNELLE 
DE TGUS LES MAERIAUX ET PRO- 
=DUlS DE LiNDUSIRIE MODERNE . 
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H ATEL. ERS signés des meilleurs artistes 
| POUR TOUSIES 
MÉTIERS'ART 


Tous les prix sont marqués en chiffres connus. 


Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 


Documents sur L'Art Industriel au XX° siècle 


Ce livre contient 200 pages format Artet Décoration;ilest 


AMEUBILEMENT 
ÉCLAI RAG E divisé en neuf parties, traitant les différents métiers d’art. 
Chacune de ces parties contient, outre les reproduc- 
tions photographiques de 750 de nos modèles, une 
BRO NZES étude esthétique approfondie signée par des critiques 
CUIRS d'art et un hors-texte de FéLix VALLOTTON. 
Typographie E. GRASSET; Ornements de H. VOGLER 


HORLOGERIE Couverture de P. FOLLOT ; Papiers de garde de G. LEMMEN, 


prix : 20 francs — Prospectus détaillé sur demande 


PORC ELA! NES Cet ouvrage est remboursé au premier achat de Cent Francs, fait dans le 
délai d’un mois 
U 
OBJETSPART. 
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Travaux à l’aiquille 
Tapisseries décoratives 
Style moderne 


Fournitures pour tous ouvraaes 


Ex. Médaille d’or à l'exposition 
universelle 
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L'Intérieur Moderne 


Meubles, Menuiserie, Décoration 
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ATELIERS & MAGASINS 


10, rue de Chaligny (Métropolitain station Reuilly, à 50 mètres) 


Ci-devant, 75, rue Crozatier, PARIS 
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Exposition Universelle : FES D 0 n af 10 n 
Paris 1900 ro de Monsieur le Baron 
MÉDAILLE D'ARGENT ue 


Adolphe de Rothschild 
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4 CATALOGUE 
Ornemaniste-Doreur 


Styles anciens 
Style Néo-floral 
8, rue Marie-Sluart 8 PE UJON 
| RO 
PARIS !{2° arrt) Re 


Un volume comprenant 37 planches en héliogravure 


par 
Emile MOLINIER 


précédé d’un avant-propos 


Gr 2e en noir et en couleur 
14 * ? 


Prix en carton : 50 francs 
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Nu sur la Mer (1899). 


Appartient à M. Holtzer. 


RENÉ MÉNARD 


CL X) 


E la jeune génération d’ar- 
tistes qui vers 1882 ou 
1883 entrait dans la car- 
rière, et allait avec des 
fortunes diverses tenter 
l'aventure des salons 
annuels, se détachaitun 
groupe de peintres que 
la vie ne devait pas 

d désunir, et qui malgré 

des destinées inégales, devait conserverunlien 

sinon d’aspirations communes, du moins 
d'affectueuse camaraderie et d’étroite solida- 
rité : Etienne Dinet, Georges Cresson, René 

Ménard, Lucien Simon, Georges Desvallières, 

René Prinet. 

Ce n’est que quelques années plus tard que 
quelques-uns d’entre euxallaientattirer Charles 
Cottet et le retenir. 

La personnalité de chacun d'eux se dégagea 
plus ou moins lentement, entravée par l’in- 
fluence que quelques maîtres en faveur ne 


manquent jamais d'exercer sur de jeunes talents 
en formation. Pour les uns c'était Bastien- 
Lepage, pour un autre Roll, pour un autre 
Gustave Moreau. Mais presque tous ne de- 
vaient pas tarder à s’en affranchir, et René 
Ménard fut un de ceux dont l'émancipation 
fut la plus rapide et la plus sûrement orientée 
vers les voies du salut. 

Vingtansécoulés autorisentà jeter un premier 
coup d’œil d'ensemble sur l'œuvre d’un artiste, 
et celle-ci est assez variée pour qu’on puisse 
essayer d'en déterminer les tendances, et d’en 
préciser les caractères. 

Ce qui frappe tout d'abord chez Ménard, 
c’est que sur lui, l'influence de Bastien Lepage 
fut brève, etque dès son second salon, en 1884, il 
s’en trouvait déjà libéré. Avec une décision tout 
à fait rare, il avait compris qu'on avait 
vraiment abusé, sous prétexte d’analyse, de la 
peinture documentaire et souvent aussi frag- 
mentaire, de ces morceaux ou études de nature, 
d’où toute idée de composition, toute émotion 

13 
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d'art étaient absentes, Par un retour très signi- 
ficatif à la synthèse, il revenait par delà l'Ecole 
de 1830 pour laquelle il ne cessa de protesser 
une admiration profonde, à la conception du 
parsage héroïque un peu tel que Pavait conçu 


.., 


£s » 


Le Soir (1898). 


Poussin, mais avec des procédés et une forme 
de sensibilité bien modernes. 

Ce que René Ménard a apporté de nouveau et 
d'original dans cette conception d'art, c'est Ja 
recherche de l'unité totale dansla composition, 
et de son caractère intégral. Les éléments du 
paysage que sa mémoire a liés, que son imagi- 
nation a coordonnés, sont nécessités lesuns par 
les autres, en ce sens qu'un certain arbre ne 
peut étre que dans un certain paysage, à une 
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heure déterminée, et dans un effet nécessaire. 
L'effet arrive ainsi à son maximum d'unité et 
de puissance, et la beauté de quelques-uns de 
ces paysages, d'une poésie si profonde, est 
encore exaltée par la rigueur de cette volonté 


Apparlent à M. Swan. 


logique. Tant il est vrai que le style consiste à 
choisir, à coordonner dans une œuvre les 
choses qui sont le mieux en harmonie entre 
elles. 

Ceci bien établi, nul mieux que René Ménard 
n'a mis en pratique instinctivement ‘et bien 
qu'il ne l’ait pas connu, les excellents pré- 
ceptes que Lecoq de Boisbaudran, qui fut le 
maitre de Roty, de Cazin, de Lhermitte et de 
Fantin, donnait à ses élèves, « l'éducation de 
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la mémoire pittoresque », La nécessité d’em- 
magasiner des formes et des couleurs, de les 
incuber pendant un temps plus ou moins long, 
pour qu'un jour, la mémoire excitée par l'ima- 
gination, les restitue en un ensemble lié, fut 
toujours pour lui la loi méme de son art. 
Qu'il ait puisé si souvent les sujets de ses 
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Portrait de Louis Ménard (1894). 


tableaux dans l'Antiquité, il n'y a rien là de 
surprenant, son enfance et sa jeunesse ayant 
été bercées aux chants de cet aède, de ce païen 
mystique, son oncle, le philosophe Louis 
Ménard; et que de fois il a fait revivre à nos 
yeux ces visions antiques sifraîches et sipures 
des formes nues s’épanouissant librement à la 
lumière! Pour Ménard comme pour Corot, 
situer une figure nue dans un paysage, c’est 
bien plutôt chercher les relations de valeurs 


d'une carnation avec l'enveloppe atmosphé- 
rique que le dessin impeccable de ses formes. 
Et c’est la ce qui le différencie d'Henner pour 
lequel la recherche d'un beau modelé en soi 
cst le but ct la fin méme de son art. 

Mais René Ménard a trop aimé la nature, 
tout bêtement, il a trop aimé les grands paysa- 


Musee du Luxembourg. 


gistes de 1830, contemporains et amis de son 
père, les grands aïeux qui ont promené dans 
la forèt de Fontainebleau et dans la plaine de 
Barbizon des rèves qu’il a poursuivis après eux, 
pour ne pas revenir souvent au paysage pur, 
cherchant comme eux à y mettre toute son 
âme. Il a cherché à exprimer plus particuliè- 
rement comment s'empourprent les glorieux 
couchants ou défaillent les crépuscules. Les 
phénomènes de la nature l'ont intéressé, les 
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lourdes approches de l'orage, comme la fureur 
déchaînée du vent. Comme Hobbema, comme 
Ruysdael, comme Rousseau, il aime passion- 
nément les arbres, les beaux arbres. Nul n'est 
plus respectueux et plus observateur de l'équi- 
libre, des proportions et des suprèmes beautés 
du sujet. Il sait en établir nettement la physio- 
nomie; quand il isole un arbre dans une com- 
position, il en fait vraiment un personnage 
important de la nature, il en fait sentir les pro- 
fondes attaches à la terre, ct le jet puissant vers 
PInfini. 

Que de régions il nous a déjà fait connaître 
en leurs aspects essentiels ! la forèt de Fontai- 
nebleau si puissante et si colorée, la sauvage 
grandeur et les immenses horizons des Causses 
de la Lozère, la solide structure des montagnes 
de la Corse, le charme édénique et volupteux 
de l'estuaire de l’Odet, et plus récemment la 
noblesse des temples de la Sicile, ou la fierté 
des remparts d'Aigues-Mortes, baignés dans la 
plus fine lumière ! 

Pour caractériser enfin une des dernières 
faces du talent de René Ménard, et non la 
moindre, il nous faut parler de ses portraits 
qui sont parmi les plus émus, les plus élo- 
quents qu'on ait faits de nos jours, parmi ceux 
où la vieintérieure vient comme une confidence 
affleurer aux visages. Ici, plus aucune trace de 
convention; cette gymnastique de la mémoire 
choisissant, éliminant, assemblant les éléments 


qu’elle a reconnus propres à exprimer le sujet, 
fait place au respect le plus fervent et le plus 
strict de la nature, à cette interrogation directe, 
à ce colloque émouvant où l'artiste n’a pas 
d’autres fins que de transcrire loyalement la 
figure humaine. Là encore René Ménard a 
marché sur les traces des plus grands, de ceux 
qui dans le portrait ontapporté plus ou moins, 
selon la délicatesse de leur âme, l’aveu de leur 
sympathie et de leur émotion. 
Vingt ans se sont donc écoulés depuis ses 
premiers débuts, et l’œuvre est assez considé- 
rable, et dans bien des parties assez digne de 
durer, pour qu'on puisse dès maintenant en 
dresser l'inventaire et le catalogue. J’essaierai 
donc succinctement d’en énumérer la suite : 
1883. Le vieux pécheur. Son premier salon. 
où il n’a pu encore se dégager de l'in- 
fluence de Bastien Lepage. 

1884. Les premiers astronomes (à un ama- 
teur de Boston). 

Ruth et Booz. L'artiste a vingt-et-un 
ans, et c'est déjà une transformation 
complète. Cette curiosité des choses 
de l'antiquité, qui l’a fait surnommer 
par un ironiste le peintre des archéo- 
logues, apparaît déjà, et le conduira à 
ces œuvres réfléchies où les figures et 
le paysage formeront des compositions 
d'une rare unité et d’une grande no- 
blesse. 
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Portrait de Lucien Simon (1896). 


1885, Homère chantant devant des bergers qui, 
couchés sur le sol à ses picds, l’écou- 
tent avidement. 

A M, Michel, en Ecosse), 
1887. L'Analyse Mention au Salon, 
Deux médecins examinant attentive- 
ment une cornue dans un laboratoire, 
Sujet qui fut alors à la mode, et traité 
diversement par Gervex, par Brouil- 


1889 


let, scènes d’hôpitaux ou de labora- 
toires avec des jours très clairs d’in- 
térieurs. , 

La liseuse (à Mme Galtier-Boissière). 
Jeune fille lisant dans un jardin, coif- 
fée d'un grand chapeau de paille, la 
figure dans la pénombre éclairée par 
des reflets. 


. Le printemps. De jeunes figures nues 
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Ménard 


René 
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dans un parc cueillant des fleurs, 1891. Portrait d'un homme à lunettes noires 
où se marque encore un certain (prélude à ces portraits d’intellec- 


els que Ménard -réussira si bien). 
4 laherche en bras de che- 
son atelier. 
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un paysage d’éden 
très clair, aux fron- 
daisons vives où les 
corps font des taches 


ambrées. Œuvretrès: 
significative de ce 
que l'artiste va pour- 


suivre. sans défail- 
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M. Bertin) à la So- 
ciété Internationale 
‘que venait de fonder 
| Georges Petit. Ré- 
-plique des premiers 
“astronomes; deux 
‘hommes  accoudés 
aux branches d’un 
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des premiers âges 
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Derniers rayons (à M. J. Maciet). 

1805. Adam et Eve chassés du Paradis (à M. 
Kousnetzov), poursuivant àtravers les 
solitudes leurmarche mauditeet acca- 
blée. 

Aux Pastellistes : 

Le Bain (à M. J. Bruneau). Anse de ri- 
vière avec de grands bois. 

La Mare (à M. G. Migeon). Figure nue 
dans des bruyères rousses. 

La ronde (à M. Mourier). Femmes dan- 
sant au bord de la mer. 

Portrait de M: Bertin. 

1806. Homère (à M. Raczinski) chantant en 
s’'accompagnant de la lyre, au bord 
d'une anse de rivière où s'appellent 
des bergers. 

Crépuscule (à M. Léon Chevrier). Deux 
figures de femmes, assise et debout au 
bord d’une rivière bordée de pins dans 
un effet verdâtre, composition mer- 
veilleusement balancée, d’une tonalité 
très rare. 

Effet d'orage (Musée de Munich). Sur 
l'Odet, à un tournant de la rivière. 

Portrait de Lucien Simon, un chef- 
d'œuvre, d’accent décisif, où serévèlela 
lassitude fiévreuse et inquiète de l’ar- 
tiste qui rêve, assis dans un fauteuil, la 
têteappuyée sur la main. On ne saurait 
mieux dire, avec une vérité plus péné- 
trante, la vie cachée et sérieuse, la vie 
toute en dedans, embaumée de pensée 
fière, et traversée d'inquiétude. 

Aux Pastellistes : 

Meule dans la plaine de Barbizon. Effet 
du soir. (A la princesse Tenischeff). 

1897. Portrait de Mr: Ménard mère, où 
s'exprime, avec une délicatesse plus 
caressante, la douceur sérieuse et la 
bonté. 

L'Automne (à M. Desfossés). Dans un 
beau paysage de rivière deux figures de 
femmes nues, valeurs claires sur un 
ciel où s'éteint la dernière ardeur du 
jour. 

Portrait de M. Deligand. 

Aux Pastellistes : 

L'Orage. Une ferme et une meule sous 
un nuage noir. 

Pluie et Soleil (à M. G. Migeon). Ma- 
rine verte et rose. 

M: Blanc ‘à M. Bertin, rouge et mauve. 

:898. Portrait du peintre Lomon. 


1900. 


1901. 


Art et Décoration 


Jugement de Paris, dans un paysage de 
Corse. 

Ronde de femmes (a M. Mauguin), dans 
une clairière avec des nuages roses. 
Le Soir (à M. Swan). Femme debout 

dans une mare, au milieu d’un rideau 
d'arbres d'un vert profond, à travers 
lesquels perce le rouge vif du soleil 
couchant. 
Aux Pastellistes : 
Portrait de Mwe Galtier Boissière. 
Lisière de forét (a M. Demaison). 
Tombée de la nuit (à M. Porter de Pitts- 
burg). Nu au bord d’un étang entouré 
de bruyères et de grands arbres. 
Avant le bain (à Mme Samarine).Femme 
se peignant au bord d’une mare, effet 
jaune. 


. Femme nue se peignant au bord d’une 


mer nacrée (à M. Holtzer). 

Harmonie du soir. Deux femmes chan- 
tantsous les pins. 

(A M. Max Leclerc.) 

Lever de lune sur la mer (à M. le comte 
Hadik Barkoczy). 

Agrigente, 1e version, le temple vu de 
la terrasse, les pierres roussies et le 
ciel où montent de grands nuages 
dorés en panaches. 

Aux Pastellistes : 

Nu sur la mer (à M. Harris). Chairs 
rousses sur une mer irisée. 

Première étoile (à M. Marsan). Femme 
debout au bord d’une mare, ciel vert. 

Orage sur la forét (à M. Ch. Salomon). 
Effet puissant à la Jules Dupré. 

Estuaire (à M.Vasnier). 3 bêtes paissant 
au bord de l’eau, près d’un pin, fond 
d’eau et de forêt. 

Aux Pastellistes : 

Serk (à M. Brown). Soleil se couchant en 
trainées de pourpre entre de grands 
rochers. 

Marine (à M. le comte Jules Andrassy). 
Soleil irradiant en nappes de lumière 
de derrière les nuages. 

Portrait de M.Chevrillon. Assis dans un 
fauteuil d'un bleu clair, sur un fond 
vert, figure modelée dans la lumière. 

Terre antique (à la Ville de Paris). Le 
temple d'Agrigente vu du ravin, s’en- 
levant sur un ciel vert clair. Effet du 
matin. 

Le troupeau{au Musée du Luxembourg). 
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Le Bain (1895). 


Le troupeau vient s’abreuver, perspec- 
tive d’eau, et fond de forêts. 

Le Fleuve (au Musée de Stockholm). Les 
bêtes couchées au bord du fleuve, 
ciel orange et jaune. 

Aux Pastellistes : 

Femme nue devant une mer calme (à 
M. Barincou), effet jaune, avec un 
tout petit nuage clair, à l'horizon fa- 
laises basses et rouges. 

1902. L'Automne (paysage corse). Forêt rousse 
sur un haut plateau ou pait un trou- 
peau; horizon solide d’une grande 
chaine de montagnes enveloppée dans 
la lumière derrière laquelle monte un 
grand nuage. 

Aigues-Mortes, Les grands remparts 
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clairs, baignés d’une eau stagnante vert 
pâle bordée d'ajoncs, reflètent un ciel 
d’un bleu pâli où monte un grand 
nuage. 

Marine. Mer vert foncé, déferlant sur 
une plage éclairée par un soleil jaune. 

Ségeste. Dans un grand paysage mon- 
tagneux au sol sec, brûlé et comme 
usé, le temple tient à la terre par ses 
puissantes assises. Tout petit dans le 
paysage, il n’est pas mangé par lui, si 
puissante est sa structure. 

Pastel : - 

La Mare. Deux bœufs dans la forêt; 
très coloré, rouge et vert accentués. 
Arc-en-ciel. 

Gasron M1GEoN. 


La Pomme et la Vigne. 


CHARPENTIER. 


Le Salon des Boursiers de Voyage 
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L fut solennellement 
inauguré par le Pré- 
sident de la Répu- 
blique le 24 du mois 
dernier, et à l’heure 
où paraîtra cet 
article, ses portes 
seront closes. Il mé- 
ritait de vivre plus 
longtemps et de fixer plus longuement l’atten- 
tion du public trop distrait de cette nouvelle et 
très intéressante manifestation d’art par les 
fêtes du centenaire d'Hugo. Mais, malgré son 
existence éphémère, il n’est passé inaperçu que 
de ceux pour lesquels les choses de l’art-n’ont 
aucun prix, et les amateurs éclairés qui le visi- 
tèrent s'accordent tous pour vanter le bel en- 
semble des œuvres qui s’y trouvaient rassem- 
blées et pour faire l'éloge de la méthode si 
intelligente qui présida à son organisation. 
Cet article n'ayant plus d’autre objet que de 
fixer un souvenir, de classer une manifestation 
d’une importance considérable sous sa forme 
sérieuse et discrète, manifestation dont les con- 
séquences heureuses ne tarderont pas à se faire 
sentir, nous croyons utile, avant de passer au 
rapide examen des œuvres exposées, de résumer 
pour l'édification du lecteur, les causes qui mo- 
tivaient l’exposition des Prix du Salon et des 
-Boursiers de voyage. 


Le 


Ici un léger préliminaire historique nous 
paraît de rigueur, car, bien que voisines de 


Marquis de Chennevières 


Fondateur du Prix des Boursiers de Voyage 


Portraits. 


nous, les origines de l’heureuse institution des 
Prix du Salon et des Boursiers de voyage sont 
encore pour beaucoup très mystérieuses, plus 
mystérieuses assurément que celles déjà si 
lointaines de la très historique, très vénérable, 
très inutile Académie de France à Rome, dont 
il est vraiment aussi facile aujourd'hui de dé- 
montrer la solennelle inanité que de célébrer 
les grandeurs passées et les gloires éteintes. 
D'ailleurs l'Académie des Beaux-Arts elle- 
même n'est-elle pas obligée de condamner 
l'institution, dont elle s’honora d'avoir été 
pendant des siècles la tutrice officielle?Je lis,en 
effet, dans un de ses récents rapports sur les 
envois des pensionnaires, cette phrase si lourde 
de découragement: « Si dans l’ensemble des 
envois de peintres, l’Académie a le regret 
de ne pouvoir signaler aucune œuvre digne 
d'éloges, elle reconnait néanmoins qu'il n'y a 
lieu pour elle de signaler aucune œuvre absolu- 
ment blämable ». 

C'est sans doute en présence d'un tel aveu 
d'impuissance de l’Académie des Beaux-Arts, 
seule responsable du système d'enseignement 
grâce auquel naissent des œuvres dont « aucune 
n'est absolument blâämable », que l'Etat, en 
créant le Prix du Salon, d'abord, puis les 
Bourses de voyage, apporta le remède néces- 
saire au mal que l'Académie lui dénonçait avec 
une ingénuité si pleine de franchise, 

L'histoire de la création du Prix du Salon et 
des Boursicrs de voyage est assez piquante, 
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et nous demandons au lecteur la permission de 
la conter brièvement. 

Le véritable père de ces bienfaisantes institu- 
tions fut le marquis de Chennevières, directeur 
des Beaux-Arts sous le septennat du Maréchal 
de Mac-Mahon. ‘Aussi le comité d'organisa- 
tion de l'Exposition a été fort bien inspiré en 
donnant dans la section de sculpture, la place 
d'honneur à son beau buste de marbre par 
M. Louis Noël. 

Ce fut dans un rapport adressé le 16 mai 
1874, par l’éminent directeur des Beaux-Arts, 
à M. Beulé, alors ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, qu’il faut chercher 
l'origine dû Prix du Salon, et par.suite des 
Bourses de voyage. M. de Chennevières, dont 
les intentions intimes apparaissent entre les 
lignes de son très remarquable rapport, se bor- 
nait à proposer la création d’un Prix du Salon, 
qui serait attribué par le jury des expositions 
annuelles, à un peintre de moins de trente- 
deux ans, et dont les œuvres auraient révélé 
«un tempérament particulièrement apte à pro- 
fiter des enseignements supérieurs des grands 
maîtres classiques... » 

Comme on le voit, ce Prix du Salon, qui fut 
définitivement fondé par un arrêté ministériel 
du 16 mai 1874, était une sorte de doublure du 
grand Prix de Rome, car le lauréat devait 
passer trois années en cette ville. Mais les 
résistances académiques de M. Beulé ren- 
daient impossible à M. de Chennevières toute 
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L'Enfant mort. 


réforme radicale, et c'était déjà une grande 
victoire, d'avoir pu obtenir pour un artiste 
d'aller, en dehors de l’intervention de l’Ins- 
titut, «profiter à Rome des grands maîtres clas- 
siques ». 

Mais le coup était donné, et le 10 mai 1881, 
un arrêté ministériel né d’une délibération du 
Conseil des Beaux-Arts, apportait d'utiles 
et profondes modifications à la fondation 
due à l'initiative du marquis de Chenne- 
vières. Cet arrêté créait huit bourses annuelles 
de voyage pour les peintres, les sculpteurs, les 
architectes, les graveurs en taille douce, les 
graveurs en médailles, et décidait qu’à l'avenir 
il appartiendrait au Conseil supérieur des 
Beaux-Arts, et non au jury des médailles, de 
décerner ces récompenses, ou mieux ces 
encouragements. La durée de voyage à 
l'étranger du Prix du Salon, appelé aujour- 
d'hui « Prix national », fut réduite à deux 
années, dont une en Italie. Quant aux bour- 
siers il fut décidé que, pendant leur année 
de séjour au delà des frontières, ils pour- 


raient, n'ayant d'autre guide que leur fantaisie, : 


diriger leurs pas où bon leur semblerait, et se 
développer librement dans l'étude des sujets 


CH. COTTET. 


vers lesquels les entraineraient leurs affinités 
électives. 


* 


L'arrété de 1881 a-t-il, du même coup, 
créé une institution inaccessible à toute cri- 
tique? Assurément non et, nous senOnE très 
surpris si, dans un avenir prochain L Etat ne 
généralisait pas davantage l'organisme des 
bourses de voyage, en accordant aux Jeunes 
lauréats la faculté de prolonger d'une année 
leur séjour à l'étranger, ou même ‘dans les 
vieilles provinces de France trop peu explorées 
par nos artistes, et, en attribuant, comme aux 
peintres, comme aux sculpteurs, comme aux 
architectes et comme aux graveurs, des permis 
de circulation àtravers les merveilles du monde, 
aux exposants des salons annuels dont les 
œuvres auront été remarquées dans les sections 
des arts industriels et décoratifs. Il y a là dans 
le règlement de la fondation une déplorable 


, à 
- lacune qui s’accuse chaque année davantage, 


mesure que le grand mouvement de renais- 
sance dans les arts industriels et décoratifs 
s'accentue dans une progression Si sensible, 
aussibien d'ailleurs à l'étranger que cheznous... 
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Groupés depuis quelques années en 
une association amicale, les Prix du 
Salon et les Boursiers de voyage ont eu 
l’heureuse idée de fêter leur vingt-cin- 
quième anniversaire par une exposition 
d'ensemble de leurs œuvres, désireux de 
soumettre au jugement de l’opinion le 
résultat tangible de l’arrété de mai 1881. 

Tout en reconnaissant que le Conseil 
supérieur des Beaux-Arts, incontestable- 
ment bien intentionné, ne fut pas tou- 
jours infaillible, il est impossible de par- 
courir cette exposition sans éprouver 
une douce et reposante émotion d'art, 
due non-seulement à la qualité des 
œuvres, mais aussi à l’intelligente ingé- 
niosité de leur présentation. 

Depuis la disparition du salon trien- 
nal si regretté, salon dont les Boursiers de 
voyage pourraient facilement reprendre 
la tradition, le public, il faut bien le dire, 
avait un peu perdu l’habitude de se sen- 
tir, dans une exposition d'art, invisible- 
ment dirigé par une Ariane providentielle 
à travers les œuvres de choix. 


* 
D * 


Dire les noms des artistes dont les 
œuvres figurent à ce petit salon d'hiver, 
c'est dégager tout de suite la physio- 
nomie aristocratiquement artistique de 
cette exposition select, où les tendances 
esthétiques les plus opposées, où les 
manières les plus dissemblables, voisi- 
nent dans la plus fraternelle intimité. 
Ici, pas d’atmosphère hostile créée par 
les divergences d'opinions des comités 
des grandes sociétés rivales. 

C’est le royaume de la paix et de la 
cordialité, et, la meilleure preuve qu’une 
mystérieuse providence conduit toujours 
à travers l’histoire l'humanité vers ses 
destinées, c’est que le Conseil supérieur 
des Beaux-Arts, inconsciemment sans 
doute, a résolu d'avance par la création 
des Bourses de voyage, la question des 
deux salons, en préparant l’éclosion d’un 
salon nouveau, d’une exposition idéale, 
salon sans jury, sans hors-concours, sans 
puériles récompenses, d'où sa paternelle 
autorité fera disparaître tout germe de 
discorde, et où la réconciliation des 


caractères’se fera ‘au milieu de la lutte cheva- 


leresque des ‘doctrines. Ainsisoit-il. 
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Les Violettes R. LARCHE 


Dans la partie du Grand Palais qui lui a été 
généreusement concédée par l'Etat, son pro- 
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tecteur naturel, pour organiser sa première 
exposition, le comité de l'association des Prix 
du Salon et des Boursiers de voyage a auribué 
les salles du premier étage à la peinture et à 
l'architecture, et le rez-de-chaussée à la sculp- 
ture, aux dessins. Les objets d'art industriel, 
comme les sculptures de modestes dimensions, 
sont disséminés à travers les salles de pein- 
ture, que décorent également des fleurs et des 
verdures très habilement disposées. 

Les œuvres de chaque peintre sont groupées 
sur le mème panneau, et le nom de l'artiste, 
fixé à la muraille, domine chaque ensemble. 

C'est là un très heureux système de classe- 
ment et d'exposition, mais dont l'application, 
il faut bien le reconnaitre, est singulièrement 
facilitée par le nombre relativement restreint 
des œuvres, 

L'impression qu'éprouve le visiteur en péné- 
trant dans Ja première salle, dans la grande 
salle circulaire, où figurent, dans de somp- 
tueux groupements, les envois de MM. Cor- 
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mon, Cottet, Ernest'Laurent, Friant, est déci- 
sive. C’est que brusquement, et contrairement 
aux habitudes acquises, il se trouve en pré- 
sence d'œuvres de premier ordre qui, par la 
volonté très raisonnée des placeurs bien plus 
que par un heureux jeu du hasard, constituent 
comme une éclatante représentation de notre 
école actuelle de peinture. Voici Cormon, le 
doyen du Prix du Salon, avec son esquisse de 
la Mort de Ravana, d'une si belle fougue 
romantique, son magistral portraitde M. Henri 
Maret, et sa marine tunisienne, une petite 
merveille; Cottet, dont chaque œuvre est 
toujours une haute manifestation d'art, per- 
sonnelle et puissante; Friant toujours d'une 
précision forte et aigue, et parfois très émue 
comme dans la Messe du condamné, une des 
meilleures de son œuvre ; Ernest Laurent qui, 
boursier de voyage en 1885, puis prix de 
Rome, a su garder, après un séjour de quatre 
ans à la villa Médicis (et c’est là un phéno- 
mène dont on parle) une forte et séduisante 
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originalité, et un sentiment 
très vif et très juste de la vie 
présente. Sa remarquable 
exposition le classe définiti- 
vement au premier rang des 
peintres contemporains de 
la femme, dont il excelle à 
exprimer dans une note 
délicatement attendrie, la 
grâce des attitudes, la mélan- 
colie des regards et des 
sourires. 

Cette sorte de salon d’hon- 
neur n'est pas une amorce 
décevante à la promenade 
artistique du visiteur, car 
voici tout à côté la belle 
exposition de M. Charles 
Duvent, qui fut, si je ne me 
trompe, avec M. Roger 
Bloche, l'organisateur le 
plus actif de cette intéres- 
sante manifestation d'art, 
sous la direction clair- 
voyante de M. Octave Cour- 
tois Suffit. M. Duvent, avec 
ses gracieux portraits de fem- 
mes et ses vues de Belgique 
et de Bretagne, est un fer- 
vent interprète moderne de 
la vie qui passe. M. Armand 
Point, dont le bel ensemble 
d’envois se développe tout 
à côté, est au contraire très 
accessible aux suggestions 
des souvenirs florentins du 
xve siècle, et ses jolies 
contemporaines au fin profil, 
aux bouches incurvées, au front bombé, et aux 
grands yeux clairs, font songer à de jolies pe- 
tites princesses de Ferrare qui diraient des vers 
de l’Arioste avec un accent des bords de la Seine. 

M. Jules Adler, artiste aux songeries graves, 
et que le grand problème social émeut et préoc- 
cupe,noustransporteaupays dela mine, sousles 
ciels lourds et plomblés du pays de Charleroi. 
Il nous décrit avec une äâpre et forte éloquence 
la souffrance, la misère et la sourde colère 
des travailleurs. On quitte à peine, tout pensif, 
l'œuvre à la fois si picturale et si psychologique 
de cet artiste de grand talent, quand devant le 
regard encore attristé passent souriantes, poé- 
tiquement mélancoliques et radieuses, les si 
diverses visions de la vie fixées avec une pres- 
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Femme et fleurs. 


Voyage 
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tigieuse habileté par M. Morisset, par Mile De- 
lasalle, par Mie Clémentine Dufau, un des 
plus beaux peintres du temps, et dans l’art 
duquel, art cependant si personnel, les in- 
fluences du Corrège et de Renoir semblent 
s'être rencontrées, à la musique des fontaines, 
sous des bosquets de rhododendrons. 

Avec une rare intensité de couleur et d'émo- 
tion, le noble talent de M. Henri Martin se 
manifeste dans tout l’ensemble de son exposi- 
tion et surtout dans son tableau de /a Douleur, 
d'une conception si émouvante. MM. Wéry et 
Guinier, dans une manière pleine de charme, 
et où l’on découvre de secrètes et sympathiques 
affinités, nous peignent les ciels humides de 
la Bretagne et de la Hollande. 
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Maïs un des triomphateurs de cette belle 
manifestation d’art est M. Eugène Loup, un 
des plus jeunes boursiers de voyage, dont le 
panneau projette un doux et inoubliable 
rayonnement dans l’ensemble, cependant si 
remarquable, des œuvres exposées. 

M. Désiré Lucas est aussi un jeune artiste de 
grand talent et son art est plein de brilla. 
promesses. Mais nous l’aimons surtout dar 


ses études comme le Port de Vannes, la Berge.. 


de la Seine, le Petit bois de Coëdiog. I] nous 
y apparait tout entier, libéré de tyranniques 
influences et inaccessible aux leçons des 
maitres modernes hollandais, et surtout 
d'Israëls, dont ila trop longuement contemplé 
l’œuvre avant d'exécuter son Benedicite. 

Nous voudrions pouvoir nous arréter plus 
longuement devant ces groupements de toiles 
où l'art de chacun des exposants est assez lar- 
gement exprimé et assez completement repré- 
senté pour permettre au critique d'en étudier 
les divers aspects et l'évolution souvent très 
sensible. Mais notre cadre d'étude nous oblige 
à donner à cet article la physionomie d'une 
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nomenclature un peu sèche; et, c’est vraiment 
dommage, car il n’est guère d'œuvres dans cette 
exposition de choix qui ne soient dignes d’être 
observées, analysées et décrites; le Tendre 
Automne et la Symphonie de Paul Steck, belles 
et lumineuses toiles d’un sentiment profondé- 

ent ému, et dontles couleurs apaisées comme 
, ?s des vieilles tapisseries, se fondent et se 

_fient dans un éclat si doux, si discret et 

artant si chaud, mériteraient autre chose 
qu'une simple mention. 

Voici encore les envois de MM. Paul-Albert 
Laurens et Jean-Pierre Laurens, qui portent 
tous deux avec tant de vaillance et de succès le 
nom de leur illustre père; de Jules Meunier, 
dont le Vieux Pont, entre autres envois très 
justement appréciés, est un véritable petit chef 
d'œuvre; les vivantes peintures de Rochegrone, 
pour l'illustration de Salammbô, les vues 
d'Orient, de M. Henri Rousseau, les beaux 
portraits de femmes, de M. Roussel, les vues de 
Venise, de Saint- Germain, les études d'Orient 
d'une analyse si pénétrante de Dinet, les compo- 
sitions historiques, de M. Scherrer, les tra- 
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giques marines, de Chigot,lestoiles mystiques 4 si MF 2: IN TZ 
et délicates de M. Bondoux, les vues cham- 5 C4 PT 
pêtres, d'une vision si personnelle et si vive- 
ment ensolcillées de M. Maurice Elliot, les 
tableaux de genre de MM. Bourde et Marec, 
les portraits d'André Brouillet, les toiles my- 
thologiques de M. Abel Boyé, celles de 
MM. Bourgonnier, Paul Chabas, Buffet, qui 
expose quelques paysages d’Ethiopie d'une 
impressionnante grandeur, de MM. Victor 
Bourgeois, Henry d’Estienne, dont /a Jeune 
malade devrait trouver place au musée du 
Luxembourg, de MM. Fouqueray, Godeby, 
Leroy, Meys, Rosset, Granger, Henri Royer, 
dont l’ex-voto est une œuvre de haute valeur, 
de MM. Gueldry, Georges Claude, Berges, 
Bertrand, Deully Fouqueray, Mme Maximi- 
lienne Guyon, Gorguet, etc., etc. 

La pléiade de sculpteurs issue de l’insti- 
tution des Prix du Salon et des Bourses de 
voyage est non moins brillante que celle des 
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À --antres, et des œuvres, toutes si intéressantes 
- qui figurent au rez-de-chaussée, se détachent les 
envois de Gustave Michel, de Gardet, d'Ernest 
Dubois, de Charpentier, de Boucher, de Roger 
Bloche, de Fix-Masseau, d'Etcheto de Larche, de 
Longepied, de Seysses, de Massoulle, de Mario- 
ton, de Mengue, de Loiseau-Rousseau, de Des- : 
ruelles, de Boverie, de Faivre, de Carlès, de 
Mie Itasse, de Guittet, d'Holweck, de Vidal, de 
Loysel, de Fosse, de Soulès, de Ganquié, de 
Carlier, de Jacquot, de Laporte-Blairsy, qui, 
avec un art d’une si habile subtilité et d'une 
ingéniosité si originale, a su, sous une forme 
toujours charmante, résoudre le délicat pro- 
blème de l'union harmonieuse de l’utile et du 
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L'énumération des artistes d'élite dont les 
œuvres figurent à cette exposition inou- 
bliable, serait trop incomplète si nous ne fai- 
sions pas ici une petite place, bien trop étroite, 
aux graveurs et aux architectes, aux Lunois, 
aux Lefort, aux Coppier, aux Mignon, au 
Delzers, aux Guzman, aux Bahuet, aux 
Journot, aux Wyboud, qui tous ont, de leurs 
pélerinages artistiques à travers les merveilles 
des musées et de la nature, rapporté de nobles 
visions et de vivantes impressions désormais 
fixées sous la plus définitive des formules. 

Parmi les architectes il importe de men- 
tionner MM. Octave Courtois Suffit, qui 
expose de très intéressants relevés et croquis 
de voyage, Breffendille, Allorge, Bauhain, 
Chanal, Devienne, Sainsaulieu, Woog, Mau- 
ber, Hector Guinard, Bruel, Hannotin, l’au- 
teur du projet si remarquable d’un quartier 
sur l'emplacement du Champ de Mars, Julien 
Laffillée, aujourd’hui un de nos architectes 
les mieux renseignés et les plus habiles, 
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Marcel Tronchet, dont le talent s’est triompha- 
lement affirmé dans ses constructions de l’Expo- 
sition universelle de 1900. 


* 
*X * 


Donc, et cela est hors de doute, la première 
exposition générale du Prix du Salon et des 
Boursiers de voyage a complètement réussi. 

Il ne pouvait d’ailleurs en être autrement, 
étant donnés les éléments de choix qui la consti- 
tuaient, et le généreux principe de solidarité 
amicale qui présidait à son organisation. 

Mais combien plus grand encore sera le succès 
de la.prochaine manifestation publique de la 
jeune association, s’il est vrai comme le bruiten 
circule déjà, que les quelques réfractaires de 
haute marque, qui, pour des raisons diverses 
n’exposèrent pas cette fois, ont spontanément 
adhéré, en présence du résultat obtenu, au prin- 
cipe d’une exposition triennale où ne figureraient 
cette fois que des œuvres nouvelles auxquelles 
s’ajouteraient toutes les notes de voyage, d’un 
intérêt d’art si vivant, recueillies à travers le 
monde, par les Prix du Salon et les Boursiers des 
années 1902, 1903 et 1904. ARMAND Dayor, 
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1 les éloges exagérés, ni les encouragements de 
parti-pris ne paraissent actuellement de mode 
pour l'Art Nouveau ou, du moins, ce qu’on 

est convenu d’appeler « Art Nouveau », en atten- 
dant qu’on le nomme, plus logiquement et moins 
prétentieusement : le style du xx° siècle. Utiles 
autrefois, quand les moindres velléités d’indépen- 
dance exaspéraient la foule, ils deviendraient au- 
jourd’hui funestes aux tendances esthétiques que 
nous aimons, car le public, hésitant et mal éduqué, 
ne saurait se former un jugement précis et courrait 
risque de porter son choix indifféremment sur des 
œuvres de valeur ou sur des avortements ridicules. 

Comme dans les émeutes où surgissent des fau- 
bourgs des gens de moralité douteuse qui se jettent 
dans la lutte non par convictions politiques, mais 
dans l'espoir de vols, de pillages, de déprédations, 
de fructueuses aubaines et de vagues infamies, 
toute évolution artistique voit se méler aux sincères 
et aux intelligents de pauvres diables dénués de 
convictions et d'idées qui tentent de déguiser leur 
manque radical de talent et de personnalité sous une 
hardiesse et une originalité de carnaval. L'Art Nou- 
veau n’a pas échappé à la loi commune, et une 
quantité de ratés commettent des hideurs inquali- 
fiables, en se réclamant du style moderne qui n’en 
peut mais. 

Les théories dont nous sommes les défenseurs 
en paraissent-elles ébranlées ? Comme conséquence 
de ces lamentables erreurs, demeure-t-il prouvé que 
l'humanité agira sagement en restant hypnotisée sur 
le passé, et que c’est uniquement en ressassant les 
styles disparus qu’on enfantera des chefs d'œuvre? 
Nullement. Devant des incohérences de ce genre, 
nous constatons cette vérité vieille comme le monde 
que le talent est un joyau rare possédé par une 
infime minorité d'élus, et nous confesserons que les 
principes, même les meilleurs, ne dotent pas de 
génie ceux qui en manquent. D'ailleurs les cou- 
pables de pareilles insanités n'auraient pas mieux 
réussi leur tâche en recopiant les plus impeccables 
spécimens de l'Art ancien. Qu'on se souvienne des 
stupéfiantes brasseries moyenâgeuses, agrémentées 
de lansquenets, dont Paris fut subitement infesté, 
il y a quelques années; qu’on se rappelle les salles 
à manger Louis XIII et Henri II, dont nous som- 
mes loin, hélas! d'être totalement délivrés; qu’on 
regarde l’ineffable Louis XV de certains magasins; 
qu’on pense à l’article de Paris, au terrifiant article 
de Paris qui vagabonde allègrement au milieu de 
l'histoire de l'Art, et de bonne foi, on confessera 
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que ces pseudo-reproductions des styles morts 
ont atteint un maximum d'horreur que rien 
n'arrivera jamais à dépasser. 

En se montrant plus sévère, le rôle de la 
critique s’ennoblit et les éloges décernés par 
elle prennent plus d'intensité, plus d’impor- 
tance comparativement au silence, dédaigneux 
ou pitoyable, qu’elle garde devant des élucu- 
brations sottement engendrées et gauchement 
exécutées. 

Le grand intérêt de l’évolution actuelle 
réside principalement dans l'extrême diversité 
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des conceptions et la multiplicité des moyens 
employés pour atteindre l'idéal rêvé. Certes, 
identiques s’affirment les principes, mais 
chacun garde, précieusement et fort à propos, 
sa volonté, son tempérament, ses qualités 
propres. En architecture, l'impression géné- 
rale se rapproche, en somme, de celle que nous 
ressentons en peinture où, par exemple, deux 
indépendants de mentalité si opposée, Besnard 
et Carrière, se rencontrent sur un terrain 
commun : la haine du convenu, l'amour de la 
vie, le culte du vrai, l’effroi. du code acadé- 
mique. Les architectes qui cherchent avec 
tant de courage à briser les vieux moules, arri- 
veront à éviter le reproche d'impuissance et à 
chasser cette incolore banalité qui unformise, 
en une rigide monotonie, nos voies publiques 


les plus riches et les plus cérémonieuses. 

Une [maison de rapport, construite récem- 
ment rue de Boursault par M. J. Simonet, 
résume avec assez de précision ces observa- 
tions générales, et répond méthodiquement à 
nos besoins modernes. Quoi qu'on dise et quoi 
qu'on fasse, nous vivons en démocratie, dans 
une démocratie dont nous devons fatalement 
deviner les aspirations, accepter les exigences, 
suivre les désirs, exécuter les ordres. A son 
tour la masse attend le confortable et la beauté, 
exclusivement et trop longtemps réservés à 
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quelques privilégiés. Nous ne verrons plus se 
dresser des palais somptueux tels que Blois et 
Versailles, des cathédrales magnifiques comme 


à Chartres et à Reims. Réagir contre cette 


poussée en avant, c’est essayer d'arrêter avec 
un cure-dent une locomotive en marche, et, 
parmi les architectes, ceux-là seuls se montrent 
rationnels et dignes de leur haute mission qui, 
suivant les moyens dont ils disposent, mettent 
leurs efforts, volontairement ou instinctive- 
ment, à réaliser les vœux de leur temps et à : 
traduire sa pensée. 

Sans se lancer dans des dépenses exagérées 
et puériles, sans prétendre apporter aux pas- 
sants l'illusion menteuse d’une demeure prin- 
cière, sans espérer raccrocher le locataire par 


une somptuosité au rabais qui eût détonné 
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dans ce quartier des Batignolles, 
réservé aux petits rentiers et à la 
classe moyenne, M.J.Simonet a su 
parer sa façade d’un charme très 
pénétrant et d’une distinction 
exquise, il a produit une œuvre 
d’art possédant une valeur esthé- 
tique fort supérieure aux trucu- 
lentes bâtisses où le constructeur 
voile imparfaitement son manque 
de goût et d'imagination sous un 
dévergondage inquiétant d’orne- 
mentations et de sculptures. 

Je ne m'appesantirai pas sur 
lingéniosité du plan qui tire parti 
avec beaucoup d'adresse d’un ter- 
rain exigu, car je sortirais du cadre 
de cette Revue, mais je m’arréterai 
sur le parti de construction adopté 
dans la façade, parti qui se lie à la 
décoration, qui se soude intime- 
ment à elle. Il y a là l’application 
d’une question considérable, pri- 
mordiale,etquejeconsidèrecomme 
l'essence même de l'architecture. 
Scinder en deux la conception d’un 
édifice, s'occuper, d'un côté, de la 
partie technique et, de l’autre, de 
la partie artistique, c'est commettre 
une hérésie, une monstruosité qui 
ruine un art basé sur la sincérité, 
la logique et la pondération métho- 
dique du rêve et de la réalité. A 
aucune époque, dans aucun chef- 
d'œuvre, cet axiome n’aété violé, et 
les métopes du Parthénon en attes- 
tent l'évidence aussi clairement que 
les arcs-boutants de Notre-Dame. 
Le malaise dont nous souffrons pro- 
vient de ce qu’on a détruit l’immua- 
bilité de la règle et qu’on s’ingère à 
décorer un bâtiment la construction 
une fois arrêtée, plaçant des saillies 
à tort et à travers, accrochant des 
consoles selon le caprice du mo- 
ment, jetant des pilastres au petit 
bonheur, dessinant des moulura- 
tions au hasard, zébrant la pierre 
et le métal d'arabesques incons- 
cientes, comme on enluminerait 
une page blanche ou comme un 
enfant collerait des pains à cacheter 
sur un tableau, afin de«l’enjoliver. » 

Rien de semblable dans la maison 
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qui nous occupe. La façade est partiellement 
en pans de fer apparent afin de former window 
et d'augmenter ainsi la dimension des pièces 
sur rue. Cet adroit stratagème avantage les 
appartements et rompt, en même temps, l’im- 
placabilité de la ligne droite. 

La bascule du window est supportée au 
moyen du prolongement, en encorbellement, 
des solives du ‘plancher qui reposent sur des 
filets, à l'alignement de la voie publique. La 
disposition est aussi simple que peu coûteuse. 
Ces filets portent, d'une part,sur un fort poteau 
central en fer loyalement accusé à l’entresol et 
au premier étage et, d'autre part, sur les têtes 
des murs mitoyens. Cette combinaison si pra- 
tique n’est dissimulée sous aucun mensonge de 
plâtre ni de staf, sous aucun bossage, sous 
aucun bandeau mouluré, sous aucun car- 
touche Florentin, sous aucune frise Louis XIV, 
Louis XV ou Louis XVI, péniblement main- 
tenus à grand renfort de rapointis et de fils de 
fer galvanisé. L'architecte a tenu, au contraire, 
à souligner sonintention par l'adjonction de ro- 
bustes consoles en fer du commerce, en fer cor- 
nière contourné à la forge, en fer brut qu'aucun 
décor de fonte ne vient niaisement alourdir et 
déshonorer. Elles contentent l’œil et la raison, 
ces consoles, parce que l’on devine leur néces- 


sité, parce que l’on sent qu'elles sont vraiment : 


des supports et qu’elles jouent un rôle indis- 
pensable dans l’ensemble. Et, de ce métal sur 
lequel la main de l’homme a laissé son em- 
preinte, de ce métal où se lit la lutte avec le feu 
sous la volonté victorieuse d'un cerveau et 
d’un bras, de ce métal qui proclame le triomphe 
de l'intelligence sur la matière, émane une 
beauté que ne présentera jamais la balourde et 
impersonnelle floraison de la fonte, dont le 
faux luxe s’essouffle en vain à singer l’élégant 
imprévu et le spirituel manque de symétrie de 
la ciselure et du repoussé. 

Servant, pour ainsi dire, de remplissage à 
l’armature métallique, les briques d’une belle 
matière et aux joints apparents, soigneusement 
exécutés, sortent des ateliers de M. Bigot. Dis- 
crètement émaillées, elles sont d’un ton brun 
éteint, un peu sourd, comme lavé à l’aquarelle, 
harmonieux, très fin, et gagnent de valeur par 
l'opposition de la pierre blanche, en liais de 
Courville, qui forme la base, le socle de l’im- 
meuble. 

Peu de sculpture, trois points brillants, mais 
artistiquement traitée et d'un sentiment origi- 
nal, de la sculpture qui ne répète pas, en 
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tre la routine. Ce désir si louable etsi rare, je le 
retrouve dans la fantaisie gracile des courbes 
de la grille qui remplace la trop coutumière 
porte en chêne, dans les amusants lanternaux 
percant, en pans coupés, les window, dans les 
plaques de tôle spirituellement découpées qui 
bouchent les soupiraux, dans la forme des me- 
nuiseries, dans le choix des colorations, dans 
les moindres détails, dans les plus insignifiants 
détails que, trop souvent, l’architecte aban- 
donne dédaigneusement aux entrepreneurs, les 
jugeant indignes de ses soins. 

La maison de M. J. Simonet peut servir de 
modèle, de type pour les immeubles de rap- 
port d’un revenu moyen, tant à cause du goût 
qui a présidé à la conception de l’œuvre, que 
par la juste compréhension des exigences 
contemporaines dont la préoccupation perce 
partout. Qu'elle serve de modèle comme sen- 
timent, comme vision générale, mais surtout 
qu'on ne la copie pas par morceaux, par bribes, 
par tranches, suivant la fâcheuse coutume de 
l'Ecole des Beaux-Arts, où les élèves travaillent 
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entourés d’un monceau de bouquins et de 
photographies et s’entétent à marier la carpe 
et le lapin, en amalgamant les éléments les plus 
disparates, en gonflant sans mesure un détail 
qui doit rester petit, et en appauvrissant un 
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motif dont la raison d'être exige la puissance. 
I] faut se méfier des formules préparées d'avance 
et des leçons apprises par cœur, elles amo- 
lissent les tempéraments les mieux doués et 
annihilent les initiatives les plus osées. 

Je me souviens, à ce sujet, d’un mot charmant 
d’Alphonse Daudet dontla conversation, pleine 
de laisser-aller et de verve, était encore supé- 


rieure à ses livres. Nous devisions de Sarcey et 
des aphorismes prudhommesques de ce fort 
médiocre critique qui manifestait constam- 
ment son antipathie pour les tentatives nova- 
trices au théâtre et défendait rageusement les 
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vieilles ‘formules. « La scène à faire? me dit 
Daudet, mais c'est justement celle-là qu’il ne 
faut jamais faire! » 

Eh! bien, en architecture, il y a le motif 
qu’on connait, qu’on attend, qui s'impose. et 
c'est celui-là qu’il faut éliminer sans pitié, c'est 
celui-là « qu'il ne faut jamais faire ». 

FRANTZ JOURDAIX. 
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Concours de Dessus de Table à ouvrage 
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[' se trouve, dans les nombreux envois pro- 


voqués par ce concours, bon nombre de 

compositions ingénieuses et bien exécutées. 
Dans tout programme, il est nécessaire d’en- 
visager d’abord deux de ses faces qui sont la 
richesse d'aspect et la convenance de l’orne- 
mentation. Certains objets usuels ne réclament 
pas un excès de richesse, bien que par ce mot 
on puisse entendre les divers sens de chargé, 
de meublé, et aussi la sobriété sinon la simpli- 
cité. La richesse d'aspect consiste surtout dans 
l'emploi de la matière et non dans celui d'un 
grand nombre de celles-ci. Avec deux valeurs, 
on peut produire une surface très richement dé- 
corée, alors que la surcharge de formes à grande 
échelle ne produit que la lourdeur. C'est la 
combinaison habile d’un petit nombre de tons 
et de valeurs appropriée à de jolies formes qui 
produit cet effet de richesse élégante. Beaucoup 
de nos dessins, et des mieux faits au point de 
vue technique, ne remplissent que peu cette 
condition, tant par la multiplicité des tons 
employés que par la complication et la super- 
position des formes ornementales. 


L'autre côté de la question est la convenance 
du parti pris et de l'échelle qui doit lui être 
appliquée. Une table à ouvrage est un petit 
meuble familier, sans prétention, destiné à être 
vu à petite distance, tenant compagnie intime 
à la personne qui le possède; point fait pour 
provoquer de loin l'admiration ou l’étonnement 
des foules. Qu'en conclure, sinon que cet 
objet doit étre à la fois élégant et discret, aussi 
raffiné que peu tapageur? 

Ici encore beaucoup de concurrents ne pa- 
raissent s'être préoccupés que de produire 
beaucoup d'effet, autant par des ornements 
disproportionnés que par des valeurs trop 
dures, trop en opposition quant aux clairs et 
aux foncés et souvent revêtus de couleurs trop 
voyantes. Qu'on sache que si le sens de la cou- 
leur est rare, il est néanmoins possible d’en 
acquérir des notions sûres. En cffet, chaque 
fois qu’on se sent attiré par des couleurs dispa- 
rates, il faut se hâter d’assourdir cette impru- 
dente inspiration. Le rôle de la couleur est 
immense, car il est avant toutséducteur, et l’on 
voit l'acheteur faire malgré lui souvent bon 
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marché des formes lorsque la couleur l’em- 
balle. 

Le camaïeu, composé de tons rapprochés, 
ne manque jamais de distinction; si l’on pos- 
sède l’art d’y glisser avec modération un point 
ou deux d’un ton légèrement plus vif, on peut 
être sûr d’un bon résultat. Les objets naturels 
sont nos maîtres en ce genre d’enseignement; 
il est bien rare qu’ils montrent la moindre 
fausse note. 

La chose était ici bien facile à réaliser puis- 
qu'il s'agissait de bois. Chacun sait qu'il en 
existe de bien des couleurs différentes si l’on 
s’en tient aux bois naturels: et avec ceux-ci 
seulement, de très beaux effets peuvent être 
produits. Je pense même qu'il est, en principe, 
préférable d'employer les bois naturels, à cause 
de la solidité de leur couleur et de l'harmonie 
quiexisteentreeux. On possède du blanc au noir 
avec le sapin et l’ébène, toute la gamme des 
jaunes aux bruns du buis au bois de fer; des 
rouges au violet avec les bois de rose, d'acajou, 
d'amarante et de palissandre; des gris-bleu 
avec le gaïac; les mouchetures de l’érable et 
tant d’autres dont les veines ondulées d’une 
façon charmante et variée nous offrent aussi 
des ressources par leurs jeux de lumière. 
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De nombreux dessins indiquent la préoccu- 
pation contraire du bois teint. J’estime qu’on 
peut faire usage des bois colorés artificielle- 
ment en certains cas, mais l’amour du factice 
ne doit point nous dominer, et en recherchant 
des coloris anti-naturels on indique le désir 
mauvais, selon moi, de se rapprocher du 
panneau décoratif peint. 

Chaque chose doit rester à sa place, et il est 
permis de penser que, quand on emploie le bois, 
celui-ci doit conserver son apparence naturelle. 
Au reste que valent les teintures quelles 
qu’elles soient? Après peu d’années des foncés 
sont redevenus clairs, des couleurs fraiches 
ont jauni et l'harmonie recherchée s’est désé- 
quilibrée ne laissant souvent qu’un ensemble 
indéchiffrable et hideux. 

Le projet de M. Barian émane d’un bon 
dessinateur par la façon dont les formes et les 
couleurs sont traitées. Celles-ci néanmoins 
montrent un emploi un peu abondant du vert 
et du bleuûtre. L'effet est très lisible, quoiqu'un 
peu chargé et à grande échelle. S'il a obtenu le 
1er prix, c’est à cause de ses qualités de com- 
position. À mon sens, les oiseaux sont un peu 
grands, mais la scène du pillage de la corbeille 
à ouvrage est ingénieuse. Les pommes de pin 
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sont très bien traitées. Le caractère de cette 
table à ouvrage est un peu trop mâle. 

Le 2° prix a été décerné au travail de 
M. Mulier dont la composition est élégante et 
distinguée. Mais quelle singulière coloration 
pour de la marqueterie, Beaucoup de gris, 
des violets trop propres, des’ blancs grisâtres, 
des verts mousse ne constituent que peu un 
aspect de dessus de table. Je veux bien que 
l'ensemble ne soit pas désagréable, loin de là, 
mais j'incline à penser que l'exécution modi- 
fierait profondément cet aspect de‘fraîcheur. 

Certes nous avons recu ‘bien des projets 
mieux exécutés que celui de M. Sautier qui a 
obtenu le 3e prix, mais malgré des défauts qui 
frappent au premier coup d’œil, comme la 
lourdeur du centre de la table comparée aux 
vides presque complets des quatre côtés, on ne 
peut s'empêcher de trouver originale et bien 
personnelle cette distribution de bobines et de 
rubans passant dans des paires de ciseaux, qui 
fait tous les frais de ce dessin. Cela prouve 
que les idées simples, même médiocrement 
arrangées, sont toujours les meilleures. 

Nous avons cru devoir mentionner en pre- 
mière ligne la composition de M. Lupa traitée 
en sujet à personnages, ceux-ci un peu grands. 
Oh! les personnages! En voilà un sérieux 


Décoration 


L. SAUTIER. 


danger pour ceux qui les aiment trop. Même 
très bien faits, ce qui. est peu ordinaire, ils 
sont bien rarement à leur place et à leur 
échelle. Voyez-vous des gouttes de café 
tombées par négligence dans l’œil de cette 
mère laborieuse ou sur les mains de sa 
docile fillette? C'est là une petite objection 
pour le cas général, mais il en-est une plus 
sérieuse; c’est l’obsession produite par les 
figures dans les objets d'usage journalier. On 
finit par les exécrer à moins qu'elles ne soient 
traitées avec une convention tellement orne- 
mentale qu’elles passent inaperçues. La tona- 
lité générale est bonne et agréable de simplicité. 

Viennent ensuite deux dessins de M. Co- 
quelle bien exécutés et habilement tracés. Le 
principal reproche qu’on puisse leur adresser, 
est d’être beaucoup trop grands d'échelle avec 
des mouvements d'ornement à lignes générales 
trop longues et trop plates pour leur longueur. 

La coloration en est terriblement dure et 
voyante et les mêmes projets exécutés en tons 
de bois auraient gagné même au point de vue 
dessin. Quelle nécessité y peut-il avoir d’affir- 
mer, de souligner, de rendre évidents des orne- 
ments qu'on a habituellement tout près des 
regards, en employant, sur un fond brun foncé, 
des verts véronèse archiclairs, des minium 


Concours de Dessus de Table à ouvrage 
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aveuglants, des noirs purs entourant des 
blancs? Voilà un défaut facile à corriger par le 
système camaïeu bois indiqué plus haut. Les 
ornements sont très élégamment dessinés, 
mais semblent appartenir à une frise placée à 
5 mètres au moins de hauteur. Malgré sa 
dureté d'aspect, la composition à fleurs vio- 
lettes est supérieure à l’autre. 

Le dessin de M. de Waroquier est également 
très élégant et bien exécuté, mais à trop grandes 
lignes pour un objet qui doit être gracieux et 
aimable avant tout. Les lignes ne sont pas 
seulement trop grandes, elles sont aussi trop 
grosses et, de la sorte affirmées, qu’elles divi- 
sent la surface totale en cinq compartiments 
bien nets et tranchés. Or, les compartiments 
sont avant tout les ennemis de la grâce, ils 
forcent le regard à les suivre, ils s'imposent 
tyranniquement aux moindres velléités de rêve, 
ils sont, eux aussi, obsédants. Je reconnais 
néanmoins toute l’ingéniosité de l’arrangement 
de cette composition. 

Le projet de M. Dalesme aussi marque un 
peu trop quatre divisions fermées; mais on 
peut y retenir un intéressant traitement des 
fleurs placées aux angles. C'est un dessin au 
quart, c'est-à-dire dont les quatre quarts sont 
pareils, ce qui exige un moindre effort et dimi- 
nue l’intérét et la variété de l’aspect. Ce dessin 
est fort bien exécuté. 

Nous pouvons citer encore l'envoi de 
M. Pillon d'une exécution un peu incomplète, 
avec des fleurs trop grandes et deux comparti- 
ments carrés rendus lourds par leur encadre 
ment; celui de M. Legeas, assez sobre, mais 
composé de cinq compartiments fermés avec 


deux motifs d’attributs un peu trop compacts. 

M. Ratel a envoyé un projet bien exécuté, 
mais dont toute l’ornementation consiste en 
fils blancs emmélés et pas très bien disposés 
comme masses d'ensemble ; la paire de ciseaux 
bien trop lourde. 

Le dessin de M. Membré ne manque pas de 
détails ingénieux, mais combien est lourd l’en- 
semble de sa bordure! Les fils qui vont se 
réunir au centre sont d’un effet peu agréable et 
sur le bord intérieur, un peu trop de ciseaux et 
de bobines; les petits angles intéressants. 

Beaucoup de détails ingénieux dans le projet 
de Mme Fidide, seulement l’ensemble est un 
peu funèbre. 

Il n’y a à retenir dans le dessin de M. Gas- 
ton Revert que le traitement du chèvrefeuille 
qui est fort joli mais perdu dans une profusion 
de compartiments 1830. Le projet de M. Bru- 
non est aussi traité en compartiments fermés 
qui enlèvent toute légèreté à l'aspect général. 
Les fleurs sont d’un bon dessin; un bon point 
pour s'être donné la peine de représenter aussi 
l'intérieur de la table. Enfin nous citerons 
encore l'envoi de Mlle Galezowski un peu 
désordonné avec ses grands rubans et surtout 
son contour de table peu équilibré ni raisonné. 
Le motif est néanmoins gracieux et féminin et 
aurait gagné à une meilleure exécution. 

L’exécution certes compte pour beaucoup et 
la jolie couleur aussi, mais ce que nous tenons à 
récompenser sont les efforts originaux où se 
trouve une idée et non une vaine calligraphie. 

Nous aurions encore beaucoup de projets à 
citer que le défaut de place nous oblige à passer 
sous silence. E. Grasser. 


GASTON LEGEAS. 
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Actuellement, les artistes, par égard pour des préju- 

gés respectables comme tous les préjugés, s'enferment 
dans leur atelier comme dans une tour d'ivoire, au 
mépris de leurs intérêts matériels et mème moraux. 
/ Ne serait-il pas souhaitable et possible que les 
artistes rompent un peu avec cette routine, et qu'un 
jour par mois, par exemple, leur atelier soit ouvert à 
tout curieux ? 

C'est une question sur laquelle il nous a paru utile de 
consulter les intéressés eux-mêmes. L'empressement 
que les artistes ont mis à nous répondre, prouve que 
notre idée, si elle ne répondait pas à leurs préoccupations 
latentes, n'en devait pas moins être accueillie et étudiée. 

Il se pourrait que très rapidement, cette idée, passant 
dans le domaine des faits, reçoive un commencement 
d'exécution. 

Nous donnons ci-dessous les réponses que nous avons 
déjà reçues. 


M. Besnard nous écrit : 


« Je trouve cette idée de visite périodique des ama- 
teurs dans les ateliers, très ingénieuse et féconde, sur- 
tout en ce qui concerne la peinture décorative. 

« Pour le tableau de chevalet, je crois que l'amateur 
préférera, longtemps encore, l'expérience et l’apprécia- 
tion d'un marchand aux siennes propres, tandis qu’il 


se peut très bien qu'en voyant aux murs d'un atelier . 


des esquisses ou des commencements d'exécution de 
peintures décoratives, un homme somptueux conçoive 
l’idée de décorer lui aussi, son intérieur, Pourquoi pas? 
Il y a, dans l'ambiance d’un atelier, un excitant qui 
peut très bien nous être favorable. » 


M. J.-F. Raffaelli nous écrit : 


« Votre idée est attrayante, et je vous accorde que les 
gens de goût et les artistes gagneraient à se voir et à 
se connaître. Et ce serait revenir à des mœurs anciennes, 
non sans beauté, car Pline nous parle des artistes de 
son temps, qui, devant leur demeure, dans la rue ou 
dans quelque vestibule, montraient leurs œuvres. Et 
avant les salons, les artistes français exposaient en 
plein vent, au Pont-Neuf. J'ai aussi, dans mes voyages, 
connu d’autres manières : en Angleterre; en Italie, à 
Rome particulièrement; en Amérique, les jours de 
réception des artistes sont très suivis. L'habitude n'en 
a pas été prise chez nous, et il faut peut-être le regret- 
ter. Des critiques savants ont justement fait observer 
que l'art d'un pays doit se voirets apprécier dans le 
pays même. Or peut soutenir qu'il est mieux de voir 
l'art d'un artiste dans sa demeure. " 

« Mais comment faire naître des mœurs nouvelles ? 

« Et puis les marchands de tableaux tant décriés font 
parfois d'excellente besogne: sans eux, nos grands 


aînés de 1830 ne scraient-ils pas morts de faim? Je 
prétends que certains marchands ont, de nos jours, 
bien travaillé pour l’art. Il faut cependant déplorer les 
allures de ces marchands qui entrent dans la question 
d'art, comme ils entreraient dans une écurie, et pré- 
tendent tout mener à la cravache! 

« Il faut vingt ans pour faire un artiste, il faut vingt 
ans pour faire un amateur; et peut-être autant pour 
faire un marchand, Mais il faut laisser aller les 
choses, 

«Je souhaite donc avec vous tous les rapprochements 
possibles et profitables aux deux parties, des amateurs 
et des artistes: souvent, à ne pas se connaître, on 
manque de s’apprécier. 

«Donc, je ne voisaucuninconvénient, à ce que durant 
« la saison des arts» d'avril à fin juin, un jour par 
semaine, tous les ateliers soient ouverts, l'artiste 
absent, à tout passant déposant sa carte. Et ce serait 
peut-être là un lendemain tout trouvé à nos salons 
annuels, un peu fourbus. 

« Et cette visite aux ateliers attireraitbeaucoupd’étran- 
gers à Paris, où tous se plaignent de notre rigueur à 
les recevoir lorsqu'ils passent dans la grande ville. 

« Puisse votre idée prendre forme. Appliquée, elle 
aiderait à faire cette union des esprits à laquelle nous 
devons tous travailler puisqu'elle doit profiter à cha- 
cun de nous, » 


M. Henri Martin nous écrit : 


« Votre enquête me paraît absolument nécessaire. 
Aussi, j'y réponds avec empressement. 

« Je crois, en effet, qu'il serait utile pour le public et 
pour l'artiste qu'il y ait le plus de contacts possible 
entre eux. L'amateur doit être ecouragé à visiter nos 
ateliers, où, en outre des œuvres terminées, il pourra 
voir les dessins, études, esquisse, nous ayant servis à 
les exécuter. 

« L'ouvrageentrain sera toujoursenfoui dans sa néces- 
saire « Tour d'Ivoire », et nous lui réserverons toujours 
nos tendresses et nos inquiétudes, maïs les études, les 
œuvres terminées lui appartiendront, comme lui appar- 
tiennent nos musées et nos expositions. » 


M. Eugène Grasset nous écrit : 


« Je trouve que vous avez là une très bonne idée. Je 
vais mème plus loin que vous, et il y a longtemps que 
j'avais conseillé à Carriès, une « boutique » pure et 
simple, Je ne sais plus où j'ai lu que Ghirlandajo, 
maitre de Michel-Ange, parle de sa « bottega » — c'était 
le bon temps. Les artistes, en effct, ne sont-ils pas, ne 
doivent-ils pas être d'abord des artisans? Que Gr 
de faire le seigneur et d'endosser leur habit, à l'heure 
où le plus souvent on travaille le : mieux? Mais, ce sont 
là regrets supertlus. 

« Votre prupostionestun moyenterme.quisauvegande 
la dignité de ceux auxquels répugnerait, disons... 
magasin. Cou pe du pre, 
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car il est rare, c'est exact, que les amateurs d’aujour- 
d'hui fréquentent chez les artistes, avec lesquels ils n'ont 
pas de rapport part culier, le frac étant un instrument 
insuffisant, selon les dires, 


4 « Mais viendront-ils ? 
| 4 & Le marchand est un personnage commode que, bien 
D qu'il sache faire payer son anonymat, on trouveencore 
ï plus avantageux, parait-il, que le contact direct avec 
4 l'auteur. La plupart de ces derniers, faut-il dire, ont le 


tort absurde de souvent demander dix mille pour céder 
à trois cents. Avec le marchand, rien de semblable, un 


4 dix, un vingt pour cent, et encore en prenant un 
#3 assortiment, 

HR « Votre système serait parfait, avec prix nets marqués 

ee et absence de l’auteur. 

4 « Et aussi quelles belles mises en scène! » 

ah] M. Carolus Duran nous dit : 

P. 

z # « Autrefois, vers 1864 (j'avais déjà quelque réputa- 


tion), je me suis permis d'organiser au cercle Volney 
une exposition particulière d'une cinquantaine de mes 
S œuvres; on me critiqua beaucoup et on me taxa de pré- 
eu tention, De notre temps, nous n'avions que le Salon 
Ke pour nous faire connaître. 

« Actuellement les expositions particulières ,les expo- 
Sitions de groupe, les salonnets se multiplient; il n'y'a 
point d'inconvénient à ce qu'il y ait des expositions 
chez les artistes, s'ils y trouvent un avantage. C'est 
l'ancien système italien. On venait visiter les ateliers 
des peintres; mais il n'y avait pas d'autre mode d'expo- 
sition. 

« Quant à ce qui touche à la décoration des apparte- 
ments, permettez-moi de me récuser. Je n'ai jamais 
eu l'occasion de m'en préoccuper. » 


M. Jean-Paul Laurens. 


« Que les artistes ouvrent leurs ateliers, rien de 
mieux! et qu'ils se passent le plus possible des mar- 
chands! L'intermédiaire a toujours été un malheur. 
Distinguons, naturellement: dans une usine, au-dessus 
du producteur, de l'ouvrier, il y a l'organisateur ; mais, 
en matière d'art, il n'y a que l'artiste d'intéressant, Le 
principe devrait être pour l'artiste et pour l’amateur, 
d'agir directement, toujours aller directement, toujours 
faire venir directement. Pratiquement, le Tout-Paris 
pourrait peut-être annoncer ces jours de visites aux 
ateliers, 

« En fait ces jours de visite existent ; j'ai toujours reçu 
tout visiteur; mais évidemment, il faudrait que le 
bon accueil fut général et que les amateurs le sachent 
pour êtré encouragés à venir visiter les artistes. 

«En ce qui concerne la décoration des appartements, 
laissez-moi vous dire que le tableau devrait en être 
exclu. La décoration devrait se suffire à elle-même. 
Avant la Renaissance, il n'y a pas de tableau, il y a la 
fresque, La décoration d'un appartement devrait être 
 uniquementornementale, et lesartistess'en occuperaient 
_ à merveille. On ne le leur demande pas, mais cela 
pourrait Changer. 
“De toute manière, je suis absclument partisan du 
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belle chose, La forme du berger engoncé dans une 


teur est induit en erreur par le peintre lui-même, par 
le critique, par le marchand de tableaux; on lui vante 
des choses qui ne sont pas de la peinture. La fin de 
tout cela sera très pénible; il y aura un krach, qui 
forcera les peintres à renoncer à leur métier, de même 
sorte que le krach qui menace toutes les carrières libé- 
rales trop encombrées. 

« Personnellement, je laisse mon atelier ouvert, je 
reçois tout le monde; que cette mesure, généralisée, 
puisse produire de bons résultats, je le souhaite, sans 
l'espérer ». 

M. Dagnan-Bouveret. 

« Le dânger, dans ces rapports presque personnels, 
serait peut-être de créer une sorte de malentendu. 
L'amateur peut craindre d'humilier l'artiste,en venant 
regarder sans acheter, comme l'artiste peut être géné, 
embarrassé de discuter avec l'amateur. Le marchand 
a quelque utilité, c’est une simplification. » 


EXPOSITIONS 


La SOCIÉTÉ NOUVELLE DES PEINTRES ET DES SCULPTEURS 


La Société nouvelle des peintres et des sculpteurs 
expose pour-la troisième fois, en une selection à peine 
modifiée. Ces groupements sont intéressants, surtout 
quand le groupement ne s’est pas fait sur des théories 
communes, mais simplement par goût réciproque des 
artistes. Néanmoins on pourrait désirer dans ce groupe 
intelligemment coalisé, un peu plus encore de variété, 
regretter l'absence de quelques vigoureux coloristes 
qui mettraient dans les salles de chez Georges Petit, 
quelque jolie note flambante de couleur ; que ne s'a- 
grègent-ils M. Dinet. La tenue de l'exposition est infi- 
niment distinguée, un tout petit brin de brutalité n'y 
messiérait pas ; on souhaite quelquefois, dans ces coins 
de charmahñte pénombre où se plaisent quelques-uns 
de ces peintres, qu'une fenêtre s'ouvre brusquement 
pour laisser entrer un flot de soleil, Ce n'est point 
pourtant que les coloristes manquent, pour ne citer 
que M. Henri Martin, M. Thaulow, M. Vail, M. Simon. 
IL faudrait aussi que certains membres se fissent repré- 
senter mieux que par une sorte de carte de visite, 
comme l’a fait Rodin en envoyant un seul marbre, 
joli, et séduisant au possible, mais qui le rappelle 
seulement, sans le réaffirmer. 

La sculpture est peu fréquente dans ces salles; l'art 
décoratif manque presque totalement, seul M. Alexandre 
Charpentier présente des médailles; son professeur 
Potain est à souhait, las et méditatif; l'exécution est 
franche, réaliste, sans aucun enjolivement classique du 
modèle. La Vague donne dans une belle volute une 
face d'homme, expressive à la fois d'énergie et de terreur, 
très esthétique. M. Louis Dejcan a de jolis morceaux. 
Sa Rieuse ne sacrifie rien au joli, vise’ et atteint à 
l'expression; ses bébés sont très pittoresques, très vus 
ettrès vivants. La vasque de M. Dubois est belle 
Constantin Meunier dresse énergique, la face fine et 
solide d'Emile Claus. — C'est bien et c’est peu. 

La peinture est abondante, Les paysages d'Henri 
Martin ajoutent décidément quelque chose au paysage 
français. Ce sont des vues des Causses du Lot, des 
étendues de terres rouges, des silences du soir autour 
de huttes de pierrailles. Son berger menant paitre les 
brebis sur un coteau rêche, gris, caillouteux est une fort 
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limousine ample et grossière comme le coteau où il 
marche est superbement modelée. Les figures décora- 
tives que M. Henri Martin a faites pour des dessus de 
portes (il y en a une sur un fond de ciel bleu d'une 
adorable intensité) sont belles mais moins nouvelles 
dans son œuvre que ses paysages. L’Intérieur de forêt, 
de M. Louis Ménard, est d'un charme absolu; on y 
retrouve sa science parfaite des vibrations lumineuses, 
baignées, unifiées, par un calme presque religieux. 
M. Zuloaga n'a que deux toiles : l’une, Carmen la 
Gitane, est belle, mais attendue; l'autre, Madame 
Louise, a une puissance de synthèse bourgeoise vrai- 
ment remarquable; il y a là une vicille dame aux traits 
puissants, classiques, réguliers, que l'âge étire et amol- 
lit, pochant les yeux, gonflant les joues, qui est un 
morceau de maitre. M. Jacques Blanche, si habile et 
si doué, fait un peu noir; pourquoi garde-t-il dans cer- 
tains portraits de jeunes femmes, cette blondeur, cette 
légèreté qui lui a donné de si heureux effets, pour tant 
engriser et tant noircir d'autres portraits, des scènes 
presque enfantines, dont le sujet demanderait de la 
clarté? Tout l'hiver avec ses frimas et sa neige pèse sur 
les chalands de M. Bacrosten. Les maisons du quai sont 
gris d’acier, d'une dureté voulue qui est de l’art; les 
eaux fortes de M. Baerosten évoquent bien des coins 
silencicux d'Amsterdam. À côté de cette eau glacée, il 
faut regarder aux toiles de M. Thaulow, cette 
eau bruissante, à petit souffle court, qui se fâche et 
s'ébroue aux piles des ponts. La justesse grise d'un 
jour d’hiver à Amiens, le calme d'un soir, où près d'un 
fourré confus d'arbres, s'échoue une roulotte, et la 
fatigue flasque d'un vieux cheval blanc rehaussent 
l'exposition de M. Thaulow. M. Émile Claus se refuse 
à voir terne. Il a un printemps de Paradou, un prin- 
temps fou, où les fleurs se pressent d'éclater, des cou- 
lées de soleil dans des jardins encombrés d’arbres et 
d’arbustes. C’est sain, clair, vigoureux, fanfarant; sa 
Rue de Hollande traduit admirablement le silence 
ombreux de ces petits parcs gazonnés que sont les pla- 
cettes des villages de Hollande. Mais ce que le peintre 
a 1apporté de meilleur de sa Zélande qu'il connaît si 
bien, c’est sa Repasseuse, qu’on indiquerait avoir été 
prise à Westcapelle, en Walcheren, village où la race 
est très mêlée. d'Espagnols, où l'éclat des yeux et la 
couleur de nuit des cheveux des races du Midi s’unit, 
en les durcissant, aux traits robustes de la race flamande, 
à ces faces de Vikings ou de pirates si fréquentes dans 
l'archipel zélandais. : 

M. Cottet nous emmène dans sa Bretagne; il tire du 
gris du pays et du large de la mer les effets les plus 
intenses; il éparpille des cochons heureux dans les 
rues des villages. Son Quimperlé vu par une belle nuit 
de lune, et vu dans un incendie de coucher de soleil, 
est absolument captivant. Dans ce Quimperlé du soleil 
couchant il semble qu’on entend les bruits de la vie 
monter avec la lumière de l'astre qui rougit au rouge 
vif les toits et la tour d'église, tandis qu'un calme 
délicieux envahit la berge du petit fleuve et la petite 
place plantée d’arbres qui y avance commeune proue. 
Une file de paysannes en mante noire qui se hâte 
comme une file de corbeaux, vers la messe basse, au 
long d'une mer grise et plate, indolente et mauvaise, 
est séduisante et impérieuse, par cette suggestion 
de toute une vie calme, silencieuse, recluse, que 
M. Cottet excelle à encadrer dans une petite toile. 

M. Vail est très en progrès, très varié, très souple, 
il a dans ses Venises,des modelés tout nouveaux obtenus 
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par des trainées de Jumières dans l’eau sombre des 
canaux qui donnent un peu de la vie féerique que l'on 
rêve pour Venise. Son Soir d'été, tout calme, si bleu, 
d’une si jolie sérénité obtenue par les mouvements 
parallèles de barques qui semblent glisser sans effort 
vers un but identique, qui serait de la joie, est fort 
beau, mais moins encore que cette étourdissante 
ébauche d'une Venise, au soleil couchant, où le feu 
d'artifice du ciel se réverbère dans une eau calme, et 
qui paraît pourtant presque houleuse tant elle contient 
de saphirs, de caillots de sang, de topazes, de plaques 
d'or. Et le peintre qui a tiré cette pyrotechnie, est le 
même qui peint des scènes d'intérieur si calmes, si 
pondérées, si majestueuses, où s'entend un écho du 
meilleur Whistler. M. Constantin Meunier a des 
hauts-fourneaux et un mineur qui sont du Constantin 
Meunier, c'est-à-dire qu'ils sont hiératiques et touffus, 
confus et stylisés, très puissants, très volontaires, très 
à lui. Il a créé un muffle de héros du travail qui est 
un masque tragique du prolétaire. M. Prinet n'est pas 
toujours brillant, il est toujours sincère, il est toujours 
sobre, il a toujours la note juste; le mouvement dans 
l'escalier, de la servante qui frappe à la porte, est par- 
faitement juste et sobre; juste et sobre, c'est la carac- 
téristique de M. Prinet et elle en vaut bien une autre; 
mais à quoi pense cette servante tragique et médi- 
tative qui dessert le déjeuuer; c'est presque une Mélan- 
colie moderne: est-ce toujours aussi juste et sobre ? A 
quoi pense-t-elle? À quoi a pensé M. Prinet? Je vou- 
drais le savoir, car M. Prinet ne Jxisse rien au hasard, 
il a ses raisons; je m'étonne seulement que cette figure 
qu'on pourrait appeler la Méditation passe sous ce 
titre au catalogue : Après le Déjeuner. Je n’oserais 
m'aventurer dans les ameublements si luxueux et sur 
les parquets si merveilleusement cirés de M. Walter 
Gay si ses études de Venise et du lac de Côme, celle-là 
surtout, n'assuraient que c'est un très bon peintre. 

M. Lucien Simon est un artiste de premier ordre. Il 
a des habiletés exquises; avec une voile blanche, une 
voile rouge, un ourlet d'eau, il vous donne l’impres- 
sion du large. À côté de ce faire impressionniste et 
excellent du paysage gris, il modèle fortement les per- 
sonnages. Il a des justesses surprenantes. Sa petite 
paysanne qui se tient dans un ameublement d'art, près 
de bustes qu'elle ne voit pas, sur des tapis qui ne la 
gènent pas,est parfaite; elle estrustaude et finaude. C'est 
une étude de premier ordre, comme les danseuses, 
comme la nature morte où le petit éléphant de Barye 
voisine avec une touffe de fleurs plus haute que jui, est 
une très belle nature morte. Maïs, il me semble, que 
M. Simon, qui est un artiste si sûr et si doué, s'est 
trompé dans son Mât de beaupré, qui manque d'air, 
où les personnages semblent un peu crayeux. 

Que dire de M. Le Sidaner; sa peinture est le charme 
mème; il se pourrait qu'elle soit charmante excessi- 
vement. M, Le Sidaner choisit toujours une heure ado- 
rable où comme une menue brume baigne tous les 
objets, les pacifie, les berce. Ses tableaux évoquent de 
délicieuses Thébaïdes, soit qu'ils représentent la table 
mise dans un jardin, soit une place de village toute 
pavoisée, mais si gentiment pavoisée, où il passe si 
peu de monde et si peu de bruit que ce serait le 
paradis d'un rèveur, malgré qu'il y a des drapeaux tri- 
colores à toutes les fenêtres et du quatorze juillet dans 
l'air. Une douane peinte par M. Le Sidaner, ce serait 
les jardins d'Armide, et tout de même, il y aurait 
excès. La Jeune fille sous la guirlande de M. Aman- 
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Jean est belle sous sa guirlande et dans une grande 
volute bleue qui est un geste de printemps, et ses por- 
traits toujours si rêveurs, si sûrs, si élégants sans 
mièvrerie et sa Voulzie, cette naïade moderne, si 
douce, si ingénue, dans sa coiflure d'iris, et pourtant 
si sérieuse, serait presque une muse, si Hégésippe 
Moreau avait été un poète; mais M. Aman-Jean en 
est un. On sort de l'exposition de la Société nouvelle 
de peintres et sculpteurs sous cette excellente impres- 
sion, et dans le couloir on revoit encore de robustes 
dessins et des aquarelles solides de M. Lucien 
Simon. 


Les AQUARELLES DE M. RENÉ BIiNET 


M. René Binet, l'éminent architecte de la porte mo- 
numentale de la dernière Exposition, installe, chez 
Durand-Ruel, dans une salle parée, pour la circons- 
tance, d’un ingénieux décor de boiseries blanches, 
rehaussées de médaillons de cuivre dus au sculpteur 
Guillot, une soixante d'aquarelles. 

Ce sont, presque toutes, des œuvrettes légères, lavées, 
dit Gustave Geffroy dans la préface du catalogue, au 
creux de la main, parmi la foule. Elles ne laissent pas, 
malgré ou peut-être à cause de cette heureuse pres- 
tesse de l’exécution, d'être mieux qu'intéressantes, cap- 
tivantes. La plupart de ces brèves aquarelles, prises à 
Versailles, aux Tuileries, place de la Concorde, offrent 
une conception particulière, une conception person- 
nelle du décor qu'elles représentent: ce travail de M. 
Binet, a un côté très curieux de mise en page qui 
donneun grandissement et comme un coin d'originalité 
à des coins de Paris si déjà vus. Ainsi en reculant la 
perspective d'une fontaine de la Concorde, en l'isolant 
comme elle l'est en réalité, mais comme elle ne l’est 
plus pour les habitudes de nos yeux, de son accompa- 
gnement arborescent des Champs-Elysées, M. Binet 
prête aux Tritons et aux Sirènes de singuliers gran- 
dissements. 

Ils apparaissent particularisés et cela donne au 
paysage ornemental une vie toute nouvelle. On pense 
devant ces choses légères aux vers de Baudelaire sur 
le paysage parisien, On pense aux lignes rigides 
que Baudelaire choie en ce rêve, en voyant ce bassin 
des Tuileries de M. Binet, L'automne a jauni les 
feuilles ; pas une ne bouge dans une heure de dernier 
répit solaire, et les plaques du feuillage d'un jaune 
de rouille, se mirent immobiles dans le bassin qu'elles 
décorent comme d'un émail fauve. D'amusants caprices, 
des choix heureux de points de vue, nous montrent la 
berge fuyant sous une arche du Pont-Royal, le piedestal 
de l'Obélisque éclairé d'une lumière chaude en heu- 
reux contraste avec la couleur sombre des statues des 
fontaines. 

En contraste, dans des aquarelles de Venise, des 
porches de Saint-Marc, etc. M. Binet, reprenant l'aqua- 
relle de dessin monumental, qui lui a déjà donné de si 
beaux résultats, peignant en lavis rapides, en quelque 
sorte improvisés, les colonnes, les dalles, etc,, se sert, 
pour donner les fresques décoratives, d’une traduction 
méticuleuse qui fait penser aux plus beaux travaux des 
enlumineurs. Ce n'est point un des moindres agré- 
ments de cette exposition, où pourtant il faut surtout 
aimer les recherches de lumière et les études de vibra- 
tions de l'inorganique. 


à G. K. 
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L'ExPosiriox FÉLIx BoRCHARDT 


L'Exposition Félix Borchardt s'ouvrira le 5 avril 
chez Bing. M. Félix Borchardt, dont certaines œuvres 
ont paru à nos expositions, est un artiste allemand, de 
ceux qui ont étudié le plus attentivement l'art français, 
et se sont conformés à son orientation. M. Borchardt 
appartient au même groupe que des artistes tels que 
Max Libermann, Baum, Stremel. Son œuvre interprète 
les paysages de la Haute-Bavière, auprès du lac de 
Tegernsee, et donne avec fidélité et charme l'impres- 
sion de cette nature particulière, De grandes qua- 
lités d’art s'avèrent en ces paysages, en des paysages 
de Saxe doux ct gris, en d’intéressants ct très poussés 
dessins de paysans et de paysannes qui complètent 
cette exposition. 


CONCOURS * 


La Chambre Syndicale des miroitiérs ouvre un 
concours entre les artistes français, hommes ou 
femmes. 

Ce concours a pour but la composition et l’ornemen- 
tation des objets suivants, où la miroiterie et le stoff 
doivent occuper la place prépondérante ; il aura lieu, 
ainsi que l'Exposition, du 20 au 25 mai prochain. Les 
dessins devront être remis au Secrétariat des Chambres 
Syndicales 3 rue de Lutèce, trois jours avant la date 
indiquée ci-dessus; ils seront rendus aux concurrents, 
trois jours après la fermeture de l'Exposition. 


NOMENCLATURE DES OBJETS A TRAITER 


Première catégorie A. — Une glace de cheminée me- 
surant d'extérieur 2"10 de haut sur 1"30 de large 
(maximum). 

Deuxième catégorie B. — Un miroir mesurant d'exté- 
rieur 1"40 sur 0"90 (maximum). 

Troisième catégorie C. — (Au choix). Paravent 3 ou 
4 feuilles. Console. Table console. Glace dans pan- 
neau sur lambris, Écran sur pieds. Étagère ornée de 
glaces. Coiffeuse. Jardinière. Glace applique. Trumeau 
console aveccartel ou baromètre. Psyché ou toutautre 
glace mobile à une, deux ou trois feuilles. Caisson 
à rideaux. Galerie. Table à bijoux. Vitrine à bibe- 
lots d'art. Bordure pour tableau, peinture ou gra- 
vure. Guéridon ou tout autre objet se rapportant de 
près ou de loin à la miroiterie ou à la dorure. 

Les concurrents pourront présenter un ou plusieurs 
dessins de chaque catégorie; selon qu'ils désireront 
concourir dans une, deux ou trois catégories. 5 

Les récompenses accordées à-la suite du Concours 
sont au nombre de 18, se décomposant comme suit : 

Pour la première catégorie A, — 1°" prix 300 francs; 
2° prix 250 francs; 3° prix 100 francs; 4° prix 
100 francs; 5°, 6°, 7° et 8° prix, 50 francs chacun. 

Pour la deuxième catégorie B. — 1°" prix 250 francs; 
2° prix 150 francs ; 3° prix 100 francs ; 4°, 5° et 6° prix 
50 francs chacun. 

Pour la troisième catégorie C. — 1°" prix 200 francs; 
2e prix 100 francs; 3° et 4e prix, 50 francs chacun. 

Les projets seront inédits, et ne seront admis que 
s'ils sont traités en Art Moderne, sans aucune copie ni 
réminiscence d'anciens styles; ils pourront être accom- 
pagnés de plans, élévations, profils, maquettes, pers- 
péctives, etc,, à l'échelle de 20 centimètres par mètre. 
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La facilité d'exécution industrielle, et l’accessibilité à 
un prix de revient modéré, seront particulièrement 
prises en considération; cette exécution devra de préfé- 
rence être obtenue par le moulage ou la gravure sur 
structure en bois, comme cela se pratique dans la 
miroiterie. Toutefois, toute latitude est laissée aux 
artistes, y compris l’ornementation polychrome. Le 
mode d'exécution sera indiqué par les candidats. 

Les envois ne seront pas signés; ils porteront un 
pseudonyme ou un signe répété sur une enveloppe 
cachetée qui contiendra le nom et l'adresse de l'artiste. 

Le Jury se compose de sept membres : 

M. Frantz Jourdain, critique d'art, Président du Syn- 
dicat de la Presse Artistique; M. Plumet, architecte ; 
M. Jansen, tapissier décorateur ; M. Pasquier, sculp- 
teur, MM. Charles Brot, Codoni et Fillette, miroitiers. 

Si l'insuffisance des projets était constatée par le 
Jury, celui-ci aurait le droit de proroger de deux mois 
la durée du Concours, pour lui permettre de faire un 
dernier appel à de nouveaux concurrents ; dans ce cas, 
la décision serait prise par le Jury à l'expiration des 
deux mois, en faisant entrer en ligne tous les envois 
reçus depuis l'ouverture du Concours, et les prix 
seraient attribués quel que soit le résultat. 

Les projets primés resteront la propriété de la 
Chambre syndicale de la miroiterie, qui aura seule le 
droit d'exploitation industrielle, et leur reproduction 
dans les publications artistiques. 

Après le classement du Jury, les artistes pourront 
signer leurs œuvres, et cette signature gardera sa 
place dans les publications à venir. 


Concours ouvert entre tous les artistes français ou 
étrangers, sur les sujets suivants : 

1° Projet d'intérieur pour un magasin de vente. 

2° Projet de cage d’escalier pour une habitation par- 
ticulière (hôtel privé ou maison de rapport). 

3° Projet pour un bureau d'omnibus ou tramway en 
plein air. 

Trois prix : 400, 250 et 100 francs. 

Adresser les envois à M. H. Laurens, éditeur, 6, rue 
de Tournon, avant le 15 avril, 


Le 11° concours annuel de la Société Nationale des 
Architectes de France est ouvert. Le sujet est une 
Maison maternelle destinée à recevoir, en dehors de 
l'école, les'cnfants de 3 à 6 ans pour les garçons, et de 
3 à 12 ans pour les filles. 

On se procure le programme chez M. Fernoux, Pré- 
sident, 22 rue Béranger. 


NOUVELLES 


Exposition des artistes indépendants, serres du Cours 
la Reine, à partir du 30 mars. : 

Œuvres de Cézanne, Signac, Luce, van Rysselberghe, 
Maurice Denis Ranson, Bonnard, Vuillard, Emile Ber- 
nard, etc. 


En Angleterre, une souscription est ouverte pour 
élever, au nom des enfants, un monument à Kate 
Greenaway.Parmi les membres du Comité : MM. Walter 
Crane, Spielmann, Aston Webb, Arthur Liberty. 
Adresse du Comité : 45, Charles Street, Berkeley 
Square, W. Londres, 
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Le bureau de la Société des artistes français a été 
élu Président, M. J.-P. Laurens; vice-présidents, 
MM. Jules Lefebvre et Humbert; secrétaires, MM.Raphaël 
Collin, Petitjean, Boutigny, Gervais. 
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Une Société se forme pour le développement de l'art 
religieux, sous les auspices de MM. Luc-Olivier Merson 
et Vincent d'Indy. 
, s. 

La Chambre syndicale de l'ameublement ouvrira, au 
Grand Palais, sous le nom de : Salon des industries 
du mobilier, une exposition qui durera du 25 juilletau 
15 novembre prochain. 

Toutes les industries ayant rapport au tie et à 
la décoration intérieure de l'appartement y seront 
représentées. 

es . * 

Exposition d'art du jubilé d’art àCarlsruhe pour 1902. 

Le Comité de l'Exposition annonce que la bonne 
volonté des collectionneurs a mis à sa disposition des 
Besnard, des Boecklin, des Thoma, des Leibl d'un attrait 
presque inédit, pour n’avoir pas depuis longtemps été 
visibles. M. Thomas Knorr, de Munich, notamment, 
prête de très beaux Liebermann, des Stuck, des Lenbach, 
des Segantini. La partie locale de l'exposition, section 
Badoïise, offrira en nombre : Thoma, Schæœnleber, Keller. 
On annonce que l'exposition est sûre déjà d'œuvres de 
Walte Crane, Brangwyn, Lavery, Shannon. 

On attend les envois des peintres français. 


PROVINCE 

Amiens : Exposition des Amis des Arts de la Somme, 

du 25 mai au 6 juillet. Dépôt des ouvrages à Paris, 

chez Robinot, 32, rue de Maubeuge, du 10 au 20 mai. 

Dijon : Exposition des Amis des Arts de la Côte-d'Or, 

du 1 juin au 15 juillet. Dépôt à Paris, chez Pottier, 
14, rue Gaïillon, avant le 1* mai. 


BIBLIOGRAPHIE 


Michel Colombe et la sculpture francaise de son temps, 
par Pauz Virry.— Paris, librairie centrale des Beaux- 
Arts, 1901, in-8°, 532 pages, 219 gravures dont 16 
hors texte et 4 héliogravures. 

L'ouvrage de M. Paul Vitry sur Michel Colombe, pré- 
senté à la Sorbonne comme thèse de doctorat, est à la 
fois un livre d'érudition et un livre d'art. L'auteur y a 
abordé l'étude d'une des périodes les plus attachantes 
de notre histoire artistique, celle où l'art gothique, très 
florissant encore, quoi qu'on en ait dit, se trouve mis 
en contact avec les importations italiennes de la fin du 
xv° et du début du xvi° siècle. Il a cherché à faire de 
la vie et: de l'œuvre du grand sculpteur tourangeau 
comme le centre de son étude; mais il a poussé celle-ci 
bien au-delà d'une simple monographie, et il est arrivé 
à grouper autour de cet œuvre l'ensemble de l'art 
charmant qui fleurit à cette époque dans la vallée de 
la Loire et dans la région moyenne de la France. 

Chemin faisant, il a rencontré et mis au jour, tant 
du côté des artistes-italiens que des artistes français, 


reproductions pour la plupart inédites quiaccompagnent 
son texte, mettent sous les yeux du lecteur. 

L'illustration du volume est d'ailleurs très soignée et 
très abondante. Les documents d'architecture, de déco- 
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ration, de sculpture surtout, au nombre de plus de 200, Dessinateur décorateur, 23 ans, connaissant 
reproduits directement pour la très grande majorité, les aquarelle, composition, etc., de- 
plus importants, mème hors texte et par le procédé de mande place chez industriel, Paris ou Province. 
l'héliogravure constituent un véritable recueil à la fois Ecrire au bureau de la Revue aux initiales L. A. 
agréable à feuilleter et très utile à consulter. 
Une bibliographie et plusieurs tables alphabétiques es 
très complètes rendent le livre d'un usage facile et fruc- 0 | un bon placier pour dessins de 
tueux pour les travailleurs et les simples curieux. nl demanc € bijouterie et joaillerie ayantclien- 
7 tèle. S'adresser au bureau de la Revue, aux ini- 
Dessinateur ayant fait son service militaire,  tiales M. D. 
muni de bonne références, désire 
emploi chez industriel pour décoration, bronze, fer D : 
forgé, céramique ou impressions. Ecrire L. G. B. 
uns à CARMÉINEPLE 2ENTERCE myerÉNIQUE 
Ne: nt En Vente : 110, Rue de Rivoli,Parig. 
Dessinateur connaissant la décoration moderne 


désire emploi dans maison d’Art FFT 
Nouveau, France ou étranger. Ecrire au bureau de la 


Revue, aux Initiales V. G. BOUQUET FARNESE 25.506 ner 
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PARIS 54 RUE DE TOCOUEVILLE . 
BRUXELLES 21 RUE DE LA BLANCHISSERE. 


LIÈGE 359 RUE HEMRICOURT. 
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POUR TOUS LES Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 
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ERTAINS artistes nous Ctonnent laqualité même de la peinture et de la philoso- 
par leur puissance d'invention, phie ou du rêve qui s'y dévoile. Les procédés 
qui renouvelle et qui 
diversifie sans cesse 
l’idée que nous avions 
de leur talent. Ils nous 

émerveillent, et ils nous déconcertent 

aussi. On se demande comment se 
peuvent organiser, dans leur esprit, 
tant et de si hétérogènes notions. Une 
telle production, riche et tumul- 
tueuse, apparaîtra, peut-être, comme 
géniale; à moins qu’on ne l’apercoive, 
un jour, due seulement à de la virtuosité 

vaine. On hésite; on est tout prêt à 

admirer, mais on se tient sur la ré- 

serve, pour peu que l’on soit muni de 
prudence et de sincérité avec soi-même. 

Tout autre est l’œuvre d'Aman-Jean, 
qui, dès l’abord, captive et qui rassure. 

On la sent parfaite, — et j'aime rappeler 

ici ce mot de Leibnizensa Monadologie : 

« La perfection n’est autre chose que la 

grandeur delaréalitépositiveprise préci- 

sément, en mettant à part les limites ou 
bornes dans les choses qui en ont »; 
c'est-à-dire que la perfection d’une 

œuvre d'art n’est pas subordonnée à 

l'étendue de cette œuvre et qu’il la faut 

juger en elle-même, non du dehors. 

Üne œuvre d’art est parfaite si elle 

réalise pleinement son idée. De ce point 

de vue, on constituerait une esthétique 
positive, et qui, d’ailleurs, réserverait. 
l'opinion de chacun sur la Beauté, les 
goûts individuels et l'agrément que cer- 
tains trouvent à ceci ou à cela pour 
des motifs d'ordres divers. 

L'œuvre d’Aman-Jean est parfaite. Il 

y en a de plus variées et de plus prodi- 

gieuses, de plus émouvantes par l'im- 

pétuosité de l'imagination, de plus amu- 

santes par la fantaisie et de plus magni- 
fiques par l'ampleur. Mais en celle-ci 
l'accord est accompli de l’idée et de sa 
réalisation, des formes, des couleurs, de 
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d'expression sont ici adéquats à la chose ex- 
primée. Et c'est pourquoi cette œuvre est par- 
faite, ou, en d’autres termes, parfaitement 
cohérente, — bien qu’on la puisse aimer 
plus ou moins, suivant que l’on adopte ou 
non cette façon d'envisager la vie et le monde 
que cet artiste a choisie, ou à laquelle plutôt 
l'induisirent et son caractère et sa réflexion. 


. 
3 


La philosophie d’un peintre? Cela inquiète. 
On se méfie, à cause des résultats que tant 
d’autres obtinrent pour avoir mis leur palette 
au service d'idées abstraites, ou littéraires ou 
sociales. Il est vrai que certaines idées, inté- 
ressantes en elles-mêmes, ne s’accommodent 
pas d’être rendues par la couleur etla forme; et 
le principe de la distinction des arts n’a pas 
d'autre portée que celle-là. Mais ce fut le 
premier bonheur d'Aman-Jean, puisque ses 
aptitudes étaient d’un peintre, que sa concep- 
tion des choses se traduisit naturellement en 
images. 

Non en symboles. Peut-être faillit-il s’y 
tromper. On l’a vu d'abord l’un des exposants 
les plus distingués des salons de la Rose-Croix. 
Il yavait là du mysticisme auquel se plut sa na- 
ture délicateet religieuse. Il ne s’yattarda point 
et il prit conscience de l'erreur qui résidait en 


Aman-Jean par lui-même (1880) 


cet art grêle, chétif, pau- 


vrement idéologique. ‘ 

La vie, au contraire, { Le 
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lors, qui acquérait 
un sentiment plus 
véridique de la 
beauté qui est 
au monde. 
Aux petites 
vierges étri- 
quées, te- 
nant des lys 
ou autres 
fleurs em- 
blématiques 

il préféra 
les douces 
et savou- 
reuses chairs que lalumière caresse et qui sont 
une image plus belle de la vie. Son inspiration 
n’est pas sensuelle avec exubérance. mais 
voluptueuse en même temps que pensive. 

Encore que pudiques, les épaules nues de 
ses femmes ont une grâce délicieuse et elles 
sortent des étoffes qui les gardaient, avec une 
câline désinvolture, et on les sent polies et 
fraîches. autant que rondes et blanches... Je 
voudrais définir avec justesse la séduction de 
ces figures auxquelles donnent un agrément 
nouveau la décence du maintien et la lenteur 
élégante du geste; et si la joliesse exquise des 
formes allait être touchante à l'excès, l'ingé- 
nuité du regard en corrigerait le charme trop 
vif. Oui, un regard presque enfantin et qui ne 
sourit ni ne pleure, et qui, dans sa candeur, est 
grave. Rêve-t-il, contemple-t-il?.. Ces yeux 
très purs se sont ouverts sur le vaste monde, 
et ilsn’en ont pas vu lalaideur. On dirait que le 
spectacle d’ici-bas s’est ennobli d’être vu par 
eux. Les choses ne sont pas telles ou telles, 
indépendamment de l'âme qui les suscite, 
et chaque âme se fait son univers à sa sem- 
blance. Ainsi se purifie le monde pour des 
yeux purs. 

Ces jeunes femmes, le peintre les entoure 
d'un décor semblable à elles, d’une beauté 
simple et fine, de fleurs et de feuillages qui 
s'enguirlandent, de tranquilles paysages silen- 
cieux. Et l’ensemble est d’une ‘sereine mélan- 
colie, d'une grâce parée et d’une douceur 
délicate. Le rêve de Watteau est imprégné de 
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plus de tristesse, étant plus fugitif et tout 


enfiévré de l'angoisse des fins prochaines; la 
gentillesse en est inquiétante et la gaieté trem- 
pée de larmes. Ici, le recueillement et la paix, 
le calme des plaines enchantées, dans la mono- 
tonie des heures claires. 

La philosophie d'Aman-Jean, comme j'ai dit, 
est un idéalisme conscient de lui-même et 


réfléchi; elle transfigure la réalité suivant le 
vœu d'une âme tendre et soucieuse d’har- 
monie, que les contrastes violents offense- 


raient. 

Pour l’exprimer, cette philosophie, il n'a 
point eu recours à des allégories savantes. 
Seulement il a placé, au milieu d'ornements 
naturels et des parures que fontauxéclaircies des 
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crut pas indispensable qu'un incident quel- 
conque, authentique ou imaginé, qu'une anec- 
dote ou simplement quelque chose d’épisodique 
et de concret se trouvât représenté en chacun 
de ses tableaux. La plupartdeses table aux n’ont 
pas de titre et l'on serait bien en peine de leur 
en donner un : mais à quoi bon? Ils n'ont pas 
de sujet. Cela ne veut pas dire qu'ils ne signifient 
rien. Seulement, ce qu'ils signifient, des mots 
ne le pourraient pas rendre. Cet art n'est 
aucunement mêlé de littérature: pictural, il se 
suffit à lui-même, quant à son mode d’expres- 
sion et quant aux idées aussi qu'il exprime. 
Il faut louer Aman-Jean de n'avoir point, 
ainsi que d’autres, fait de confusion entre 
des esthétiques diverses et, peintre, d’être 
un peintre absolument. Les confusions d'arts, 
presque toujours répréhensibles, donnent quel- 
quefois, il est vrai, des résultats curieux, inté- 
ressants; mais cette pureté que nous trouvons 
dans la peinture d'Aman-Jean, par exemple, est 
d'une qualité supérieure. Et il est admirable 
parcs les flexibles rameaux des arbres variés, de encore que, s’abstenant de tout ce quine cons- 
Jeunes femmes enquis’évoquetoutelagracieuse  titue pas l’art même du peintre, Aman-Jlean ne 
beauté de ce monde sans joie. 
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Les plus anciennes œuvres 
d’Aman-Jean datent d'une ving- 
taine d'années et l'un de ses pre- 
miers essais est ce portrait de 
lui-même, antérieur aux cours de 
l'Ecole des Beaux-Arts et où se 
remarque déjà une manière spé- 
ciale, un style. J’ai signalé le 
goût momentané de l'artiste 
pour le mysticisme un peu désuet 
de la Rose-Croix. De grandes 
compositions vinrent ensuite, le 
Saint Julien l'Hospitalier du 
Musée de Carcassonne, la Jeanne 
d'Arc du Musée d'Orléans. Elles 

sont habilement conçues, bien 

t 4 agencées et de nature à édifier le 

| public : ce peintre a démontré 

| qu’il aurait pu faire un peintre 

| d'histoire tout comme un autre, 

it et mieux qu'un autre; on lui 

| | pardonne donc de s'être établi 

peintre indépendant! Etcertes, 

Aman-Jean,— qui, à la rigueur, 

se fût passé de la permission, — 
se révéla tel. 

IL négligea « le sujet », Il ne 
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soit pas tombé dans cet autre défaut qu'est l'inu- 
tile virtuosité. Non, il a suréal'ser ce difficile 
problème d’une peinture pleine de pensée, 
animée d’une intime philosophie et qui pour- 
tant ne fut que de la peinture. Cette œuvre 
profonde est harmonieuse. 

Ceci caractérise encore Aman-Jean et achève 
de démontrer combien est directe l'expression 
de sa pensée: entre sa pensée et l’expression 
qu’il lui donne, nul intermé- 
diaire ne s’introduit d’uneautre 
espèce que la couleur et la 
forme. Et la preuve, c'est que 
sa « philosophie » est tout en- 
tière dans ses portraits, où, 
évidemment, « le sujet » est 
réduit à son minimum. 

Il ne faudrait pas conclure 
de là qu’Aman-Jean, portrai- 
tiste, sacrifie à d’autres préoc- 
cupations le personnage et 
qu'il lutilise seulement pour 
d’autres fins. Il est sou- 
cieux, — autant qu'il le doit 
et de la manière qu’il le doit, 
— de la ressemblance. Du 
moins peut-on constater qu'il 
ne désindividualise pas les 
figures qu'il interprète; mais il 
leur laisse leur caractère 
propre, il le marque même très 
nettement. Ainsi ont toujours 
procédé les grands artistes. Les 
portraits d’Holbein accusent 
des individualités puissantes, 
en même temps qu'ils signi- 
fient tous, dans leur variété 
prodigieuse, Ja conception 
qu'avait cet homme extraordi- 
naire de l’âme humaine et des 
façons dont elle se spécifie en 
des personnes. L’analogie qu’il y a entre tous 
les portraits d'Holbein, elle est due à ce fait 
que sa philosophie était assez compréhensive 
pour rassembler en une riche synthèse la mul- 
tuitude et la diversité des accidents. 

De même, si différentes soient-elles les unes 
des autres, les jeunes femmes qu'Aman-Jean 
portraitura semblent, par l'élégance et la grâce, 
des sœurs; — ainsi s'unissent harmonieuse- 
ment les cas particuliers de l'Univers, en un 
esprit qui a trouvé la formule de sa philosophie. 

Les portraitistes, — et je ne parle que des 
meillèurs, non de tels ou tels, en renom, dont 
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l'adresse consiste à bien imiter de riches 
étoffes, les peluches et les velours, les failles, 
les soies de dames bien mises, — les portrai- 
tistes sont, le plus souvent, des psychologues 
avant tout, et le visage est donc, pour eux, 
l'essentiel. C'est par la physionomie qu'ils 
caractérisent le personnage. Ainsi procède Hol- 
bein, le plus grand parmi eux. 

Aman-Jean, lui aussi, sans doute, utilise la 


mé 


SET. 


| 


La 


4 


a 
* 
| \ 


physionomie du visage; et, dans le regard fixe 
et aigu, pensif et doux de ses figures, il a mis 
un rêve pénétrant. Mais sa philosophie ne se 
résout pas en une psychologie. Ce qu’il a voulu 
rendre, avec son art, c'estuneopinion plus géné- 
rale sur l'Univers, dont la beauté s'est révélée à 
lui par l’heureuse combinaison des couleurs et 
la perfection des gestes. II ne conçoit pas l'être 
humain comme isolé de toutes choses, ici-bas, 
par sa pensée; mais plutôt il admire en lui 
l'expression la plus synthétique et vive de 
l'Univers, l'Univers se pensant lui-même et 
conscient de sa beauté. Certaines femmes pri- 
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leurs gestes lents avec 
les lignes naturelles, les 
nuances de leur parure 
avec celles des horizons, 
et tant aussi leur âme si- 
lencieuse et calme s’'emplit 
du songe universel! 


La couleur, dans les ta- 
bleaux d'Aman-Jean est 
mate et un peu voilée, — 
analogue, d’ailleurs, qu’il 
emploiele pastel ou l’huile. 
Peut-être, avec le pastel, 
obtient-il des tons plus 
variés, plus composites 
quoique bien unifiés, et 
arrive-t-il, en multipliant 
les touches diverses, à 
rendre plus palpable et en- 
veloppante l'atmosphère. 
Mais, par un procédé ou 
l'autre, il vise à produire 
le même effet, et le modèle 
dont il s'inspire, c’est la 
Nature doucement éclairée 
de diffuse lumière qu’un 
ciel: pâle et blanc ta- 
mise. 

La couleur d'Aman-Jean, 
on la dirait, d’abord, un 
peu éteinte. 

Quand ïl a plu, les 
nuages dégonflés se fon- 
dent et, assemblés, se ten- 
dent en écran pouramortir 
les rayons trop durs du 
soleil. Alors surtout la 
campagne est charmante. 
et alors seulement en est 
discernable l’infinité mer- 
veilleuse des nuances... 
Les vives soleillades, au 
contraire, allument ici et 
là des couleurs crues, 
éveillent des reflets puis- 
sants, accusent des re- 
liefs, par le rude contraste 
de l'ombre. Cette lumière 
très intense, on peut l’ai- 


vilégiées réalisent tout le mystère de beauté mer. Mais pour elle-même. Et l'on doit 
qui est épars aux paysages, tant s'accordent accorder que, trop exubérante alors, elle ne 
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joue pas très bien son rôle ét Pr 
de lumière, qui est seule- SEC “à dn | 
ment d'éclairer la surface be L 
colorée des choses. Elle veut 
qu’on l’admire et, orgueil- 
leuse, elle exagère ses effets. 
Sous l’excessif éclat de la 
lumière, la couleur dispa- 
raît: il n’y a plus, dans le 
paysage, que la lumière im- 
pétueuse, fantasque, épa- 
nouie... Combien la Na- 
ture est mieux visible en 
son détail délicat et nom- 
breux, si le ciel se couvre, 
non de lourds nuages opa- 
ques, mais de buée légère et 
diaphane, et si la lumière, 
adoucie ainsi, se répand en 
ondes égales, pures, tran- 
quilles. Les couleurs, toutes, 
se révèlent, sans que les unes 
soient offusquées par la trop 
viveardeur des autres; cha- 
cune d’elles est en valeur, 
s'affirme sans outrecuidance 
et compose avecses voisines 
une juste et belle harmonie. 
Il n’y a pas de nuances 
perdues. Et c’est l’image 
d’une âme apaisée qui, n’é- 
tant point accaparée par 
quelque passion trop exclu- 
sive, s’épanouit toute. 

Oui, ces colorations mates 
et voilées auxquelles se plait 
Aman-Jean, c’est à laNature 
qu’il les emprunte ; et l’arti- 
fice ingénieux de sa palette, 
il l’apprit de ces paysages 
qu'une lumière discrète 
éclaire doucement. Et c’est 
pourquoi son œuvre émeut 
par le recueillement et le 
silence; n'est-elle pas tout 
imprégnée de la tranquillité 
pensive de la nature? Et 
elle enseigne aussi une mo- 
rale de sérénité, de calme et 
de lucide rêverie. 

Parce qu’il aime les demi- 
teintes et les nuances fines, 
il ne faudrait pas croire que Ja pein- crudité de certains tons, c'est afin que tous 
ture d’Aman-Jean fût terne et fade. S'il évitela aient leur place dans l'ensemble, et il ne veut 
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en sacrifier aucun. Ses couleurs sont franches, 
et elles peuvent méme sembler hardies à force 
de vérité. 

Elles sont très exactement celles de la Nature. 
Et ici, louons Aman-Jean d’être un colo- 
riste sincère. J'entends par là qu'il ne s'inspire 


aucunement des coloris conventionnels. Les 
peintres, on le sait, n’évitent pas toujours le 
défaut de n'imiter point la Nature, mais une 
certaine idée de la Nature que les artistes pré- 
cédents ont instaurée, qui peu à peu s’écarte 
davantage du modèle premier, et qui finale- 
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ment est devenucun ponctif. Ou bien, s'ils réa- 
gissent là-contre, c’est au moyen d’inventions 
hasardeuses, chimériques, sans rapport avec 
la réalité ingénument perçue. Aman-Jean, lui, 
est libre des poncifs, et l’on ne sent pas qu’il 
ait fait effort pour s’en libérer. 

Il a des roses délicieux qui proviennent des 
bruyères drues sur les landes; àlafin de l’étéelles 
roussissent, et leurs teintes carminées se mé- 
lent de chaudes rouilles. 
Son vert est celui des 
oliviers ou des mousses. 
et des jaunes de genèts 
pointent parfois dans 
ces nuances. Quant à 
ses violets, à ses mauves 
bleutés ou assombris, il 
les a pris à l’écharpe de 
brumes qui traine aux 
horizons. Et toutes ces 
couleurs, il les combine 
sans timidité, sans miè- 
vrerie, sans le moins du 
monde s’astreindre aux 
opinions courantes sur 
Pharmonie des tons. Il 
est audacieux et désin- 
volte, mais non para- 
doxal. II ne veut pas 
étonner ni déconcerter; 
les couleurs se fondent, 
dans ses tableaux, 
comme sunifie, dans 
un paysage, l’extraor- 
dinaire variété des 
nuances. 


Le dessin d'Aman- 
Jean, la sinuosité des 
contours et les gestes 
des personnages ne sont pas moins natu- 
rels. Ni emphase, bien entendu, ni précio- 
sité; nulle affectation de simplicité non plus. 
Il n'a pas réagi, comme d'autres l'ont fait, 
contre l’habituelle mimique des écoles, au 
moyen de cette sorte de gaucherie qui n’est 
pas dénuée d'agrément, mais dont les mé- 
rites sont négatifs plutôt qu'ils ne réussissent 
à constituer une innovation véritable. La 
grâce des gestes, chez Aman-Jean, provient 
de leur aisance que rien n’entrave; ils ne 
réclament pas une tension volontaire des mus- 
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cles, ils ne répondent pas à une recherche 
compliquée d'élégance ; ils sont les gestes 
spontanés d'êtres souples et beaux, et dont les 
mouvements s'accordent avec les lignes envi- 
ronnantes du paysage. Les corps s’inclinent 
sans mollesse, les bras se courbent, s’arron- 
dissent, et par les mains fines se joignent; et 
ils n’ont pas de lassitude, mais aucune activité 
violente ne sollicite leur énergie. Et Îles 


flexibles cous soutiennent l’ovale délicat des 


visages. 

Pour laisser aux gestes leur facilité, leur 
agilité naïve, Aman-Jean pare ses jeunes 
femmes d'étofles légères qui ne se cassent 
sèchement ni ne s'éploient ainsi que de lourds 
brocards. Il ne veut pas que le vêtement vaille 
par lui-même et substitue l'éclat de sa richesse 
à l'élégance propre des membres qu'il dissi- 
mule. Le vêtement qu'il peint est chaste, 
mais docile au corps, à sa forme, à ses mou- 
vements. 
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Aux époques de décadence, —et c'est-à-dire 
quand les peintres ne font plus d’autre effort 
que de virtuosité, suppléant à la pauvreté 
de leur inspiration par l'adresse de leur tra- 
vail, au xvie siècle italien par exemple, — la 
magnificence des plis est la grande préoccu- 
pation des artistes. Ils les font amples et symé- 
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triques, nullement motivés par le corps qui est 
dessous ni par [e poids même des tissus. Ce 
sont des tissus empesés, sans doute, ou plutôt 
des tissus théoriques, indifférents aux lois de la 
pesanteur; et quant au corps qui est dessous, 
— il n'y a pas de corps dessous!... Aux époques 
archaïques ou bien aux époques de réaction, 
qui souvent, pour se délivrer du poncif régnant, 
recourent à des esthétiques plus anciennes, on 
évite l'emphase de ces draperies en plissant 
l'étoffe et en la serrant strictement contre le 
corps... Aman-Jean ne procède ni d'une façon 


ni de l’autre : il ne commet pas l'erreur des 
décadents; mais il ne s’astreint pas non plus à 
l'extrème simplicité des primitifs. Avec cette 
heureuse liberté que nous lui avons déja vue, 
il arrange agréablement les robes de ses jeunes 
femmes, afin que la silhouette aussi bien que la 
nuance s'harmonise avec le caractère de 
l'œuvre. Certaines on- 
dulations lui plaisent, 
des lignes courbes, 
fermes dans leur dessin 
et qui accusent le mou- 
vement d'ensemble du 
tableau. 

La composition, la 
couleur, le geste et 
l’idée, tout cela s’ac- 
corde ainsi de la ma- 
nière la plus juste. Et 
c'est pourquoi j'ai dit 
que la peinture d'Aman- 
Jean était harmo- 
nieuse. 

Il résulte aussi, je 
crois, de ces remarques 
diverses que la pein- 
ture d’Aman-Jean est 
« décorative ». Beau- 
coup d'artistes font une 
confusion fàcheuse 
entre la décoration vé- 
ritable et le tableau 
collé au mur. Pour 
s’en rendre compte il 
suffit de voir, au Pan- 
théon, tout ce qui n’est 
pas de Puvis de Cha- 
vannes. Une semblable 
confusion fut faite dans 
Part du vitrail après le 
xue siècle, lorsque le 
vitrail ne devint qu'un tableau transparent. 
Mais la peinture d'Aman-Jean, par sa tona- 
lité générale, par la sérénité de son inspi- 
ration, par toutes les qualités que j'ai signa- 
lées en elle et par d’autres encore, s’évade 
manifestement d’une esthétique de chevalet 
et nous achemine à un art nouveau, que l’on 
devine et que l’on ne possède pas encore et 
dont les données sont conformes aux ten- 
dances, tant sociales qu'esthétiques, de l’heure 
présente. 
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, # présente à la mémoire 

1 Ja charmante impres- 
sion que produisirent 
4 sur le visiteur les dif- 
férentessectionsautri- 
chiennes à l'exposition 
universelle de 1900. 

Que se fût aux In- 
valides ou au Champ-de-Mars, que les exposi- 
tions fussent officielles ou particulières, partout 
se révélait une recherche ardente de moder- 
nisme,des trouvailles d'harmonie et de distinc- 
tion. 

Que l’on se rappelle au Grand Palais, l’expo- 
sition de peinture organisée par la Sécession 
de Vienne. Quel souci &@e bonne présentation 
des œuvres! Quelle rechcrche d'ornementation 
solide et de bon goût! Et 
partout, aussi bien à la 
classe des tissus qu'à 
celle de l'alimentation 
ou au Salon d'honneur 
des Invalides, partout 
enfin une note d’art par- 
ticulière, un style, pour- 
rait-on dire, indiquait 
que dans ce pays, une 
évolution artistique com- 
mençait à porterses fruits. 

Entre toutes ces expo- 
sitions Autrichiennes di- 
verses, une salle, cepen- 
dant, retenait le visiteur 
et le charmait : la salle 
d'exposition de l'Ecole 
des Arts Décoratifs de 
Vienne. Ici, comme dans 
toutes les autres sections 
du même pays, point 
d'entassement chaotique, 
mais chaque objet soi- 
gneusement mis en va- 


leur, dans un cadre 
approprié; et ce cadre 
était charmant. Mais Dentelle 


pour nous, l'intérêt résidait surtout dans les 
travaux d'élèves qui nous y étaient montrés. 
On se souvient des jolies dentelles qui y 
figuraient. Elles furent à cette époque repro- 
duites dans cette revue, ainsi que d'intéressants 
supports de fer forgé, et d’sutres choses encore. 
Les résultats étaient des plus intéressants, et 
l'envie me prit d’aller étudier sur place l’ensei- 
gnement qui donnait de tels résultats. 
L'enseignement de l'Art Décoratif à Vienne 
se divise en deux catégories distinctes : l’ensei- 
gnement artistique etl’enseignement technique. 
Dans la première de ces deux classes se rangent 
le Musée d’Art et d'Industrie, ainsi que l'Ecole 
des Arts et Métiers. La seconde comprend : 
l'Ecole de Broderie, l'Ecole de Dentelle, et 
l'Ecole de Tissage. Nous nous occuperons uni- 
quement aujourd’hui de la première catégorie, 
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réservant la se- 
conde pour un 
prochain article. 

Il ne faudrait 
pas croire que 
c'est à Vienne 
seulement que 
se produit cette 
évolution artis- 
tique dont nous 
parlions. Nous 
verrons plus 
loin, au con- 
traire, que ce 
mouvement s’é- 
tend à Autriche 
entière, mouve- 
mentencouragé, 
provoqué même 
par le ministère 


Fond orné 


C. Ducxe (prot. BeyEr) 


des Beaux-Arts qui s'intéresse au plus haut point au relè- 
vement artistique des industries locales du pays. 

Mais c'est Vienne qui se trouve être le centre, la tête en 
quelque sorte du mouvement; et c'est à Vienne que se pré- 
parent et se forment les apôtres qui doivent ensuite porter 


la bonne parole 

Dans un même 
bâtiment, mais 
non sous une 
même direction, 
se trouvent réu- 
nis le Musée et 
l'Ecole. Certes, 
on ne peut que 
louer un pareil 
rapprochement, 
et il est bon que 
l'élève puisse se 
fortifier à la vue 
et à l'étude des 
chefs-d'œuvre 
des siècles pas- ! 
sés. Mais ne 
peut-on regret- 
ter qu’en raison 
même de cette 
double direc- 
tion, les ten- 
dances  artisti- 
ques ne se trou- 
vent pas étre les 
mémes à l'Ecole 
et au Musée ? au 
seul point de 


artistique aux 


provinces lointaines. 
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vue de l'art moderne, 
s'entend. 

Car le Musée ne borne 
point son rôle à la re- 
cherche et à la conser- 
vation des chefs-d'œuvre 
d’art industriel des temps 
anciens et modernes. Son 
role d’éducateur ne se 
borne pas là, et un autre 
plus actif lui est réservé, 
que nous allons étudier ici. 
Nous verrons que son in- 
fluence s'étend sur l’Au- 
triche tout entière, et que 
son ambition n'est rien 
moins que la direction 
absolue des arts indus- 
triels du pays. 

Comme toutes choses 


ici-bas, l’organisation n’en est pas parfaite, et à côté de parties excel- 
lentes, celles-ci en majorité, du reste, nous en trouverons d’autres 
moins bonnes, que nous aurons la franchise de critiquer. 

Le Musée en lui-même est divisé en deux parties, non séparées 
cependant : l’exposition permanente, et l’exposition temporaire; à 
celle-ci on doit ajouter les expositions circulantes. 

L'exposition permanente comprend les collections propres du musée, 
tant anciennes que modernes; parmi elles figurent des pièces entières 


Fond orné 


M. BexirscuxE (prof. HoFFrMaNx) 


de style: Renaissance, Em- 
pire, etc. Ces collections 
sontrichesetintéressantes, 
et comprennent en dehors 
des pièces anciennes, des 
spécimens variés et nom- 
breux de la production 
actuelle. C’est ainsi que 
dans la verrerie, Tiffany 
voisine avec les anciens; 
que dans la céramique, à 
côté du Sèvres ancien nous 
trouvons le Sèvres tout 


_moderne, et des pièces de 


Rôrstrand, de Copen- 
hague, de Kohler, de 
Lauger, de Dalpeyrat, de 
Glatigny, de Rozenburg, 
de Bigot et de Schmutz- 
Bauditz, de Gustafsberg 
et de Borgo. 

C'est du reste la section 
où l’art moderne se trouve 
le mieux représenté. Il est 
difficile cependant de por- 
ter un jugement sur l'en- 
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W. Scnmor (prof. HoFFMaxx) 
semble des collections, car ainsi que nous le 
verrons tout-à-l'heure, les pièces qui les com- 
posent ne sont jamais, ou presque jamais toutes 
présentes au Musée. 

L’orfèvrerie possède de beaux spécimens 
anciens, mais peu de modernes. La médaillerie 
française actuelle se trouve cependant bien 
représentée, de même que l'Angleterre pourles 
üssus mobiliers. Une légère déception attend 
le visiteur dans la section de l’ameublement. 
En dehors des pièces anciennes, nous n’avons 
guère noté en effet, à part quelques sièges 
anglais, qu'une table de Colonna et un buffet 
de K. Moser. On s’attendrait à mieux, étant 
donnéslesefforts 
faits ces der- 
nières années, 
efforts qui, aussi 
bien en France 
qu'en Autriche, 
n'ont pas été sté- 
riles absolu- 
ment. De même, 
à côté des re- 
liures anglaises 
etdanoises,M.de 
Saint-André est 
seul à repré- 
senter la reliure 
française. Il 
m'excusera de dire que cela est un peu maigre, 
etque Gruel, Prouvé, Meunier, d’autres encore, 
ne s’y trouveraient pas déplacés. 

Mais, à côté des collections de l'exposition 
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permanente, se trouve l’exposition temporaire. 

Là, nous avons à louer l’idée, le principe 
qui a présidé à la formation de cette section, 
laquelle a un double butd'enseignement,auprès 
du public aussi bien qu’auprès des fabricants. 

Pour encourager et stimuler le renouvelle- 
ment de l’art décoratif, le musée s'adresse à 
ceux-ci ; il leur offre gratuitement l'autorité de 
son nom d’abord, son hall ensuite, des mo- 
dèles pour leurs industries enfin. Donc, deux 
fois par an les fabricants sont appelés à expo- 
ser des objets ou des ensembles d’art orne- 
mental. Le conservateur du musée choisit 
parmi les pièces qui lui sont offertes, celles qui 
lui paraissent les plus dignes de figurer à ces 
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expositions ; celles-ci sont entièrement renou- 
velées à Noël et en mai ; cependant l'exposition 
d'hiver est plus importante toujours que celle 
du printemps. Le public est invité à visiter, et 
peut acheter les objets exposés, et conçus sur- 
tout dans un but pratique. 

Mais, ne l’oublions pas, le Musée n’est là 
que pour provoquer l'exécution de modèles 
nouveaux par l'industriel, assurer un local, 
couvrir l'exposition de l'autorité de son nom. 


Exemple de travail du bois 
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Nulle question financière ne se mêle à ce 
patronage et son rôle est tout désintéressé. 

Cette exposition est gratuite pour les expo- 
sants. Ceux-ci prélèvent entre eux 5 o/o sur la 
vente, afin d’assurer les appointements de deux 
vendeuses et d’un caissier. 

C’est, on le voit, une tentative du plus haut 
intérêt que celle de ces expositions tempo- 
raires. Nous verrons par la suite, en par- 
lant des modèles fournis gratuitement par le 

Musée, que quelque chose yest 

z à reprendre cependant. 

el Ces deux sections:exposition 

» D permanente et exposition tem- 
poraire constituent le Musée. 
Mais celui-ci a son siège à 
Vienne, et on désirait faire par- 
ticiper l’Autriche tout entière 
à cette éducation artistique. 
C'est alors que l’on pensa à 
créer des expositions provin- 
ciales circulantes d'art déco- 
ratif moderne, expositions dont 
on ne saurait assez louer le 
principe. 

Organisées par le Musée, ces 
expositions ont lieu dans envi- 
ron soixante centres provin- 
ciaux. On y montre les achats 
nouveaux, faits dans les expo- 
sitions de Vienne ou de 
l'étranger, d'objets d’art déco- 
ratif moderne. 

En même temps que ces 
expositions, dont la durée est 
d'environ trois à quatre ‘se- 
maines, ont lieu des confé- 
rences les commentant. 

On voit combien est inté- 
ressante cette idée d'étendre à 
la province l’enseignement ar- 
tistique. Et par enseignement, 
j'entends ici celui qui découle 
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de la vue d'objets d'art réunis et exposés 
chaque année, de façon à permettre à l'artiste de 
suivre l’évolution artistique de son temps, dese 
tenir au courant de la production moderne. Or, 
ces expositions sont toujours, pourrait-on 
dire, hors des ressources des villes et des 
musées provinciaux, et l'Etat y supplée par ses 
expositions circulantes. 

Du reste, la préoccupation est grande, en 
Autriche, qui tend à rénover les industries 
locales, et à les faire prospérer. 


SN 
NN 
e-R 


L] 
\ AA 
ANNE 
« RER XÈ 


Jos. Srreso (prof. RoLiER) 


f 


A cet cffet, deux moyens s'offrent : premit- 
rement perfectionner la technique, seconde- 
ment renouveler les modèles. C’est sur la den- 
telle et la broderie surtout que se sont portés 
les efforts. Ces industries, en effet, existaient 
autrefois; mais, la copie incessante des mêmes 
modèles lassa le public qui peu à peu délaissa 
ces produits, intéressants cependant. 

Afin de former d’habiles ouvrières, des écoles 
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provinciales furent créées; les meilleures des 
élèves sont envoyées à Vienne, où l’école de 
dentelle perfectionne leur technique, et en fait 
d'impeccables ouvrières. Elles retournent 
ensuite professer dans les écoles de leur pays. 

Pour renouveler les modèles, un cabinet de 
dessin fut créé au Musée, qui fournit gratui- 
tement aux écoles tous les modèles dont elles 
ont besoin. Cet atelier de dessin est composé 
de deux architectes et de quatre où cinq dessi- 
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nateurs. En bornantson acti- 
vité aux écoles provinciales, 
certes, cette institution d’un 
cabinet de modèles était 
bonne, très bonne même. 
Mais, pour peser sur le mou- 
vement de l’art décoratif mo- 
derne, pour le diriger aussi, 
ce cabinet ne borna pas là ses 
aspirations : les industriels 
furent appelés à s’y fournir 
gratuitement, eux aussi et il 
est inutile de dire qu’ils ré- 
pondirent à cet appel. Or, ne 
peut-on craindre ainsi une 
sorte de monopolisation de 
l’art industriel très préjudi- 
ciable aux artistes et à l’art 
même? Car, entre l'artiste 
qui se fait payer pour exécu- 
ter un dessin et le Musée qui 
en fait don, la lutte n’est pas 
possible. Aussi est-il bizarre 
au moins de voir sous le 
même toit l’école des Arts et 
Métiers former des dessina- 
teurs aspirant à vivre de leur 
talent, et le Musée s’efforçant 
de centraliser, d’accaparer les 
commandes, empêchant ainsi 
lesdits dessinateurs de trou- 
ver les travaux qui leur sont 
indispensableset qu'ilsétaient 
en droit d'attendre? 

Les artistes protestent, et 
ils ont cent fois raison; etil 
peut paraître étrange de voir 
 mtitiilé à côté de cette lutte contre 
: “+ lJ'individualité artistique les 
encouragements donnés à l'in- 
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dustriel. Pourquoi favoriser celui- 
ci, pur exécutant, et chercher à 
tuer en quelque sorte, la produc- 
tion du créateur? Car c’est à cela 
qu’aboutirait fatalement l'organi- 
sation actuelle, si, vaillamment, les 
artistes ne luttaient contre ce 
monopole menaçant. Espérons 
que le Musée aura, par son effort, 
imprimé un mouvement puissant 
et favorable à l'art ornemental; 
et que l'impulsion donnée, il saura 
se retirer, Ou tout au moins cher- 4 | 
cher chez les artistes d’utiles col- | 
laborateurs au lieu de voir en eux 
des concurrents à combattre. 

Au reste, l’art lui-même n'en 
doit-il pas souffrir? Et une source 
MSA Kaas (prof. Moser) Bxkabwiu) unique, si bonne soit-elle, peut- 

elle être comparée à cent talents 
divers rivalisant entre eux de recherches et d'émulation? Nous ne le croyons pas, sans mettre 
en cause cependant le talent des parties en pré- 
sence. 

Le Musée ne borne pas encore là, du reste, son 
activité éducatrice. Nous lui avons vu déjà : lexpo- 
sition permanente, les expositions temporaires, 
les expositions circulantes, le cabinet gratuit de 
dessins. 

Il organise encore des visites dans ses galeries, 
visites conduites par une personnalité compétente 
commentant les objets exposés, et donnant toutes 
les explications nécessaires. 

En outre, des causeries de deux heures, sortes 
de conférences, 
sont données sur 
des matières spé- 
ciales : la céra- 
mique, le fer, etc. 
Quatre ou cinq de 
ces causeries for- 
mentun cours réu- 
nissant de cin- 
quante à cent au- 
diteurs des classes 
les plus diverses, 
l'aristocratie y 
rencontrant l’arti- 
san. 

On voit par cet 
exposé rapide 
combien est vi- 
vace cette institu- 
tion du Musée de 
Vienne dirigé PAT jne À, Kraswiek (prof. Moser) (Backalowite 
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M. de Scala, qui y consacre tous ses soins. Des résultats satisfaisants ont été obtenus déjà 
dans différentes indus- 
tries, et les efforts ont 
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porté jusqu'ici spécia- 
lement sur le meuble, 
la dentelle, la broderie, 
les métaux et la céra 
mique. 

Quant à l'esthétique 
du musée s'adressant 
au producteur, nous y 
trouvonsuneinfluence 
très marquée, trop 
marquée, pourrait-on 
dire, de l’art snglais. 
On sent celui-ci consi- 
déré comme complet, 
et l’idée qu'il ne faut 
pas aller plus loin 
dans le modernisme. 
On doit le regretter, 
d'abord parce que l’art 
anglais moderne est 
loin de représenter 
la perfection, et en- ; 
suite parce qu'il serait 
préférable de créer 
un style viennois bien 
distinct, plus con- 
forme aux goûts et à 
l’art du pays. 

Nous trouvons plus 
de liberté dans l'en- 
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seignement donné à l'Ecole des 
Arts et Métiers dirigée par M.le 
baron de Myrbach. 

Cette école fut fondéeen 1867, 
suivant la création du musée, 
plus ancienne. Sous la direction 
de Eitelberger, organisateur de 
l'Art décoratif moderne en Au- 
triche, l'Ecole prit peu à peu 
son développement. 

Mais, le renouvellement de 
l’Art décoratif exigea bientôt le 
renouvellement de l'enseigne- 
ment, qui n'avait pas évolué en 
même temps que lui. C'est 
pourquoi il fut décidé que l’on 
réorganiserait sur des données 
plus modernes l’enseignement 
de l'Art Décoratif. Présenté par 
M. de Myrbach, directeur actuel, 
le plan de cette réorganisation 
se poursuit peu à peu. On a 
obtenu il y a trois ans la sup- 
pression temporaire des statuts 
de l'Ecole, suppression permet- 
tant l'expérience du nouvel en- 
seignement. Devant les résultats 
obtenus, le ministère décidera. 

L'idée principale de ce projet, 
idée à laquelle on ne saurait 


trop applaudir, est celle de l’adjonction aux ate- 
liers d'enseignement d'ateliers professionnels. 
Cette adjonction, réalisée en partie nous le ver- 
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rons plus loin, ne sera complèteque dans quel- 
que temps, les locauxactuels étant insuffisants. 
Il nous sera alors donné de voirune Ecole 


Karl VLcex (prof. Hrpricka) 
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| d'Art décoratif dans laquelle seront formés non seu- 
| lement des dessinateurs, comme nous le voyons partout 
maintenant, mais encore des artisans, chose plus rare; 
| lesquels artisans seront en possession non seulement 
d’une technique impeccable, mais encore d’une édu- 
cation artistique des plus complètes, et telle qu’on la 
rencontre rarement aujourd’hui. 

Nous allons examiner maintenant ce qu’est l’ensci- 


gnement de cette école, enseignement non encore RS | 


complet, l'Ecole étant en transformation, mais per- 
mettant cependant de se rendre compte de ce que l’on pourra en attendre par la suite. 
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Frise en application 


Un principe sert de 
base fondamentale au 
système  d’enseigne- 
ment; c’est l'étude si- 
multanée pour chaque 
élève du dessin, du 
modelage et de l'archi- 
tecture. Il va sansdire, 
et nous le verrons plus 
loin, que, selon ses 
aptitudes ou ses aspi- 
rations, l'élève appro- 
fondit cependant par- 
ticulièrement celle des 
trois branches à la- 

squelle il se destine. 


Un autre principeim- 
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Jos. BruckmuzLer (prof. Rocrer) 


A. Hozus (prof. BEYER) 


portant est l’adjonc- 
tion d'ateliers pra- 
tiques aux ateliers 
théoriques. 

Pour mieux suivre 
le programme, pre- 
nons un exemple. 

Un jeune homme 
ou une jeune fille (l’en- 
seignement est mixte) 
se destinant à la scul- 
pture ornementale 
veut entrer à l'école. 
Le futur élève se pré- 
sente donc à l'école 
préparatoire, à moins 
que, justifiant de con- 
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naissances assez étendues, ilne se 
présente directement à l'un des trois 
professeurs spéciaux de sculpture 
de l'Ecole. Examinons les deux 
cas. 

Pour entrer à l’école préparatoire, 
un examen d'admission est indis- 
pensable. Il consiste : en un dessin 
d’après un vase; une étude de 
plante d’après nature; une étude 
de masque d’après nature; une pe- 
tite composition; enfin des notions 
d'académie. 

L'élève admis a trois profes- 
seurs dont il peut suivre les cours: 
M. Roller, peintre, enseignant 
surtout le dessin et le modelage 
d’après l'académie. Ce professeur, 
grâce à une méthode nouvelle qui 
lui est personnelle, arrive à des 
résultats surprenants. M. Breitner, 
sculpteur, chez lequel les études 
d'après le modèle vivant sont 
menées simultanément avec celles 
d’après la plante ou l’animal vivant. 
Enfin, M. Schulmeister, peintre, 
enseignant surtout le dessin d’après 
la plante ou l'animal. 

En plus des cours pratiques de 
ces professeurs, l'élève est tenu 
d’assister aux cours théoriques de 
perspective, d'histoire des styles, 
d'anatomie, d’histoire de l’art, 
d'écriture ornementale et de chimie 
appliquée. 

L'élève acquiert ainsi de solides 
principes lui permettant de sepré- Zeran (Verre et cuivre) 
senter à l’un des professeurs de 
compositions de l'Ecole des Arts et Métiers. professeur, et l'après-midi, trois fois par 

Dans les projets de l'Ecole, l'élève viendrait semaine de l'architecture et trois fois du dessin. 
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directement à l’admis- 
sion chez le professeur 
choisi, et libre de l’ac- 


y À cepter. Celui-ci, après 
examen de l'élève et 

.o jugeant de ses parties 

as faibles, l’enverrait se 


perfectionner chez les 
professeurs des cours 


M. Bexirsouke (prof. Horrmaxx) SUPplémentaires. Il sui- 


vrait les progrès de son 
élève dans ces cours, indiquant la durée de ses 
études. Ainsi, par exemple, un élève sculpteur 
ferait tous les matins de la sculpture chez son 


L'élève, lorsque ses connaissances générales 
des trois arts sont suffisantes, est autorisé par 
son professeur à suivre les cours pratiques, lui 
permettant de se spécialise. Il y étudie telle 
branche de l’art, suivant ses aptitudes ou ses 
inclinations : ciselure, dentelle, etc. Son pro- 
fesseur cependant le guide toujours dans ses 
études de compositions. 

Donc, nous le voyons, l'école est divisée en 
ateliers spéciaux de composition et en ateliers 
techniques. 

Ce que nous trouvons à louer surtout, c’est 
le système même de l’enseignement. Le plus 
souvent, une classe d'art décoratif se trouve 
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un programme leur est donné, le même pour 
tous, qu’ils sont tenus d’exécuter. De pratique, 
on s'inquiète peu. 

Ici, rien de tel. Le professeur est morale- 
ment responsable de son élève. Il le suit, il 
l'étudie, il le pousse, il Le dirige. Chacun a son 
programme spécial, destiné à cultiver ses qua- 
lités propres. C’est une culture individuelle, en 
un mot, et le respect de l’individualité est 
complet. Le professeur pousse l'élève isolé- 
ment dans la voie qu’il a choisie ou pour 
laquelle il montre le plus d’aptitudes. Peut-on 
désirer mieux? 

Aussi bien, professeur et élèves sont-ils en 
contact constant. Le professeur a son atelier 
privé, dans lequel il travaille, à côté de ceux 
de ses élèves. Ceux-ci pourront donc demander 
les conseils du maitre, et celui-ci pourra sur- 
veiller ceux-là à chaque instant. Il n’est pas 
jusqu’à l'installation même des élèves qui ne 
soit à retenir. Dans les ateliers spéciaux de 
composition, comme ceux de MM. K. Moser, 
| Panneau RusLaxDer (prof. BreiTxer) Hoffmann et Myrbach, les élèves ont à leur 

disposition de petits ateliers qui leur sont 
composée de jeunes gens aux aspirations et propres; deux ou trois jeunes gens se les par- 
aux aptitudes bien diverses, vu qu'ils se des- tagent; ils y sont libres, chez eux, et l'ornent 
tinent à faire de la dentelle ou du fer forgé, du même suivant leur goût. Cette disposition ne 
papier peint ou de la céramique: cependant, peut qu'être favorable au travail. 
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Voyons maintenant comment l’école est 
composée. Pour-chacun des trois arts princi- 
paux, trois ateliers existent. Ce sont : trois ate- 
liers de dessin et de peinture, dirigés par 
MM. K. Moser, Myrbach et Karger. Trois 
ateliers de sculpture dirigés par MM.Schwartz, 
Klotz, Strasser. Enfin, trois ateliers d’archi- 
tecture, dirigés par MM. Hoffmann, Beyer, 
Herdtle. 

A côté de ces ateliers de composition sont 
les ateliers professionnels: celui du travail du 
métal, comprenant le repoussé, martelé, ciselé 
et la fonte; M. Schwartz le dirige. L'atelier 
d'impression, comprenant la lithographie, tant 
le travail sur pierre ou aluminium que l'im- 
pression. Un procédé permet même aux élèves 
d'exécuter eux-mémes des clichés typogra- 
phiques ; M. de Myrbach y professe. L'atelier 
de sculpture sur bois, dirigé par M. Klotz, et 
l’atelier de céramique que nous reverrons 
ensuite; l'atelier de tapisserie, dirigé par 
Mne Goudmann, et l’atelier de dentelle, dirigé 
par M. Hrdlicka. Enfin, le laboratoire de 
chimie appliquée. 

A ces ateliers, qui existent déjà, seront 
adjoints d’autres ateliers de travail pratique 
de la pierre, de reliure d’art et de travail du 
cuir; de bijouterie et d’'émaillerie; de construc- 
tion du meuble et de marqueterie, de vitraux 
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d’art et de peinture décorative d'usage courant. 
Nous avons mentionné les différents ateliers ; 
jetons-y un rapide coup d'œil. 

Trois ateliers de composition et de peinture 


existent; cha- 
cun, en dehors 
de l'étude de la 
nature se spé- 
cialise cepen- 
dant, suivant 
les préférences 
ou la compé- 
tence du pro- 
fesseur. 

Dans l'atelier 
Moser, on étu- 
die surtout la 
peinture, le 
dessin appli- 
qué à la céra- 
mique, à la 
verrerie, aux 
tissus, au vi- 
trail, au cuir, 
au pochoir, au 
papier peint, 
aux tapis et au 
meuble.Ce 
dernier moins 
spécialement. 
On s’y préoc- 
cupe même du 
vêtement fé- 
minin. 

L’'enseigne- 
mentdanscette 
classeestexclu- 
sivement mo- 
derne. 

L’atelier Myr- 
bach est plutôt 
spécial à l’illus- 
tration et aux 
procédés di- 
vers d'impres- 
sion. Lesélèves 
y ont à leur dis- 
position une 
presse et im- 
priment eux- 
mêmes leurs 
compositions 
lithographiées 
ou gravées sur 
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zinc. Detrès intéressantsspécimens de lithographie 
en noir ou en couleurs y ont été produits. De 
bonnes estampes ornant les murs sont autant 
d'exemples précieux mis sous les yeux des élèves. 
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L'atelier Karger est plus spécialement con- 
sacré à la peinture décorative et à l'illustration. 
L'enseignement y est moins moderne que dans 
les deux précédents. 

Trois ateliers de sculpture viennent ensuite: 
l'atelier Strasser, où l'étude de la figure est 
menée de front avec la composition d’ensembles 
ornementaux. 

L'atelier Klotz, atelier 


en même temps 


Afliche Mi: Scnoxwazp (prof. Myruac) 
technique pour la sculpture sur bois. On pour- 
rait y désirer plus de modernisme, mais non 
plus d'habileté professionnelle. 

L'atelier Schwartz, en même temps atelier 
technique pour le travail du métal. Dans ces 


. ateliers, l'étude du modèle vivant a lieu dans 


la matinée, l’après-midi étant consacrée à la 
composition et au travail manuel. Ici, le 
repoussé et le martelé, la fonte, la ciselure sont 
enseignés par le professeur compétent. 
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Enfin, trois ateliers d'architecture. L'atelier 
Hoffmann, où on se préoccupe surtout de déco- 
ration intérieure, de mobilier, d'ornementation 
murale au pochoir. L'enseignement y est tout 
moderne. 

L'atelier Beyer et l'atelier Herdtle, s’occu- 
pant eux aussi de 
décorationintérieure 
mais non pas exclu- 
sivement moderne. 
On y sent un effort 
vers le modernisme, 
mais plutôt par né- 
cessité que par goût. 

Viennent ensuite : 
l'atelier de dentelles 
du professeur M.J. 
Hrdlicka. Les élèves 
viennent des ateliers 
de composition y 
apprendre le dessin 
et la mise en carte. 
D'autres suiventuni- 
quement ce cours. 
Les élèves, hommes 
ou femmes, sont 
tenus d'y broderleur 
compositions. Ilsont 
sous les yeux deux 
contremaîitresses 
habiles, qui exécu- 
tent toutes espèces 
de dentelles et de 
broderies. La classe 
possède en outre un 
fort beau musée de 
dentelles, où des 
modèles de toutes 
les époques sont par- 
faitement éxécutés, 
le dessin théorique 
y étant toujours 
adjoint. 

Cette classe est 
fort intéressante, 
l’enseignement 
excellent, et les résultats très remarquables. 

L'atelier de céramique est sous la direction 
des docteurs Linke et Adam, chimistes très 
distingués. Un contremaitre habile leur est 
adjoint. Les élèves viennent y apprendre le 
métier dans ses moindres détails. Ils assistent 
au broyage et à la préparation des terres; il 
tournent et modèlent eux-mêmes leurs pièces, 


Etude 


les recouvrent d'émaux choisis par eux, et assis- 
tent à la cuisson. On en fait en un mot des 
céramistes. 

L'atelier detapisserieest dirigé par Mme: Goud- 
mann. On y enseigne la réparation des tapis- 
series anciennes, ainsi que le tissage des tapis- 
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series de haute-lisse et des savonneries. Et 
atelier est de création récente. | 

A côté de ces ateliers, des cours spéciaux exis- 
tent: lescours d'anatomie du D'Heller,ayantlieu 
une fois par semaine. Des pièces préparées et 
le modèle vivant servent aux démonstrations. 
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étant de 60 couronnes par an, 36 
pour l’école préparatoire. (Notons 
en passant que la valeur de la cou- 
ronne est d'environ un franc). Des 
bourses sont données, nombreuses : 
1° par l'Etat, sur proposition du 
professeur après un an de présence 

à l'Ecole. Ces bourses sont de 40 

couronnes par mois et un crédit 

de 7.600 couronnes y est affecté. 

20 Par les directions provinciales. 

Ces bourses sont de 50 couronnes 

par mois, et atteignent un total de 

10.000 couronnes. Enfin par une 

société d'encouragement qui y 

affecte annuellement une somme 
de 8.000 couronnes. 
En plus fonctionne la fondation 
Albert de Rothschild au capital de 
200.000 couronnes. Les revenus 
_de cette somme servent à donner 
des bourses, ou à faire des com- 
à mandes aux élèves à leur sortie de 
t d Exemple de repoussé (prot. ScuwaRTZ) l'Ecole, afin d’aider leurs débuts. 
il On le voit, non seulement des 
Deux fois par semaine, le Dr Adam y parle des 
rapports de la chimie avec l’art : les teintures, 
les émaux, les patines, les verres, etc., y sont 
examinés et étudiés en détail. On se rend compte 
bi combien est précieux un pareil enseignement 
! s'adressant à de jeunes décorateurs. 

M. Larish, une fois par semaine, donne deux 
heures d’enseignement d'écriture ornementale. 
La place nous manque ici pour analyser son 
ï enseignement fortintéressant. Nous avons l’espoir 
L d’y revenir par la suite. 

Enfin les cours de perspective de M. Kajetan; 
d'histoire de l’art de M. Leisching; d’histoire 
des styles de M. Ginzel, complètent l’enseigne- 
ment de cette école. 

La recherche du modernisme y est poussée 
très loin et y est une des plus vives préoccupa- 
tions. La transformation de l'enseignement le fait 
entrer de plus en plus dans les cours différents, 
et les professeurs nouveaux sont choisis unique- 
ment parmi ses adeptes. 

Voyons maintenant rapidement le fonction- 
nement administratif de l'Ecole. 

En principe, l’enseignement n’y est pas gratuit. 
Mais la modicité du prix et la grande facilité 
d'obtenir des bourses le mettent à la portée de 
tous. 

. Les élèves payants doivent en entrant un droit 
de quatre couronnes, le prix de l’enseignement Fontaine 
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élèves en grande quantité n'ont rien à payer 
pour l’enseignement, mais encore les bourses 
leur viennent en aide pour leur faciliter la vie. 

Les élèves sont actuellement au nombre de 
deux cent quatre-vingt trois, et vingt-trois pro- 
fesseurs leur sont affectés, dix-sept professeurs 
de cours pratiques et six de cours théoriques. 

Le modèle vivant, seule base sérieuse d’en- 
seignement du dessin, est prodigué aux divers 
atcliers de l’École, et il n'est pas rare qu'un 
atelier ait deux modèles posant ensemble. Les 
poses mouvementées, où un modèle répète 
constamment le même geste, sont fréquentes 
aussi, et l'élève en doit saisir, au vol pour- 
rait-on dire, la caractéristique. 

Une ménagerie est en outre jointe à l'Ecole, 
où délaissant enfin les sujets empaillés, les 
élèves peuvent faire d’après nature des études 
d'animaux variés : singes, grues, coqs, etc. 
L'été, en outre, des études de plein air sont 
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faites d'après des animaux : chevaux, bœufs, 
etc., marchant aux allures différentes. 

On voit combien, à cette école, est variée et 
complète l'étude de la nature, étude poussée de 
front par les élèves aussi bien en modelage 
qu'en dessin. 

Nous les avons vu suivre les conseils de leur 
professeur de composition; apprendre la 
technique d'un art industriel dans les ateliers 
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spéciaux ; suivre enfin des cours divers d'édu- verrerie d'usage ou d’ornementation, lingerie, 
cation générale. Ce n’est pas tout. broderie, dentelle, céramique. 

Une fois par semaine, une visite est faite On voit par là que les encouragements 
dans les musées, visites conduites par un pro- ne sont pas ménagés aux élèves. 
fesseur architecte. On y prend des croquis. Le souci de leur bien être a même poussé 


leur directeur M. de 
Myrbach à fonder, il y a 
trois ans, un restaurant 
à leur usage. Des sous- 
criptions lui ont permis 
de venir ainsi en aide 
aux élèves peu fortunés, 
forcés trop souvent de 
mener une existence 
par trop sommaire. 
Dans un local propre, 
bien tenu, les élèves 
trouvent une fois par 
jour, à midi, pour cin- 
quante-quatre cen- 
times, un repas bien 
préparé. Ils peuvent 
même restreindre Ja 
dépense en supprimant 
tel plat à leur choix. 
Ces repas sont pris en 
commun, jeunes gens 
et jeunes filles voisinant 
sans que la plus franche 
camaraderie ne cesse de 
régner. 

Du reste, c’est un des 
principes de l’école, 
tout y est commun aux 
deux sexes, et jusqu'ici, 
des avantages seuls ont 
été remarqués. 

Voici, bien rapide- 
ment esquissée, une vue 
générale de l’Enseigne- 
ment de l’Art Décoratif 
à Vienne. Nous devons 
M. Bexirscuxe (prof. HOFFMANN) y louer surtout le sens 
; : pratique qui y domine 
Deux fois par an, ont lieu des concours en le souci constant de faire prospérer l’art orne- 
loges, sur programme donné. Quinze cents mental et d’armer les élèves pour la production, 
couronnes de prix sont affectées à ces industrielle. N'est-ce pas là le vrai chemin? et 
concours. n'est-il pas préférable, aussi bien pour l’art que 
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En plus de cela, les industriels donnent pour les individualités, de faire des artisans, 
presque constamment des programmes à exé- des producteurs en un mot, plutôt que des 
cutér au CONCOUrS ; des prix de deux cents et théoriciens, des dessinateurs ayant peut-être 
de cinquante couronnes y sont ordinairement une belle culture artistique, maïs incapables de 
attribués. Ils sent le plus souvent donnés sur réaliser une œuvre par eux conçue? 
l'exécution de meubles, tissus d'ameublement, M. P. VERNEUIL. 
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Une bibliothèque tournante (Terquem). 


Ce genre de bibliothèque est trop connu, trop entré 
dans nos usages, pour que nous ayons à le décrire mi- 
nutieusement ici. Rappelons simplement que ce 
meuble est formé d’un corps tournant sur un axe 
central et vertical, lequel corps présente des rayons 
ouverts sur ses quatre faces, et permettant de réunir 
ainsi un grand nombre de volumes dans un espace 
restreint. La figure ci-jointe renseignera mieux, du 
reste, que nos explications. 

Ajoutons cependant que le dessus de la bibliothèque 
ne se termine pas forcément en table; qu’il peut com- 
porter pupitre, vitrine, etc. 

Ce meuble, avant tout pratique, devra être exécuté 
en bois, et tirer son intérêt de la disposition même des 
pièces le constituant, plutôt que d’une ornementation 
accessoire : bronzes, etc. 

Celle-ci ne sera cependant pas forcément exclue, si 
le projet en peut être amélioré. 

Les concurrents devront prendre soin de ne pas 
boucher la place destinée aux livres, sous prétexte 
d'ornementation. 

Ce meuble, simple et pratique avant tout, devra être 
d'une exécution peu coûteuse. La hauteur en sera de 
1"50, couronnement en plus. 

Les dessins à la moitié d'exécution seront accom- 
pagnés, s’il y a lieu, de détails grandeur nature, et de- 


vront parvenir le 20 juin au plus tard à la Librairie 
Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, Paris. 


Ils porteront un monogramme ou signe distinctif, 
répété sur une enveloppe fermée, contenant les noms 
et adresses du concurrent. 

Trois prix de 150, 50 et 25 francs, seront attribués 
aux meilleurs projets. 


L'Exposition de Turin 


L'Exposition de Turin ouvrira le 10 mai 1902. 

Son installation architecturale, dans un admirable 
décor, le parc Valentino {le Bois de Boulogne de Turin}, 
est très satisfaisante, ainsi que ses aménagements inté- 
rieurs pour la présentation des œuvres d'art. Il en 
faudra féliciter chaudement les membres du comité 
artistique italien qui ont mené à bien cette organisa- 
tion, malgré de grosses difficultés. 

Cette Exposition aura la valeur d'un grand fait dans 
l'histoire de l'Art décoratif, Il nous faut, dès à présent, 
pour les artistes français en souligner toute l’impor- 
tance. Cette Exposition a cet intérêt d'être la première 
qui soit consacrée à l'Art décoratif, exclusivement mo- 
derne; de plus, on y pourra comparer, puisqu'elle est 
internationale, les eflorts effectués, en art décoratif, 
dans le monde entier. 

L'Italie y tient naturellement, une large place. L'Au- 
triche s'est eflorcée d'apporter à sa représentation un 
soin particulier. Elle s'est édifié, à cet effet, un pavillon 
spécial, tandis que les autres nations se contentent de 
travées dans l'installation générale. C'est dans une de 
ces travées qu'on trouvera la Hongrie qui s'obstine à 
faire bande à part de l'Autriche, encore que sur le ter- 
rain artistique, elle n'aurait rien à perdre à une repré- 
sentation commune. 

L'apport de la Hollande, de la Belgique, de la Suède, 
du Danemark, des Etats-Unis, de l'Angleterre, du Japon 
sera intéressant et varié. Dans la plupart de ces pays, 
les groupes d'exposants ont trouvé, pour cette manifes- 
tation internationale, un point d'appui gouvernemental 
et une bonne volonté qui est allée jusqu'au subside, 
assez largement. ; 

La France, dans cette juxtaposition de beaux efforts, 
ne brillera point par le nombre de ses exposants. De 
regrettables malentendus ont diminué nos forces. Il 
serait nécessaire, pour le bon renom de notre art déco- - 
ratif et pour qu'il soit représenté à sa vraie valeur, que 
la qualité des exposants et leur choix intelligent 
d'œuvres intéressantes rachetassent leur petit nombre. 

Alors qu'il en est temps encore, nous engageons ceux 
de nos compatriotes dont les envois ne sont pas encore 
partis, à comprendre la nécessité d'une exposition très 
soignée. à 

C'est à cette condition que l'art français pourra tenir 
toute sa vraie place à cette Exposition, et cela est très 
important, car nous somines certains de ne point 
nous tromper en prédisant à l'Exposition de Turin, un 
plein succès et de très nombreux visiteurs. 
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L'IDÉE DE CORPORATION 


Opinions de MM. Auguste Rodin, Alexandre Char- 
pentier, Eugène Grasset, Christophle, Siot-Decauville, 
ever, Michel, Gaudin. 


Dans la période d'activitéet d'expansion que traverse 
actuellement l'art décoratif, il se fait autour de lui, un 
grand mouvement d'idées. On se préoccupe fort de 
tous les projets d'organisation ou de réorganisation qui 
pourraient lui assurer un avenir fécond et un recrute- 
ment facile de bons artisans. On a souvent parlé, ces 
temps-ci, des organisations corporatives du moyen âge 
pour regretter les services qu'elles rendaient à l'art 
décoratif. Mais si certains déploraient leur dispari- 
tion, d'autres en félicitaient la Révolution de 1789 qui 
les supprima. Cette idée des corporations est dans l'air, 
elle circule dans des milieux artistiques ou politiques, 
et, il faut bien le dire avec une certaine imprécision. 

Nous avons voulu la clarifier. L'abolition des cor- 
porations est-elle regrettable? Si leur abolition est 
regrettable, par quoiles remplacer. Nous l'avons demandé 
à des artistes et à des chefs d'industrie. Nous allons 
donner leurs réponses. Mais d'abord qu’était-ce exacte- 
ment qu’une corporation ? 

La corporation est, originairement, une société de 
défense et de surveillance mutuelle, formée entre per- 
sonnes vivant du même métier, dans une ville ou terri- 
toire déterminés. Elle s'appela d'abord le métier (con- 
frérie quand l'association était religieuse) ; on considère 
qu'elle eut son utilité pour préparer les groupe- 
ments urbains dits communes. La corporation com- 
prenait trois classes de participants. Les apprentis qui 
devenaient des valets — ouvriers, et en produisant leur 
chef-d'œuvre, des maîtres. Malheureusement les valets 
demeuraient en pratique des salariés, parce que les mai- 
trises étaient limitées en nombre, comme par exemple, 
maintenant les charges d'officiers ministériels; comme 
il y avait des privilèges pour les fils de maîtres, les 
apprentis, devenus ouvriers, parvenaient rarement à la 
maitrise. Un texte dit que « pour devenir maître, il faut 
être capable et avoir de quoi ». C'est-à-dire que lesystème 
dés corporations est surtout capitaliste et ne protège 
pas le talent. C'est parce que ce système n’était point 
démocratique qu'il est tombé; c'est aussi à cause du dé- 
veloppement de la grande industrie, et de l'avènement 
de ja machine, Certains symptômes pourraient faire 
croire à un retour à la corporation, soit la création 
des Trade-Unions , des Knights of Labour, des Artels 
russes; mais à regarder de près ces syndicats, on y 
verra plutôt le commencement d'une organisation 
nouvelle. 


Viollet-Le-Duc dira des corporations : 


Que les corps de métier avaient l'inconvénient de 
maintenir la main-d'œuvre à des prix élevés, d'être une 
coalition permanente et jalouse. ils ont toujours voulu 
faire la loi à l'acheteur. 11 est vrai, que la main- 
d'œuvre n'ayant pas de concurrence à craindre pouvait 
tenir à sa bonne renommée et bien faire, Le système 
des corporations paraît à Viollet-Le-Duc, avoir été 
détruit avec raison; pourtant il note : que les indus- 
tries, affranchies de toutes entraves par la révolution 
de 1789, se sont livrées à une concurrence effrénée, à 
ce point que plusieurs ont cessé d'obtenir la confiance, 
et ont vu les demandes cesser, surtout à l'étranger, à 
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_ cause de l'infériorité de leur fabrication. L'organisation 


des jurandes et des maîtrises mettait un frein à l’habi- 
tude de fabriquer d'autant moins bien qu’on fabriquait 
davantage. Mais Viollet-Le-Duc, tout en constatant chez 
les groupes corporatifs certaines qualités, n'attribue 
pas à leur disparition, l'infériorité dela fabrication mo- 
derne; il l’attribue au besoin nouveau du faux luxe, au 
désir de paraître et propose surtout de relever le goût 
en suivant ce précepte. Le goût ne consiste pas à 
paraître plus qu'on est, mais à paraître ce qu'on est. 
Y 
* 

Les partisans des corporations, ceux qui attribuentà 
leur disparition la décadence de l’art français, appuient 
beaucoup sur ce fait que cette décadence coïnciderait 
avec leur disparition, ou tout au moins la suivrait de 
près, puisqu'on la fixe à 1830, aux premières années 
de la monarchie de juillet. Elle se serait prononcée 
lorsque les derniers ouvriers formés par le régime 
corporatif auraient disparu. Si on fait attention à la 
date, on verra qu'il se peut fort bien que ce soit l’occu- 
pation loin des métiers, et sur les champs de bataille 
de la Révolution cet de l'Empire, de toute la jeunesse 
robuste et adroite, qui ait causé cette décadence. Viollet- 
Le-Duc nous fournit un argument pour cette thèse, en 
constatant pour sa part, que sous Henri IV, la tradi- 
tion était perdue à cause des guerres de la Ligue, qui 
avaient occupé tant de gens et tué tant de gens. « Au 
commencement du xvure siècle dit Viollet-Le-Duc, alors 
que l'architecture civile prenait un nouvel essor, dans 
le mobilier etarts dépendants toutétaitlourd et grossier. 
Les métiers, si florissants au xvi siècle, avaient 
vu s'éteindre les traditions du passé. Les gens de 
goût disaient alors qu'il ne fallait pas tout prendre à 
l'Italie. » Voilà un exemple d'interruption de tradition, 
(car c'est le maintien raisonné des traditions d'art, qui 
pouvaitconstituer l'intérêt des corporations), voilà, dis-je, 
un exemple d'interruption des traditions par la guerre; 
il estplus logique de penser ainsi que d'admettre, pour. 
notre temps, un aussi grand effet d’une modification des 
institutions. 

L’avis de Goncourt serait d'attribuer à la destruction 
de tant de jolis chefs-d'œuvre, lors de la Révolution, 
ainsi qu'au goût nouveau pour l'antique oratoire et 
mal compris, les tâtonnents de nos styles du xrxesiècle. 
D'un autre côté, M. Gaudin, le vitrailliste, un des chefs 
d'industrie d'art que j'ai pu entretenir de ce sujet, me 
redisait qu'on avait refait du vitrail (Thibaut et Maré- 
chal) après une très longue interruption, et qu'on avait 
facilement retrouvé les éléments de l’art du vitrailliste. 
Toute tradition peut donc se retrouver. Ce n'est pas à 
l'abolition d'un usage, détruit par l'évolution, qu'il faut 
attribuer une décadence de notre art usuel. Les causes 
en sont infiniment plus complexes, et ce serait s’étourdir 
que de regretter vainement les codifications du passé, 
en attribuant tout le mal à leur disparition, 


+ 
#* # 


Nous avons demandé son avis à M. Rodin. 

M. Rodin inclinerait à regretter les corporations, ou 
du moins, peu lui importe le mot corporation; ce qu'il 
regrette, c'est l’art logique, clair, plein, des sculpteurs et 
des décorateurs de l'ancienne France, dont les chefs- 
d'œuvre apparaissent encore merveilleux, là où onneles 
a pas restaurés, De quelque façon qu'on appelle les 
groupements d'ouvriers d'art, il en faudrait, 11 faudrait 
que le sculpteur, que le maître décorateur fût entouré 
d'élèves qui s’assouplissent à son faire, qui apprennent 
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le métier avec lui, et par lui, qui puissent travailler 
avec lui, sous sa direction, dans son esprit. 

Un autre point fait désirer à M Rodin un groupe- 
ment et la création de masses nouvelles d'artisans en 
France. 

La création de ces masses pourrait seule fournir un 
public aux artistes. Des gens qui sauraient bien un 
métier, comprendraient les œuvres d'art, ct ce seraît 
un public plus apte à sentir la beauté que notre 
public bourgeois, qui, n'étant pas connaisseur, est forcé 
de s'en rapporter pour savoir s'il peut admirer, à des 
diplômés, à des gens patentés comme arbitres 
du beau, ce en quoi, les choix de ces juges consacrés 
étant souvent défectueux, le public est souvent trompé. 

M. Alexandre Charpenlier ne regrette pas les corpo- 
rations. Sans avoir une notion complète de ce qu'elles 
furent, il discerne fort bien que si on les a rejetées, 
c'est que leurs rouages étaient faussés, et qu’elles 
n'étaient utiles à rien. D'ailleurs en art, en art orne- 
mental comme en tout autre, il n’existe que des indi- 
vidus, des créateurs, des novateurs à la remorque 
desquels on se met. En surplus, l’art ne se transmet 
pas; on ne se passe pas des secrets pour créer le beau. 
La seule chose qui puisse s’ensecigner, c'est l’habileté 
de main; cela, il faudrait arriver à pouvoir le donner 
à des élèves. Et dans l'espèce il n'y a qu'un moyen : 
fonder un atelier, où l’on aurait des apprentis, qui une 
fois mis au courant du faire de leur maître, s'en iraient, 
munis d’une habileté, tâcher de créer personnellement. 
M. Charpentier augure très bien de l'association de 
l'artiste et de l'ouvrier : l'artiste composant, l’ouvrier 
exécutant; pour sa part il réalise à l’aide d'ouvriers, des 
meubles, des papiers peints, d'autres œuvres d'art 
usuel, et se trouve très content des ouvriers qu'il 
emploie, qui forment, en somme, ensemble, de petits 
syndicats. M. Charpentier n'éprouve aucun regret pour 
les vieilles formes démodées de l’organisation du tra- 
vail,et il espère tout des nouvelles, alors qu'on les aura 
appliquées avec bonne volonté. 


M. Eugène Grasset nous écrit : 


Il est inutile de faire ressortir l'utilité des corpora- 
tions pour ce qui touche à l'honnêteté des métiers en 
général. On ne plaisantait pas en ce temps-là sur les 
matières employées, leur origine, leurs qualités parti- 
culières d'emploi et-de main-d'œuvre. Les arts déco- 
ratifs n'étaient nullement groupés et faisaient partie des 
autres corporations d’art manuel dont les heures de 
travail étaient réglées ainsi que le salaire. Quelques 
corporations avaient même des hospices pour les vieux 
compagnons infirmes et des caisses de secours. Nous 
n'avons donc rien qui approche encore de cela. 

La corporation de Saint-Luc englobait la plupart des 
métiers artistiques, peintres, sculpteurs sur bois, gra- 
veurs, imprimeurs, peintres-verriers, brodeurs, 
émailleurs, doreurs, encadreurs, miniaturistes, impri- 
meurs d'étoffes, tapissiers, marbriers, écriniers, 
relieurs, etc.; mais, ce n'étaient que les petits métiers. 

Les orfèvres étaient à partet les forgerons, fondeurs, 
menuisiers, sculpteurs en pierre dépendaient d'autres 
corps de métier. La corporation de Saint-Luc était 
avant tout celle des Peintres de toute sorte, en bâti- 
ment comme en portraits. Tout ce monde-là était donc 
fortement protégé et défendu. 

Si ces corporations avaient des règlements jaloux et 
étroits interdisant aux autres industries d'empiéter sur 
leurs prérogatives, elles rendaient d'immenses services 


au travail lui-même ct à sa bonne exécution, chose 
entièrement perdue aujourd’hui où la concurrence des 
prix pousse aux pires abus. Il est impossible qu'avec le 
tempsunepointede tyrannie ne sesoitsouventintroduite 
dans les rapports entre la jurande et ses administrés, 
mais voyons-nous mieux que cela aujourd'hui ? Non; 
avec la liberté du travail, n'importe quel propre à rien 
peut s’improviser maître de son métier sans en avoir 
fourni ses preuves et se contenter de gagner de l'argent 
à l’aide de cette étiquette. 

Les corporations ont donc rendu de tout temps 
d'immenses services au travail lui-même si ce n'est 
toujours à ceux qui l'ont exécuté. Les objets anciens, 
encore robustement vivants, en sont un témoignage 
tangible, L 

Les corporations ayant cessé d'exister, on se demande 
par quoi les remplacer; cela seul en proclame l'utilité 
évidente. Mais le passé étant mort, on comprend que 
c'est sur d'autres bases à la fois nouvelles et meil- 
leures qu'il faut songer à rebâtir. 

Le principe des anciens corps me paraît à conserver, 
en ce qui concerne une sorte d'association protectrice, 
mais qui, tout en réservant l'entière liberté de ses 
membres, les grouperait pour la coopération; la chose 
serait facile, mais ce qui manquera toujours pour en- 
treprendre de grandes œuvres, c'est l'argent; ce pro- 
blème est le seul qui se pose en ces matières. 

Il est évident que les forces éparpillées n'ont jamais 
remporté de victoires, et que ce principe du travail en 
commun se réalisera un jour. L'artiste isolé ne forme 
que de lointains imitateurs, mais pas d'élèves. Il faut 
dire que dès que ceux-ci croient savoir quelque chose, 
ils quittent leur maître pour s'établir à leur tour à l’âge 
où l’on est encore à l’école; cela était impossible avec 
les corporations d'autrefois, qui exigeaient la preuve 
du savoir-faire. Liberté ! que de crimes on commet en 
ton-nom ! C'est le cas de le dire aujourd'hui où l'on voit 
des jeunes gens de seize ans cultiver leur « indivi- 
dualisme ». 

Avec le groupement d'artisans éprouvés, mais non 
concurrents pour un même métier, on pourrait établir 
quelques règlements pour fixer leurs rapports; ainsi 
ce groupement comporterait une direction obligatoire 
d'ensemble pour l'élaboration de travaux à l'entreprise, 
construction de bâtiments, mobilier, ferronnerie, pein- 
ture, etc. Il est facile de comprendrequ'en face d'une com- 
mande il faut une tête pour y répondre, ce qui n'em- 
pêche nullement les propositions des autres artistes de 
se produire et de modifier l'avis du directeur des tra- 
vaux. Les apprentis n'ont pas à ètre consultés, et seuls 
les ouvriers éprouvés pourront donner leur opinion 
chacun selon sa spécialité. [l faudrait donc régler le sort 
de ces apprentis et, en cela, je pense comme les corpo- 
rations anciennes qui leur attribuaient*un nombre 
d'années fixé d'avance pour leur éducation pratique. 
Seulement, il ne faudrait pas,comme de nos jours leur 
infliger les plus basses besognes des ateliers pendant 
des années; il suflit d'y avoir passé quelques semaines 
pour les connaître à fond. De cette façon, les métiers 
d'art peuvent espérer relever le moral de leur person- 
nel si déprimé avec les méthodes actuelles; il existe 
une habitude infäme dans les ateliers, c'est celle qui 
consiste à induire en erreur, exprès, les pauvres gamins 
qui ne demandent qu'à s'instruire. L'ouvrier moderne 
fait tout ce qu'il peut pour qu'on ne « pince pas son 
truc »; ilestime que ses collègues sont déjà trop nom- 
breux et cache jalousement sa manière de faire. Ceci 
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est peut-être humain et même ancien, chose triste à 
dire: mais jamais cette attitude stupide n’a été plus en 
pratique qu'en ce moment. Comment espérer des 
ouvriers connaissant à fond leur métier avec de tels 
procédés ? Car ce n’est plus le patron qui a le temps où 
le savoir nécessaires pour cela. Le patron est aujour- 
d'hui plutôt un financier qu’un enfant de l'atelier; il a 
pris ou fondé cette maison pour faire un placement. 
Cependant, les ouvriers des métiers se forment tant 
bien que mal, diminués qu'ils sont par la machine qui 
les dévore de plus en plus. 

Seuls les métiers d'art qui exigent un don naturel 
spécial échappent un peu à cette décadence. Il y a 
toujours eu des artistes habiles, même aux plus 
mauvaises époques; on peut même prétendre quil y en 
a toujours eu assez et que le besoin ne s’est nullement 
fait sentir d'augmenter le nombre des apprentis. Ce 
n'est donc pas là une question importante, c'est plutôt 
la manière de les élever qui est digne d'intérêt, car 
actuellement les parents réclamentun salaire pour leurs 
enfants etleur patron ne s'en occupe que pour en tirer 
tout ce qu'il peut. 

Le maître vivant et travaillant à côté de ses élèves 
est à peu près inconnu parce que l'avidité des parents 
s'y oppose; ceux-cis'imaginent que lorsqu'ils ont placé, 
leur fils chez un patron, cet enfant doit non seulement 
gagner sa vie au bout de trois ou quatre ans, mais 
entretenir sa famille. J'ai connu de nombreux exemples 
de cette aberration doublée de féroce égoïsme. 

L'artiste de son côté hésite à mettre toute sa confiance 
en un jeune inconnu .qui s'empressera, puant de 
prétention, de lâcher son maître au moment où il 
pourrait lui rendre quelques services et quand on se 
sera exténué à le dégrossir. Au reste, à ce sujet, les 
parents donnent toujours les plus détestables conseils 
à leur progéniture. 

Beaucoup d'artistes actuels vivent isolés et font tra- 
vailler au dehors pour le complément de leurs œuvres 
qui n’est pas de leur ressort, ainsi du sculpteur qui 
fait fondre chez un spécialiste, Is ont une très petite ins- 
tallation et peu de travaux importants, par conséquent 
pas besoin de personnel. Peu à peu chacun a tiré de 
son côté et les producteurs artistiques d’à présent sont 
comme des moines dans leurs cellules: cela est 
certainement un mal pour le progrès d'ensemble, mais 
avant qu'on n'arrive aux groupements de métiers que j’ai 
indiqués plus haut et qui exigeraient des locaux 
nombreux formant de petites cités ou des villages, il 
en sera ainsi. Pour que ces cités artistiques puissent 
se fonder il leur faut des protecteurs ou si l’on veut, 
des actionnaires, car l'argent joue un rôle malheureu- 
sement impérieux et aura toujours le dernier mot de 
la question. 

I faudrait aussi beaucoup de bonnes volontés, que 
des engagements formels et des sanctions juridiques 
fortifieraient certainement. Le grand intérêt de ces 
groupements artistiques serait dans la variété et 
l'émulation qui ne manquerait pas d'en résulter, mais 
l'ai bien peur que nous n'en soyons encore qu'aux 
rêves. 

Nous avons demandé leur avis sur cette question à 
des chefs d'industrie d'art; leurs avis différent. 

À la maison Christophle on nous répond : qu'on ne 
peut penser sérieusement à rétablir les corporations. 
Les avantages qu'on pouvait y trouver, et qui étaient 
tout entiers contenus dans l'apprentissage un peu long 
qu'on y subissait, peuvent se trouver dans l'organisas 
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tion moderne. La maison Christophle a des internes, 
des sortes de pupilles, d’apprentis, qui suivent des 
cours de dessin, et apprennent à ciseler. Ils peuvent 
devenirs chefs d'ateliers. Souvent un bon ciseleur 
formé .par la maison, devient petit patron, s'établit au 
dehors et travaille pour elle. On fait peut-être moins 
d'objets de style et de grand prix, parce qu'il y a moins 
de rois ou de Mécènes, mais l'organisation du travail 
n'y est pour rien. La maison a formé, avec ses res- 
sources, d'excellents ciscleurs, et on me cite M, Clau- 
dius Marioton, 

M. Siot-Decauville pense que l'essentiel pour son in- 
dustrie de bronzes, serait d’avoir de bons modèles, de 
belles œuvres à éditer. Il compte, pour cela, sur 
l'Ecole des Beaux-Arts, et regrette que le prix de 
Rome en fausse l’enseignement, en habituant des 
jeunes gens bien doués à copier anémiquement l’an- 
tique, soit qu'ils postulent en vain le prix, soit qu'ils 
l'obtiennent. En tout cas, pas de corporation, pas d'en- 
trave à l'initiative personnelle. En art, l'individualité 
est tout. 

Pour former des ouvriers, des écoles comme celle de 
la Société des Bronzes, suffit : l'atelier est une véritable 
école fondée sur l’enseignement mutuel où l'ouvrier 
apprend à bien manier l'outillage, se forme le goût, 
reçoit de précieux conseils sur la façon d'attaquer le 
métal. L’ouvrier est ce que l'atelier le fait, et l'atelier 
forme avec soin, s’il est bien dirigé, tous ceux dont les 
aptitudes sont manifestes. La décadence du goût, si elle 
existe, ne saurait procéder de révolutions politiques. 

M. Vever ne voit pas la possibilité d’un retour en 
arrière.La concurrenceseuleestcause dela surabondance 
des produits industriels. On a divisé à l'infini le tra- 
vail, ce qui fait qu'il est agilement fourni, mais que 
peu d'ouvriers sauraient faire un objet complet. Les 
écoles qui créent des ouvriers en obtiennent de bons 
produits, mais sans tenir compte du temps employé 
à les terminer, et ce temps a une grosse importance, 
en industrie. Dans tous les cas, ce n’est point par un 
relëvement des corporations qu'on obtiendrait un pro- 
grès appréciable. 

M. Michel, graveur surcristaux, réalise la corporation 
ou l’atelier corporatif chez lui. Il crée une participation 
aux bénéfices pour ses principaux ouvriers. Il prend 
comme apprentis, des ouvriers qui saventdéjà travailler, 
leur donne le salaire auquel ils sont accoutumés, et 
leur apprend le métier telqu'il l’entend. Il couple, dans 
ses ateliers, un ouvrier ñouveau avec un ancien ou- 
vrier, et obtient ainsi une instruction mutuelle, une 
mise au courant progressive qu'il juge suffisante. 

M. Gaudin, le vitrailliste, au fond, regrette les 
corporations, tout en se rendant compte qu'il est 
impossible de les rétablir. Il constate qu'au grand 
dommage des métiers d'art, on ne peut plus former 
d’apprentis, ce qui est plus regrettable encore pour le 
métier de Fartiste vitrailliste que pour beaucoup 
d’autres ; actuellement les meilleurs ouvriers que peut 
occuper M. Gaudin, ce sont ceux qui ont été formés en 
province, où les traditions sont mieux conservées, ou 
pour mieux dire, moins abandonnées, et où les patrons 
trouvent encore dés apprentis, se soumettant à peu près 
aux conditions de l'apprentissage; c'est-à-diie que 
l'apprenti n'y est point rémunéré, et c'est à cette seule 
condition de non rémunération que l'apprentissage 
peut être fructueux pour l'apprenti, et utile au main- 
tien de la bonne industrie; autrement, le patron qui 
l’emploie, esttrop tenté pour rentrer dans ses débours, 
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de l'employer comme petit manœuvre et en somme 
pour faire des courses. En ce mode d'agir l'apprenti 
n'apprend rien. 

Je fais remarquer à M. Gaudin que les tendresses de 
certains esprits pour les corporations ne sont point unis 
quement dictés par l'amour de l'artet qu'il s'y méle des 
préoccupations politiques d'un intérêt plus que discu- 
table. M. Gaudin me répond que sans prendre parti, 
aucunement, on est bien forcé de s'occuper un peu de 
la politique dans les questions d'art industriel, car 
elle s'en occupe. D'après M. Gaudin, la loi Millerand- 
Colliard limitant à onze heures de durée quotidienne, 
le travail des ouvriers non adultes, c'est-à-dire âgés de 
moins de dix-huit ans, a porté un coup sensible aux 
industries d'art, et même à toutes celles qui nécessi- 
tent un apprentissage, car tous les patrons ont renvoyé 
leurs ouvriers âgés de moins de dix-huit ans. 

Les premiers essais de meilleure organisation sociale 
n'ont pas tous été heureux. D'ailleurs ne tente-t-on pas 
depuis vingt-cinq ans d'étudier toutes les questions du 
point de vue de l’antagonisme, au lieu de rechercher 
des terrains d'entente. 

La Guilde, l'association d'ouvriers d'art et depatrons, 
serait une bonne chose et ces organisations pourraient 
remplacer les anciennes corporations que M. Gaudin 
regrette d'une façon d’ailleurs toute platonique, mair 
ces réunions cohérentes de producteurs ne sont pos- 
sibles que par l’entente amicale. Il faudrait d’ailleurs 
que ces guildes d’artisans fussent solidement aidées pas 
l’industrie. Or, il y a là des difficultés; l'industriel est 
l'ennemi de l'artiste,et l'artistene peut pas percer sans 
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Faut-il conclure ? 

Il vaut mieux laisser le lecteur se fixer d'après les 
déclarations des artistes et des chefs d'industrie. 

En somme on manque d'apprentis, d'élèves. Autre- 
fois la vie, près du foyer de l'artisan, les formait. Main- 
tenant l'Etat et les Chambres syndicales s’en chargent. 

Si leur attention s'y porte réellement et soigneuse- 
ment, on n'aura plus rien à regretter des corporations. 

Reste le mouvement Morris, la lutte du travail à la 
main contre le travail à la machine. Le mouvement 
Morris est en partie stérilisé, d'avoir été archaïque, 
d'avoir lutté contre la vie et la marche scientifique du 
monde. La vie marchè, tous les regrets du passé sont 
superflus. Il faut créer des organismes nouveaux et 
appropriés; ainsi agit la nature. (1) 


EXPOSITIONS 


Salon 


Le Salon de la Société des Artistes français sera 
ouvert, au Grand Palais des Beaux-Arts, du 1° mai au 
30 juin. k 


La Salle de billard de M. le baron Vitta. 


Sans empiéter sur d’ultérieures analyses, mention- 
nons comme une bonne nouvelle pour les fervents de 
l'art décoratif, l'exposition à la Société des Artistes 
français des principaux éléments de la salle de billard 


(1) En étudiant l'idée corporative nous avons rencontré un pa travail 
de M. Baflier qui en quatorze pages rassemble toutes les di 
tons que peut inspirer ce sujet. Si chez M. Baflier, l'artiste ou l'ar- 
tisan est banal et plat, le penseur est falot. Doué d'une homérique 
confiance en lui, quelque peu mégalomane, aigri, M. Baffer a 
sont emps une haine issue du peu de cas que l'on fait à son 

ses ouvrages, J1 n'y a dans son travail aucun & de 
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du baron Vitta. I] est d'un excellent exemple qu'un 
amateur d'art ait tenté de réunir dans un effort con- 
nexe des artistes tels que Bracquemond, Chéret, Bes- 
nard, Charpentier. Il a heureusement réussi à créer un 
ensemble décoratif très intéressant, d'une gamme har- 
monieuse et nouvelle. On doit espérer que le légitime 
succès qu'il obtiendra décidera d'autres personnes à 
suivre l'heureuse initiative qu'a prise le baron Vitta, 
initiative qui le classera parmi les amateurs d'un goût 
sûr et personnel. € 


Exposition de M. Louis Hayet. 


D'accord avec les principes énoncés dans le dernier: 


numéro d’Art et Décoration (Supplément), M. Louis 
Hayet avait ouvert au public, largement, sans qu'il 
fût besoin d'invitation, ni sans qu'on prélevät de taxe 
d'entrée, l'exposition de ses œuvres récentes. Environ 
cent toiles, esquisses, dessins. Lesuccès a étéassezgrand. 
Les œuvres de M. Hayet se recommandent par de très 
belles qualités picturales. Ses paysages ont l'accent 
propre du pays auquel ils sont pris. Sa Provence dif- 
fère de son Dauphiné, qui diffère de son Auvergne. 
M. Hayet a un sens excellent de la couleur locale 
comme de l'architecture du paysage, de sa mise en 
page et de sa disposition décorative. 

Une nouveauté technique : M. Hayet qui a été un 
des meilleurs peintres parmi les jeunes impression- 
nistes, reprenant une technique décrite par Paillot de 
Montabert, et qu'il a perfectionnée, a trouvé une com- 
binaison de la peinture à l'huile et de la peinture à 
l'encaustique qui lui a donné les plus heureux eflets. 
Nous reviendrons sur les détails de cette technique. 


Exposition de la $gravure sur bois. 


Le 3 mai, à l'École des Beaux-Arts, s'ouvrira l'Expo- 
sition de la gravure sur bois, dont le programme est 
de présenter la gravure sur bois envisagée au double 
point de vue de l'estampe et de l'illustration du livre. 

La gravure sur bois est représentée là depuis ses 
origines, et notamment par le très intéressant docu- 
ment, dit le document Protat, dont M. Henry Bouchot, 
qui l’a étudié et authentiqué, va publier, à la librairie 
centrale des Beaux-Arts, un très intéressant commen- 
taire. M. Bouchot a fixé à 1360 la date de fabrication 
de ce bois qui servait à imprimer des étofles. IL pro- 
vient de l'abbaye de Saint-Pierre-sur-Crône, et il est 
donc plus ancien que le Saint-Christophe de 1423 
qui était la pièce la plus ancienne connue avec date 
positive. 

L'Exposition présente la gravure sur bois, parsiècles et 
par écoles, au moyen de choix d'estampes et de livres à 
figures. L'Exposition est riche en livres illustrés fran- 
çais du xv°et du xvi' siècles, et certains de ces livres 
à vignettes sont inconnus même des spécialistes. 

Pour l'École allemande, de nombreux spécimens de 
Dürer, Schaufllein, Grun, Pilgrim. Parmi les œuvres 
de l'École italienne, des livres attribués à Botticelli, 
Baldini, empruntés à la collection très riche du prince 
d'Essling. 

La belle Ecole romantique française est représentée 
très complètement avec des œuvres de Johannot, 
Nanteuil, Gigout, Meissonnier. 

Parmi les modernes, on verra M. Lepère, ses 


Paysages parisiens, sa Bièvre, sa Procession de la 


de Jui 
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l'organisation d'une section anglaise. riche des livres 
illustrés par MM. Shannon et Ricketts; on pourra juger 
l'évolution de la gravure anglaise, depuis les livres 
faits par Gilberts, depuis les œuvres éditées sous la 
direction de William Morris. 

Une série japonaise a été combinée par les soins de 
MM. Bing, Vever et Kækling. 


Exposition de Rotterdam. 


, L'Académie des Beaux-Arts de Rotterdam annonce 
son exposition quadriennale de tableaux et d'œuvres 
& d'art d'artistes vivants. 
Jury. MM. Breetner, H. W. Jansen, de la Société 
Arti et Amicitiæ; B. J, Blommers et W. Maris, de la 
Société Pulchri Studio; M. F. J. G. Bosman, J. P. 
Van der Schilden et P. A. Schipperus, de l'Académie 
de Rotterdam. 

Un ou deux tableaux seront achetés pour le Musée 
Boymans, de Rotterdam. 

L'Exposition sera ouverte du 10 mai au 22 juin 1902. 
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Exposition du Gruthuse. 


Cette année, à une date encore indéterminée, aura 
lieu, à Bruges, à l'ancien hôtel de Gruthuse, une expo- 
sition complète de l'art flamand. L'intérêt de cette 
exposition ne consistera pas seulement en belles œuvres 
peintes, mais en un choix de miniatures, orfèvrerie, 
dinanderies, grès, dentelles et tous objets de vieil art 
d décoratif flamand. 
te | Ajoutons que ces belles choses seront mises en 
| milieu, et que l'hôtel de Gruthuse qui a été heureu- 
F2 sement restauré d'une main assez légère, offrira à ce 
moment, non tant l'aspect d'un musée, que celui d'une 
belle demeure d'avant les temps de la Renaissance, 
ornée avec goût et somptuosité. Ce sera d'une excel- 
lente reconstitution. 
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> 4 } Expositions annoncées 
4 Le Havre. — Exposition de la Société des Amis des 
“1 Arts, du 26 juillet au 5 octobre. 
& Lille. — Exposition internationale du 18 mai jusqu'à 
: septembre {date de clôture indéterminée). 
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CONCOURS 


Exposition de la Société des artistes décorateurs. 
Novembre 1902, — Proser D'exsemsze, — Section[V. 
Exécution collective de la Société, — Concours ouvert 
Entre tous les membres actifs français. 
. — Un salon de thé dans un établissement 
Ce ‘salon devra être conçu « en genre de boutique 
deux on 282 extérieures à se 


Art et Décoration 


Le mobilier proprement dit se composera de : comp- 
toirs, buffets, crédences, tables, fauteuils, chaises, 
banquettes à dossier, porte-chapeaux, tapis, rideaux, 
stores, etc. 

Le matériel dé service se divisera en : 

1° Argenterie. Théières, cafetières, pots à 
chettes, cuillères, couteaux, 
salières, etc. 

Assiettes, tasses, soucoupes, etc. 
Verres, carafes, brocs. 
Serviettes, nappes, napperons, 
de plateaux, etc. 

Ces derniers détails ne sont donnés ici qu'à titre de 
renseignements, les concurrents devant surtout se 
préoccuper, dans cette première épreuve, de l'aspect de 
l'ensemble. 

La décoration architecturale extérieure nee ; 
au moins deux entrées qui peuvent être d'importance 
inégale; appareils d'éclairage, enseignes, etc., pour la 
conception desquels les concurrents devront éviter 
toute confusion d'aspect possible avec un café. 

La plus grande liberté est laissée aux artistes pour 
le choix des matières, leur emploi et leur disposition, 
toutefois le projet devra être étudié en vue d’une 
exécution rapide et aussi peu coûteuse que possible : ces 
deux dernières qualités devant primer en cas.de mérite 
artistique égal. 

Les maquettes comprendront les plans, coupes, 
élévations et ensembles perspectifs nécessaires à la 
bonne lecture des dessins, qui seront tous exécutés à 
l'échelle de 5 centimètres par mètre. 

Les détails que les artistes croiront avoir quelque 
intérêt à préciser, seront exécutés à l'échelle de 10 cen- 
timètres par mètre. 

« Ces maquettes-projets consisteront bien plus en 
« une distribution de proportions de places et d'aspect, 
« qu’en formes absolument définies, de façon à laisser 
« le plus de liberté possible aux exécutants » (Règlement 


lait, four- 
sucricrs, 


2° Vaisselle. 
3 Verrerie. 


4° Lingerie. fonds 


‘de la 4° section). 


Remise DEs proyers. — Les projets devront étre 
déposés au siège social, 16, rue de la Grange Batelière, 
le samedi 31 mai avant 5 heures du soir, dernier 
délai. : 

Ils devront être présentés sur feuilles grand aïgle, 
non montés sur châssis et ne ECS qu'un seul 
rouleau. 

Chacune des feuilles devra porter au bas du dessin, 
à droite, un signe distinctif répété sur une enveloppe 
ferméé contenant les noms et adresse du concurrent. 

Un récépissé numéroté sera remis à chaque déposant. 


_ Exrosrriox. — L'exposition des projets, réservée aux 


membres de la société, aura lieu, 49, boulevard Mont- 
parnasse (VI: arr.) de 10 heures à G heures, le 2 juin 
avant jugement, et le 5 après jugement. 

Rerrair pes pRoyETs. — Les projets devront être 
retirés au siège social sur présentation du récépissé, les 


LA HECST es de 10 heures à 4 heures. Passé ce délai la 
s Société n'en répondra plus. , 


ury. — Le jury est composé : 

membres du bureau; 

trois membres déigués par le comité; 

res nommés par les concurrents, au 

dépôt des projets. 

parmi HET RS seéf dela sacaEe 

joindra à cet effet une enveloppe 
son & Sn distinctif ainsi que Ja, Sex | 


Art el 


tion : Bulletin de vote, et contenant une liste de six 
membres de son choix. 

Le dépouillement aura lieu en présence des concur- 
rents de 5 heures à G heures, le 31 mai. 

Ce programme a été adopté par le Comité sur la 
rédaction proposée par MM. Belville et Edme Couty. 

Le Président de la Société des artistes décorateurs, 

Guillaume Dusure, 
16 avril 1902. : 

Pour tous renseignements s'adresser à M. Guilloré, 
secrétaire général, 1, place des Vosges, le vendredi de 
sh ANw7ih 

4" # 

La Chambre Syndicale des Doreurs, Ornemanistes, 
Miroitiers, Encadreurs, ouvre un Concours de Cadres 
Art nouveau, entre les Dessinateurs ou Modeleurs, 
Hommes ou Femmes, de nationalité Française. 

Le Concours se compose de 3 cadres : - 


A. — Un cadre pour dessin, gravure, eau-forte ou pho- 
tographie, genre profane. 
B. — Un cadre pour dessin, gravure, eau-forte ou 


photographie, genre religieux. 
— Un cadre pour tableau ou pastel, toile de 12 

(61-50) ou toile de 15 (65-54). 

Les concurrents peuvent à leur choix envoyer un ou 
plusieurs projets. 

Toute latitude est laissée aux artistes pour la déco- 
ration polychrome. 

Les dessins ou maquettes seront faites à l'échelle de 

25 par mètre. 


Pour le cadre toile de 12 ou de 15, il sera demandé 


en plus un détail des coins, milieux et profils. 

Les envois seront déposés au Siège de la Chambre 
Syndicale, 8, rue des Pyramides, du 20 au 22 mai 1902. 
de r heure à 5 heures. 

Les envois signés d'un monogramme seront accom- 
pagnés d'une enveloppe portant le même mono- 
gramme et renfermant le nom et l'adresse du con- 
current. 

Il sera attribué sans distinction de genre au projet 
classé n° 1, 100 francs. 

En outre : 

Il sera attribué aux projets classés n° 1 dans chaque 
genre, 50 francs, soit 150 francs, et aux projets classés 
n° 2 dans chaque genre, 25 francs, soit 75 francs. 

Les projets primés resteront la propriété de la 
Chambre Syndicale. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Moren- 
villier, 8, rue Marie-Stuart, Il° arrondissement, de 


1 heure à 3 heures. 


* 
* * 


Le jugement du premier concours de 1902, organisé 
par le comité des dames de l'Union centrale des arts 
décoratifs, entre les dames et jeunes filles des écoles 
de dessin, dont le sujet était : « dessin d'un fichu Marie- 
Antoinette », a donné les résultats suivants : 

1 prix : Mille Marguerite Agnard; 2° prix ex-æquo : 
Mile Dessaux, Mlle Girod; 3° prix : Mile Charlotte Cam- 
peros; 1° mentions, ex-æquo : Mlle Lucy Marchandise, 
Mile Jeanne Cartier, Mlle Jeanne Piogé, Mlle Jeanne 
Fermey; 2** mentions, ex-æquo : Mme Bethmont, 


Mile Alice Blondé, Mlle Henriette Delillier; 3° mention: Art 


Mlle Georgette Roy. 


* 
L # 
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ouvre ‘son 2° concours; il aura lieu du 28 mai au 
1°" juin inclusivement : Salle des Beaux-Arts (Terrasse 
du Jardin public). 

Sujet du concours : Un piano style moderne; trois 
prix : un de 75 francs, un de 25, une médaille d' argent. 
Envoyer les dessins avant le 21 mai à M. Courbatère, 
membre du syndicat, 35, rue Servandoni, Bordeaux. 

A la mème date, concours des apprentis et des 
jeunes ouvriers de l'industrie du mobilier: ouvert à 
tous ouvriers n'ayant pas vingt-et-un ans révolus. 
S'adresser pour renseignements à M. Médeville-Migot, 
23, Cours du Jardin public, Bordeaux, 


BIBLIOGRAPHIE 


Les Conquêtes artistiques de la Révolution et de 
l'Empire. — Reprises et abandons des alliés en 1815. 
Leurs conséquences sur Jes Musées d'Europe, par 
Cuaries Sauxier. 1 beau volume in-8°{tiré à6ooexem- 
plaires) avec 12 planches hors texte. Prix 12 francs. 
H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon. Paris. 

Les armées de la Révolution et de l'Empire ayant 
vaincu l'Europe, la France accepta des pays conquis, 
en remplacement d'indemnités en numéraire, des 


. œuvres d'art. 


Le Louvre, bénéficiaire de ces conquêtes artistiques, 
offrit, par suite, de 1795 à 1815 la plus extraordinaire 
réunion de chefs-d'œuvre que l'on puisse souhaiter. 

De son trop plein, on enrichit même la plupart des 
musées provinciaux et quelques musées étrangers, 
alors sous la domination de la France, par exemple : 
Bruxelles, Mayence, Genève, etc. 

Mais, après Waterloo, la plupart des œuvres d'art 


, qui avaient été apportées en France retournèrent chez 


leurs anciens possesseurs. 

Quelque palpitante que soit l’histoire de ces prises 
et de ces reprises qui passionnèrent David, Canova, 
Stendhal, etc., aucun travail d'ensemble n'avait encore 
été consacré à ce sujet. 

L'ouvrage de M. Charles Saunier comble cette lacune. 

Ce livre intéressera les curieux, et plus encore les 
historiens, les érudits, les conservateurs des musées 
étrangers. Certains d'entre ceux qui dénoncent avec 
indignation, dans la préface de leurs catalogues, les 
prétendues pirateries de la France seront bien étonnés 
d'apprendre que tel chef-d'œuvre, honneur de leurs 
collections, n'aurait jamais enrichi leurs musées sans 
l'intervention de la France. 


Les Villes d’Art. 


M. Pierre Gusman publie chez l'éditeur Laurens une 
excellente monographie de Venise ; l'auteur distingué 
de Pompéi, le remarquable érudit et le bon artiste 
qu'est M. Gusman, nèus guide excellemment dans la 
ville de l'Adriatique. Son livre orne cette collection des 
villes d'Art, si brillamment commencée avec le Bruges 

et Ypres de M. Hymans, et le remarquable Paris de 
M. Georges Riat. Ce sont d'excellents volumes d'une 
illustration et d'une pre me. ' 


Seppt à Art et Décoration, n° de Juin 


en 
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C'est s'exagérer l'apport novateur des Anglais ct des 
Belges, et méconnaître le nôtre. À part cette légère 
critique, on ne peut que se plaire à la lecture de ce 
petit livre clair et bien fait. 


Dessinateur connaissant tissus imprimés et 


façonnés, mentionné antérieure- 
ment, demande emploi. Écrire : Sail, bureau de poste, 
Lyon-Brotteaux. 
Sculpteur sur bois, sortant des premières mai- 
: sons d’art moderne désire place. 
Ecrire au bureau de la revue, aux initiales S. G 


On demande un Sculpteur au courant de 


l'art nouveau, sachant admi- 
rablement préparer le plâtre. 
Ecrire au bureau de la Revue aux initiales L. C. 


On de a de un bon dessinateur en bro- 
man derie ayant fait ses études. 
S'adresser au bureau de la revue aux initiales F, H,. 


Artiste peintre décorateur demande travaux ou 


emploi pour l'Art moderne exclusivement 
(illustration, travaux industriels). Très bonnes réfé- 
rences. Écrire au bureau de la revue aux initiales H.X. 


ERRATUM 


Une erreur typographique nous a fait attribuer dans 
l’article de M. Frantz Jourdain, une maison de la rue 
Boursault à M. J. Simonet. C'est R. Simonet quil 
faut lire. 


L'ART DANS L'HABITATION 
G. SERRURIER, 54, Rue de Tocqueville, PARIS 
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Exposition spéciale d'été des Mobiliers de Campagne 
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Canapé de Salon 


SALON 


Mobilier 
en Noyer d'Amérique 
Décor Jaune 
Tentures velours jaune 
9 Pièces 


750 fr. 


A À 
A 


Salle à manger 


Mobilier en Chêne ciré 
: Décor Rouge 
Etoffe toile rouge décorée 
guErèces 


850 fr. 


Chambre 
à coucher 


Mobilier 
en Acajou et Pitchpin 
a Décor Bleu 
Etoffes toile appliquée 
6 Pièces 


750 fr. 


D LD LD L DLL LL DLL DS DS DD $$$ D DD $$$ $$$ à + à dd 6 2 2 -+ 2 + 2 2-2 2-2 2-2 2 -$-$-$-+ 2-+-+-2-2-< 


VV 


LA 


Magasins | 
Re 4 
Me ke Provence.22 ant 


F ; | Appareils sÉclairace 
FC Bijoux Ltures 
Meubles-Ktoffes 
Objets rt 


__Paris Fe 


LUE 472 FA 
Bour GCOIS 


NIÉ 
aine Paris 


16,rueCroix des Petits Champs. 


Couleurs 
\Superfines 


et 
Materiel 


EL UÉL AN 


(GI 


«ER 


mm 


L 


CAE ON TE Sr EN 


' 
CRE 
TR CN ve # ] PA v a, Li F 
p. F x L 7, ET hat à. For: À ie AL 
: (ee Le: Mn, Lt L du 
REP D in li is PT rés s L 2 % ES 


PEN CRE 


Re OR gh PRISE PR A PET S VET 


PENSE 


MAISON MODERNE 
Au SALON de a Société des frustes Français QD 


# 


Voir les envois des crtistes de la Maison Moderne 


Le plus grand choix d’Obiets modernes 


ATELIERS 
POURTOUSIES ro dObieR 

METIERS'ART Tous les Su de à chiffres connus. 
AMEUBLEMENT Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 
ÉCLAIRAGE À Documents sur l'Art Industriel au XX° siècle 


Ce livre contient 200 pages format Art et Décoration; il esi 
B RO NZES divisé en neuf parties, traitant les différents métiers d’art. 
CUIRS . Chacune de ces parties contient, outre les reproduc- 
tions photographiques de 750 de nos modèles, une 
HORLOGERIE étude esthétique approfondie signée par des critiques 
d’art et un hors-texte de FÉLIx VALLOTTON. 
PORCELAINES Typographie E. GRASSET; Ornements de H. VOGLER 


Couverture de P. FOLLOT ; Papiers de garde de G. LEMMEN 


OBJETSPART. Prix : 20 francs — Prospectus gratuit sur demande 


Cet ouvrage est remboursé au premier achat de Cent Francs, 
fait dans le délai d’un mois 
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Pour Livres et Musique 
ARTICLES DE BUREAUX DE GRAND LUXE 


En papeterie, bois, maroquinerie, etc. 
ENVOI FRANCO DE L'ALBUM ILLUSTRÉ 


DEMANDER L'ALBUM DE JANVIER 1902 
EM. TERQUEM 


19, RUE SCRIBE (Angle du Boulevard Haussmann), — PARIS 


JOUER ELLMEELEELELX 


(Céramique 
Maison: 


CARLSRUHE, 1902 
‘ ER ) Du 25 Avril au 15 Octobre 


Exposition d'Œuvres d'Art 
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pour fêter le JUBILÉ de 50 ans de règne de son 
Altesse Royale le Grand-Duc Frédéric de Bade. Sous le 
protectorat de son Altesse Royale le Grand-Duc héritier 
Hall d'exposition à 3 min. de la gare. Ouverte chaque jour 
de o heures du matin à 6 heures du soir. Entrée 1 Mark. 
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1e classe el à 64 francs en ?° classe. 


chemin de fer électrique du Fayet-Saint-Gervais à Chamonix. 
suivant l'imporlance du parcours. 


voie d'affiches. 


PARIS-NORD A LONDRES 


Exposition Universelle 
Paris 1900 
MÉDAILLE D'ARGENT 


1 | 
L. MORENYILLIER 
Ornemaniste-Doreur 
Styles anciens 
à Style Néo-floral 
8, rue Marie-Sluart # 
PARIS 2arrt 
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Compagnie des Chemins de Fer de Paris-Lyon- Méditerranée 
BILLETS D’ALLER ET RETOUR 
De PARIS aux POINTS FRONTIÈRES SUISSES 


DÉLIVRÉS CONJOINTEMENT 
avec des Cartes d’Abonnements 


IL est délivré au départ de Paris, pour Genève, Les Verrières-frontière, Vallorbe-frontière, Villers-frontière, Delle-frontière cl 
Bâle, des billets d'aller el relour de Lee et de 2 classe, valables 33 jours, dont les prix sont uniformément fixés à 87 francs en 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens. — Voie la plus rapide 


. 3e classes sur les prix calculés au tarif général d'après l'ili- 


_désaigues, Saint-Gaudens (Encaus<e. 


généraux Suisses 


Ces billets sont délivrès exclusivement aux voyageurs qui prennent en mème lemps une carte d'abonnement suisse de 15 ou 
30 jours valable surles principaux chemins de fer et lignes de navigalion suisses. 
Les prix des abonnements généraux suisses sont les suivants : 
1e classe 


2 classe 3e classe 


Es. < Abonnement de 15 jours. 70 fr. 50 fr. 35 fr. 
à — #0 jours. 110 fr. 75 fr. 55 fr. 
4 Les cartes d'abonnements généraux suisses sont délivrées dans loutes les gares du réseau P.-L.-M. 

A Pour plus de détails consulter le Livret-Guide Officiel P.-L.-M. 


| # . BILLETS SIMPLES ET D’ALLER ET RETOUR 
41 pout CHAMONIX 
nt | (Cheinin de Fer électrique du Fayet-Saint-Gervais à Chamonix) 
L 
La 
| 
F 


1 est délivré dans loules les gares du réseau P.-L.-M., des billets simples permellant de se rendre à Chamonix parle 


. Des billets d'aller et retour pour Chamonix sont également délivrés à Paris, Lyon, Marseille ainsi que dans loutes les gares 
situées dans un rayon de 900 kilomètres de Chamonix. La durée de validité de ces billets d'aller et retour varie de 2 à 10 jours 


Les billets pour Chamonix sont délivrés loute l'année, sauf pendant les inlerruplions de service qui pourraient se produire 
sur la ligne du chemin de fer électrique du Fayet-Saint-Gervais à Chamonix. Le public est prévenu de ces inlerruplions par 


(Viâ Calais ou Boulogne) 


. TOUS LES TRAINS COMPORTENT DES 2°% CLASSES : 
En outre, les trains de l'après-midi et de Malle de nuit partant de Paris-Nord pour Londres à 3 h. 3 soir 
br et à 9 h. soir, el de Londres pour Paris-Nord à 2 h. 4 soir et à 9 h. soir, prennent les voyageurs munis de E 
bb billets directs de 3 classe. : 
‘ PARIS-NORD A LONDRES 
17 1re, Yecl, 1e, 2 cl. 1re, 2e cl. El , 2°, ge cl. = le, 2°, 3° cl. 
| ‘ F; IWR 7) UC) (WA) _|£ Ë Î 
BE - PARIS-NORD........... déparl. 9 Ex ni 10 0m. 11 2 #0 Ag 3% s& = Dr | 
D > = vià Calais vià Boulogne vià Calais |£ vià Boulogne vià Calais ! 
‘4 LE LONDRES UN arrivée. | 4 50 s. 550 s le Up el: 59 m ÿ 
4 LONDRES À PARIS-NORD - 
Te us Îre, 2e cl a I, 2,8cl EE] 102,%cl. + 
‘2 RIT (*) (WR) momie nvns == 
5 LONDRES: à 2... 0... départ. | 9 " 10. me US Fu 8 # | Jin ss: j 
ee xt vià Calais yvià Boulogne rià Calais “ via ET rià Calais Ÿ 
"44 PARIS-NORD........... arrivée . 550 Ÿ » Fus = 4 po rogne Z Pt 
= - RTS composés avec les nouvelles voilures à couloir Sur bogies de la Cie du Nor or! raler ; ral 
11 W. BR Wagon-Re Fe LUE CUS ogies le, a De u Nord, comportant waler-closet et lavabo 
£ Le 3 or tests ner PR NT cle de Le classe y ont seuls accès, les voyageurs de 2 classe n'y sont admis quen 
à | + 21 
4 | Services officiels de la Poste (Vià Calais) 
LE Era nddue A nc A Kia au Si des er est le point de départ de tous les Grands Express 
+. £ gleterre. l'Allemagne, la Russie, la Belgi ÿ € ie. la Côte-d’ ; ; 
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Au soir (Panneau décoratif.) 
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Quelques Tableaux de la 


Société Nationale des Beaux-Arts 


ARAA 


A peinture, à la Société Natio- 
nale des Beaux-Arts, n’est plus 
tapageuse comme jadis. On a 
trouvé qu’elle manquait de 
hardiesse. Peut-être, par son 
effort continu, a-t-elle habitué 

nos yeux à ses colorations; peut-être aussi, 
ayant achevé de réagir contre les poncifs na- 
guère encore régnants, n’a-t-elle plus besoin, 
pour s'affirmer, d’être excessive. Mais ce qu'on 
ne peut lui refuser, c’est d’être fraîche, franche, 
harmonieuse d'ensemble et agréable à l'œil. 

L'un des caractères qu'il importe de noter, 
dans ce salon de 1902, c’est la place impor- 
tante qu’y occupe la décoration. 

L'Ile Heureuse de Besnard (1) est une œuvre 
incomparable, d’une souveraine et parfaite 
beauté. Le paysage y est lumineux, humide, 
d’un éclat estompé. Le bleu et le vert y 
dominent, unis avec goût parmi les brumes et 
les buées. Au premier plan, dans l’île même, 
un groupe de femmes, voluptueux et élégant, 
parmi des fruits, des fleurs, d’abondantes 
agapes. Des faunes, en jouant de la flûte, 
les regardent. Ainsi, de la musique se méle à 
la sérénité de ce bonheur. Un faune s'approche 
et drôlement tend sa sébile pour la quête. Sur 
la rive, une femme très blanche et magnifique- 
ment drapée d’étoffes souples que la brise 
gonfle, se tient, les bras levés vers les barques 
nombreuses qui viennent à elle sur le lac bleu. 
Son geste est doux d'appel... De l’autre côté 
du lac, le lointain s’efface, les montagnes et 


(1) Reproduite dans Art et Décoration. Année 1000, 2° semestre, 


page 27. 


les forèts touffues pälissent; seule s'y précise 
la blancheur crue de la ville désertée. Dans 
l'ile heureuse, une statue se dresse, d'un mou- 
vement gai, et semble vivre aussi d’une vie 
joyeuse et féconde. 

La composition de cette œuvre, simple et 
large, l'exécution hardie et toute la placidité 
réveuse dont elle est imprégnée donnent une 
impression de plénitude, d'ardeur satisfaite et 
de repos. 

Les galeries du rez-de-chaussée contiennent 
d'étonnants cartons de Besnard, destinés à la 
décoration d’un appartement privé. Le Jour, 
Les Fruits, Les Fleurs 1, voilà les sujets 
qu'il a choisis, beaux et simples, et il les a trai- 
tés avec ce même amour de la vie luxuriante 
qui est la poésie profonde de son art. Des 
faunes et des femmes au bord de l'eau. Une 
femme danse et l'étoffe qui l'entoure s'évase 
en fleur. L’eau cst nacrée, jaune et bleue. Les 
lointains chauds ont des tons rouges violacés. 
Un coin de forèt, superbe, s'épand comme une 
draperie.... Sous une tonnelle de verdure, 
une femme allaite un enfant, il y a auprès 
d'elle des paniers de fruits ; un enfant nu est à 
ses pieds. Au loin la mer bleue... Une jeune 
femme aspire des senteurs de roses, vêtue 
d’aurore, au pied d’une colonne antique. A 
l’entour s'emmélent des verdures et des fleurs. 

Paisible aussi, suavement et avec la plus 
douce poésie, est le panneau d'Aman-Jean, Le 
Parc. Dans une atmosphère légère, des femmes 
s'épanouissent, heureuses: et la grâce de leurs 


{2) Reproduits dans Art et Décoratiun. Année 1800, 1°° semestre 
pp. 17S-170. 
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formes modernes dans leur élégance cons- 
ciente, la lassitude calme de leurs mouvements 
est une chose exquise. Leurs yeux sont vagues 
et pleins de rêve. Elles se sentent nécessaires à 


Dos de femme (Fresque;. 


la beauté de tout ce qui les environne, elles 
savent qu'elles l'embellissent encore de leur 
présence, et cette certitude suffit à leur puéril 
et charmant bonheur. Deux femmes sont 
assises sur un banc rustique. L'une d'elles ne 
laisse voir que de dos ses épaules d’un modelé 


chaud et souple; la tête, de profil, a une 
expression de repos amusé. Elle regarde le 
paon que sa compagne caresse de son éventail 
entr'ouvert. Accoudéesur le banc, une troisième 
femme suit des yeux cette ma- 
nœuvre.Uneautre, coiffée d’unlarge 
chapeau aux contours gracieux, les 
épaules entourées d'une légère 
écharpe, est assise sur l'herbe. Elle 
présente de face son visage mince 
et pur, vide d'idées, mais plein 
d'impressions. Comme pendant au 
groupe du banc, de l’autre côté du 
tableau, se tiennent, attentives et 
douces, deux femmes. Les deux 
paons, au milieu, semblent sym- 
boliser l’idée de beauté qui a inspiré 
l'artiste. Tout, dans Le Parc, est 
d’une élégance parfaite, d’une sy- 
métrie harmonieuse. Un bassin 
d’eau, encadré de pierre, est entouré 
d’une allée que suit un cercle d’ar- 
bres taillés. Il s'ouvre sur une 
échappée de forêt que l’automne 
dore déjà. La bordure du tableau 
se compose de feuilles mélangées, 
à distances égales, de roses incar- 
nadines. Cette bordure est de M. 
Félix Aubert; elle ne dépare pas 
le tableau, mais n’ajoute rien à sa 
grâce. 

Pâles, presque trop pâles dans 
leur transparence bleue, sont les 
panneaux d’Auburtin. 

Le Soir est imprégné de calme 
doux. Sur l'herbe, parmi les arbres, 
des fillettes demi-nues rêvent dans 
le crépuscule naissant. L’une 
d'elles, appuyée à un saule, semble 
contempler lamer blondequi s'étend 
devant elle. Deux autres fillettes 
sont figées dans un calme heureux; 
sous un arbre, leur compagne joue 
d'une flûte à sept roseaux. De pe- 
tites chèvres sont là ; l’une semble 
aussi attirée par la mer, l’autre 
broute paresseusement. 

Les Danses nues sur fond du soir 
sont du même style. Les teintes sont jolies, 
d’un vert mourant; mais les trois femmes 
qui dansent sous les lauriers ont des poses 
plutôt bizarres que gracieuses. La joie de 
leurs corps est affectée. Chacune d’ellés danse 
indépendamment des autres, et ces poses 
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mignardes étonnent dans ce décor muet. 
Très différents entre eux par le tempérament 
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Joueuses de balles. 


et par l'art, ces peintres ont le mérite d’avoir 
trouvé des sujets qui conviennent parfaitement 
à l’art décoratif; ils ont accordé leur œuvre à 
sa destination. Ils ont évité le dramatique, 


l’anecdotique et l’obscur:; ils ont compris que 
la joie est l'âme même de la peinture décora- 


P,-A. LAURENS, 


tive. Il y a une conformité parfaite 
entre l'impression de repos que 
donne la peinture d’'Aman-Jean et 
de Besnard, et le calme des lignes 
architecturales auxquelles doit se 
marier un panneau décoratif. 

L'’allégorie n’est pas fréquente en 
ce salon. L'art d'aujourd'hui sem- 
ble de plus en plus porté à des 
notations ayant par elles-mêmes 
leur sens et leur valeur, et en cela 
il est consciemment pictural, n’u- 
sant que de ses moyens propres 
d'évocation. Quelques allégories 
pourtant méritent d'être men- 
tionnées. 

Sous ce titre, La Marche à 
l'idéal, M. Georges Desvallières 
représente ceci: parmi des osse- 
ments, des pierres et des décom- 
bres, un homme au regard ardent, 
au corps décharné, les pieds liés 
au sol par des chaînes de ronces, 
fait un pénible effort pour avancer. 
Sa main tendue repose sur la main 
d'une femme, forme légère, enve- 
loppée d’étoffes diaprées, dont le 
pied touche la terre à peine. Etil 
ne voit pas son visage, mais c’est 
d'elle qu'il prend sa force et sa 
confiance. Le lointain a des reflets 
de perle noire. C’est l'infini triste 
éclairé par l'illusion. 

Le peintre belge Frédéric, dans 
son triptyque de L'age d’or, évite 
le rêve facile et les chimériques jo- 
liesses. Le Matin et le Soir repré- 
sentent un groupement d'êtres aux 
membres souples et forts, sans 
grâce antique mais beaux de santé. 
Et placée entre ces deux tableaux 
de vie remuante, la Nuit solennelle 
de paix candide: dans une vallée, 
un amoncellement de corps, tassés 
ensemble en une proximité frater- 
nelle, trouve le repos, tandis que, 
sur les versants sombres des col- 
lines, témoignage du labeur bon et 


facile, d'innombrables troupeaux de moutons 
dorment aussi, tassés les uns contre les autres, 
comme ces hommes qui les ont gardés pendant 


le jour. 
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Frédéric réussit les plus difficiles enchevé- 
trements d'êtres er de choses, avec un parti 
pris d'éviter la grâce convenue, Son réa- 
lisme, dans le dessin, la couleur, la compo- 
sition, a ce caractère d’ètre vigoureusement 
stylisé suivant une très personnelle concep- 


Autour d'un mourant. 


tion d'art à la fois emblématique et vraie. 

Le carton décoratif de Koos, Non omnis 
moriar, exprime avec plus de conscience que 
de subtilité l'idée de la survivance des morts 
dans leur postérité pieuse et saine, Le ton 
général de l'œuvre est gris et brun, plutôt pâle. 
Les figures sont sculpturales, groupées avec le 
soin constant de l'équilibre et de la symétrie, 
Non omnis moriar, où des qualités sont évi- 
dentes, semble un peu trop fait d’après des 


modèles en plâtre. Il en résulte que les atti- 
tudes des personnages, au lieu de rendre la 
continuité de la vie et de son mouvement inin- 
terrompu, semblent immobilisées comme en 
une soudaine catalepsie. Et l’on s'étonne de 
l’à-propos de cet événement, qui a laissé le juste 


DINET. 


instant d’une pose harmonieuseet satisfaisante. 
Le lointain, un bout de lac, un charriot de foin 
qui passe, l’homme qui le conduit, vivent seuls 
d’une vie quotidienne et réelle. 


Les Etudes d'intérieur, une Etude de fleurs 
et Le Perron de Mie Crespel sont d’une 
touche très large et d'un goût distingué où l’in- 
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Auence anglaise se fait sentir, Un coin de 
taçade, un escalier de pierre avec un vase 


en forme d'urne à chaque marche, des 


Séramiums épanouis dedans, et au premier 
plan une abondance habilement arrangée 


> 


de fleurs et de feuillages, voilà Le Perron, 


je ChEGPEL. Le Perron, 


qui est une jolie chose, fraiche et agréable, 

Les dessins aquarellés de Me Carpentier, 
par leurs tonalités, rappellent un peu Rivière, 
avec aussi une jolie note personnelle, 

M, Baudoin a très heureusement repris Ta 
pratique ancienne, et qu'ilest fâcheux de voi 
tomber en désuétude, de la fresque, dont les 
tonalités mates et franches conviennent ai bien 
à l'ornementation murale, Ses études ont un 
caractère antique, d'un dessin our, robunte, 


d'une hardiesse sereine. Deux petits paysages 
sont exquis de délicatesse, d'atmosphère large, 
de fini même dans l'absence des vains détails; 
la simplification des nuances et des demi- 
teintes, l'alliance originale et non heurtée des 
couleurs donnent à ces fragments un charme 
grave. 

La mise en valeur, dans une intention d’art 
des lignes du corps, de toutes les ressources 
que donne la toilette,-des gestes nerveux et 
modernes, des bijoux qui, eux aussi, sont pér- 
sonnels, des capricieuses expressions qui, pour 
être momentanées, n'en sont pas moins révéla- 
trices et captivantes, enfin l’ensemble de beauté 
qu’un être humain, dans l'épanouissement de 
sa personne, peut donner, c'est le but auquel 
tendent les meilleurs portraitistes actuels, et 
ainsi leur art se rapproche de la décoration. 

Le plus caractéristique à cet égard est, sans 
doute, La Gandara. Dans son merveilleux por- 
trait de la dame en gris, la téte seule serait 
incompréhensible et bizarre; mais tout le 
corps, avec sa pose lasse et agacée, les mains 
baguées nerveuses et fines. la toilette qui suit 
hardiment les lignes des membres, le mince 
pied dans son bas transparent et sa petite pan- 
toufle vernie, révèlent une grâce impatiente. 
donnent un accent personnel que n'atteindrait 
pas la plus minutieuse étude de visage. Les 
yeux du modèle, sur lesquels se concentrait 
jusqu'à ces derniers temps l'attention des 
peintres de portraits, sont ici à demi-clos..… 

Et comme l’Zle Heureuse de Besnard donne 
une impression unique et pleine de paix 
élégante et doucement joveuse, les portraits 
dé La Gandara donnent une impression de vie 
intense, artificielle, compliquée et bien d’au- 
jourd'hui. 

La même recherche d'un ensemble décoratif, 
la même utilisation des corps pour la beauté 
se retrouvent dans les portraits de Sargent. Ces 
deux sœurs qui se tiennent, droites et victo- 
rieuses dans leur raideur américaine, mettant 
la joie de leurs étotfes riches parmi Le luxe de 
leur intérieur, vivent sous nos veux. La 
ressemblance est certaine; mais ici le peintre 
dépasse la ressemblance : c'est l'âme de ses 
modèles, influencée erexpliquée par leur entou- 
rage, leurs velours et leurs satins qu'il découvre. 
Et comme il est servi, sans hésitation ni 
défaillance, par ses admirables procédés de 
lacture! Les tons bleutés des bras, la mai 
lgére ot nûre qui tient l'éventail, sont expres- 
nith et révélateurs, Cette enorme potiche de 
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Marche à l'idéal. DESVALLIÈRES. 


porcelaine, dont le volume déconcerte au prit oriental. Un cercle de femmes suit l’agonie 
premier abord, est nécessaire picturalement du moribond avec impassibilité, avec une 
pour sa couleur et psychologiquement même sorte de stupeur farouche. Dans l'angoisse 


pour sa somptueuse beauté. évidente, les masques bronzés se contractent à 
Les scènes africaines de Dinet, ses Jeux peine. 
1 d'enfants, et surtout cette tragique toile M. Jacques-Emile Blanche se dégage de plus 


Autour d'un mourant, sont imprégnées d’es- en plusde l'influence anglaise qu'il a subie autre- 
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fois et son style personnel se marque de la une allusion à une Iyre dans les arabesques du 
facon la plus vive aujourd’hui. Son Paul Adam, coussin sur lequel elle s'appuie... Les beaux 
fièrement campé, batailleur sûr desoi, inquiet portraits de MM. Lavery et Morisset sont 
aussi d’une méditation, aux aguets d’une idée;  savammentnuancés dans les teintes discrètes... 
— son Cottet, observateur, pensif, à la fois Mile Cécilia Beaux a de la vigueur expressive, 
lucide dans sa vision 
et mélancolique dans 
sa réverie; — son 
jeune Philippe Barrès, 
un peu hautain, ‘déja 
individuel, simple à la 
manière d’un fils de 
roi, — voila des in- 
terprétations saisis- 
santes de la person- 
nalité humaine, par 
l’attitude générale 
autant que par la 
spécialité de la physio- 
nomie. La peinture est 
d’une touche sobre et 
sûre,bienenpâte, sans 
excès et sans manque. 

M. Louis Picard, 
au lieu d’accuser et 
d’aiguiser, comme 
font Sargentet La Gan- 
dara, l'expression de 
ses personnages, les 
rend, au contraire, né- 
buleux, les entoure 
d’une atmosphère qui 
voile les accessoires 
étrangers, et rehausse, 
en lui donnant du 
mystère, l’individua- 
lité’ qu'il représente. 
Pour lui, l'être hu- 
main ne doit pas être 
révélé avec une indis- 
crétion brutale; mais 
il le nimbe et il l’es- 
tompe, et il le figure, 
en son œuvre, insai- 
sissable, retranché 
dans un palpable 
éloignement. 

Le portrait de Mike Odile de Richelieu, par de la précision hardie, de la couleur. Le 
Fortuny, d'un style volontairement affecté, Bjornstjerne Bjornson de M. Kroyer est puis- 
dans un ensemble d'élégance un peu surannée, sant et il évoque ce septentrional de génie dans 
semble un gracieux panneau décoratif... Le son atmosphère claire et vive, parmi ses hori- 
portrait de Mme Paul Adam, par Hawkins zons froidement ensoleillés. 
pourrait représenter une muse. Il y a quelque Les Joueuses de balles, de M. Albert Lau- 
chose d’antique dans les draperies modernes, rens, de tons violets, orange et noir, verts, 


Baigneuses. LEROLLE. 
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Danses nues sur fond de soir. 


donnent par leur pose et leur arrangement 
l’ensemble le plus gracieux. 

Les Études de Carrière, d’où la couleur est 
absente, mais où les jeux de la lumière avec 
l'ombre, purifiés de tout autre agrément, pré- 
sentent les transformations graduelles d'une 
même figure diversement émue, expriment 
mieux que jamais son attentive et douloureuse 
analyse de l'âme dans les traits contractés du 
visage, 


AUBURTIN. 


Whistler a peint La grande Mer, Un por- 
trait, Phryné, un Petit Cardinal, une scène 
de la rue intitulée Les Voisines, uniquement 
pour assembler la pourpre et l’ivoire, le bleu, 
le rose et le grenat avec l'or et l’argent. Cet ar- 
tiste offre le prodigieux exemple d’une pensée 
qui s’est abstraite de tout ce qui n’est point la 
couleur et ses significations profondes. Il joue 
de la couleur comme un musicien des sons et 
il s'enivre de ses suavités. IVAN STRANNIK. 


Etude. 


MI CARPENTIER. 
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Le Meuble aux Salons de 1902 


RAAARA 


EPUIS que la fondation dela Société Nationale 
des Beaux-Arts a permis aux arts décora- 
tifs de prendreleur libre essor, nous avons 

assisté à une sorte de renaissance du meuble, 
effectuée par quelques hommes dont le public 
intelligent et quelque peu éduqué a suivi les 
efforts avecunintérét toujours plus vif. Chaque 
année a donc marqué une étape, pas toujours 
décisive il faut l'avouer, où selaissaient devi- 
ner les talents, où se marquaient les bonnes 
volontés, où s’ébauchaient les œuvres. Mais 
comme un style ne se crée pas en un jour, 
comme une évolution de ce genre ne suit pas 
une progression régulière, ces efforts ont subi 
parfois un temps d’arrêt, et on aurait mauvaise 
grâce à douter de cette renaissance, parce que 
telle année (celle-ci entre autres) ne tient pas 
toujours les promesses de la précédente. Le 


Bureau 


laps de temps qui s'écoule entre un salon eturm 
autre, n'est-il pas un peu courtpour permettre 
à un artiste de se renouveler et d'accomplir des. 
progrès appréciables, et n'est-ce pas souvent 
après bien des années de tätonnements et de 
travail qu’il arrivera à sa manière définitive? 

Au point de vue qui nous intéresse, le Salon 
de 1902 ne paraît pas marquer de grands pro- 
grès sur les années précédentes, encore que 
nous y retrouvions toujours avec le même 
intérêt, les quelques artistes très personnels. 
qui furent les initiateurs du mouvement; mais 
combien peu de nouveaux venus viennent se 
grouper autour des chefs d'école et donner 
ainsi plus de consistance, plus d'ampleur à ce 
mouvement d’art! 

S'il est une critique générale que l’on peut 
faire à beaucoup d’exposants, c’est de négliger 


P. SELMERSHEIM. 


| | 178 Art et Décoration 


par trop le côté utilitaire de l'objet qu'ils ont Cette remarque frappera plus particulière- 

| créé, de le subordonner à son aspect décoratif, ment en étudiant les envois assez nombreux 
au lieu qu'ils devraient envisager le contraire de M. Georges de Feure. Certes M. de Feure 

 # comme une nécessité primordiale. Car la plus. est un grand artiste, c’est l’un des plus doués 
de notre jeune génération, et 

| nous le voyons évoluer tour à 
| tour avec une aisance de 


maitre dans tous les domaines 
de l’art décoratif. Il n’est pas 
jusqu'à l'architecture où M. de 
Feure n'ait fait ses preuves et 
nous le trouvons aux salons de 
1902 avec de la peinture, de la 
céramique, du vitrail et du 
meuble. À un artiste de cette 
envergure, on doit toute la 
vérité et lorsque par exception 
il n’est pas tout à fait à la hau- 
teur de lui-même ou se trompe 
de direction, il faut bien le 
reconnaître. C’est un peu le cas 
aujourd’hui. Voici, par exem- 
ple, un fauteuil en bois doré, 
aux sculptures d’une finesse 
extrême, qui n’est rien de plus 
qu'un bibelot, un objet d’art 
précieux, accessible sans doute 
à de rares amateurs. 

On sent bien ici que M. de 
Feure s’est fort peu soucié des 
services que son fauteuil serait 
appelé à rendre. Et que l’on ne 
m'objecte pas l'exemple des 
Cressent, des Riesener, des 
Bennemann et de tant d’autres 
ébénistes des époques de 
Louis XV et de Louis XVI, 
qui signèrent des meubles déjà 
recherchés au poids de l'or de 
leur vivant, et méritant certes, 
ce titre d'objets d'art! Car 
ceux-ci exécutaient en même 
temps des meubles fort utiles 
et dans lesquels ils étaient 
; loin de perdre de vue le côté 
Bibliothèque. Pr, sELuERsuEIx, Pratique. Et M. de Feure, s'il 

a suivi dans une certaine me- 
grande préoccupation de l'artiste qui façonne sure leur exemple, lorsqu'il compose un meu- 
ou dessine un meuble doit être de satisfaire à ble qui est un objet d’art, ne va pas jusqu’à 
des exigences précises avant que de se soucier exécuter un fauteuil dans lequel on pourra 
de l'esthétique. Un meuble — il faut bien s'asseoir, se reposer. et c’est en cela que 
répéter une fois de plus cette vérité si souvent réside son erreur. J'ajoute que M. de Feure 
méconnues —- devient une absurdité si lesouci s’est trop approché ici, inconsciemment peut- 
de l’art prime chez lui le côté utilitaire. être, du style du Premier Empire dont son 
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fauteuil a toute la raideur; il n’est pas jus- 
qu'aux bras en forme de cygnes où ne se 
retrouve l'ornement en faveur sous Napo- 
léon 1er. Je sais bien qu’en agissant ainsi, en 
ne rompant pas trop brusquement avec les 
siècles disparus, l'artiste, répugnant aux 
soudaines révolutions, nous fait entendre 
que les transformations des styles sont pro- 
gressives, et qu’un art nouveau ne naît pas de 
toute pièces, mais résulte de changements 
imperceptibles; et en cela il n’a pas tort. Ainsi 
on retrouvera avec des dons personnels, un peu 
d'élégance du xviue siècle dans le paravent en 
bois sculpté et doré qui voisine avec le fauteuil 
dont nous venons de parler, et dans cette 
Vitrine en sycomore sculptée qui est pleine de 
détails charmants et d'une extrême délicatesse. 

M. Gaillard qui a assurément une imagi- 
nation moins ardente, moins primesautière que 
M. de Feure, se soucie d'une manière plus 
directe des services que ses meubles seront 
appelés à rendre. 

Dans ce cabinet de travail exposé aujour- 
d’hui, comme dans les envois de MM. Plumet 
et Selmersheim, nous admirons vraiment 
un effort vers un style n'ayant de commun avec 


<eux des âges précédents que les qualités de 


logique et de clarté de la race. 
M. Hérold est fort en progrès, et tient les 
promesses de ces dernières années. Sa table est 
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à la fois élégante. bien construite, et d’une 
grande sobriété de décor. 

M. Belville a essayé de tirer de la ligne mas- 
sive du piano droit un effet des plus imprévus. 
Il en a rompu la monotonie par une courbe 
légère parallèle au clavier et dont le rythme se 
retrouve dans la partie inférieure du piano, 
évitant ainsi cette sorte de solution de conti- 
nuité, qui existe entre le haut et le bas du 
piano, et en faisant un meuble plus homogène. 

Si la forme de ce piano me paraît une heu- 
reuse innovation, l’ornementation est peut- 
être un peu surchargée ou formée de maté- 
riaux trop divers. 

D'autres artistes méritent encore d'être 
loués, pour avoir tenté la rénovation du piano, 
pour avoir essayé de prêter un peu de grâce à cet 
instrument d’aspect si lourd. M. Charpentier, 
dans la salle de billard qu’il a exécutée pour le 
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baron Vitta,en collaboration avec M. Brac- 
quemond, et qu’ornent de si adorables pein- 
tures de Chéret où revit le charme du siècle de 
Watteau, nous montre un grand piano à queue 
en ébène. L’imagination du décorateur ne pou- 
vaitguère s'attaquer à la forme pesante de l’ins- 


Lits en cuivre. 


trument, du moins a-t-elle su donner à ses pieds 
une légèreté plus imprévue, encore que parfai- 
tement en accord avec la masse que ceux-ci 
doivent supporter, et sculpter sur le devant un 
bas-relief représentant une ronde de femmes 
qui est d’un rythme très discret. A l’intérieur 
du piano, M. Besnard a peint, sur un fond 
d’or, une de ces admirables figures nues dont il 
a le secret, et qui parait tout enveloppée d’une 


vague de lumière et d'harmonie. Ici pouvait, 
ce me semble, s'arrèter la décoration de 
l'œuvre; il a plu au maître Besnard de l’orner 
encore d’une frise dont les tons un peu durs et 
le caractère réaliste ne reflètent passes grandes 
qualités et me paraissent contraster avec le 
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caractère même d’un instrument destiné à 
faire naître en nous des sensations vagues et 
irréelles entre toutes. 

M. Gustave Serrurier a été plus novateur 
encore que M. Charpentier, et il rompt davan- 
tage avec la forme classique du piano à queue, 
que M. Charpentier respecte presque entière- 
ment. L'artiste de Liège a donc concentré tout 
son effort sur la transformation d’un Pleyel 
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Meuble à médailles. 
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suivant les formes qui lui sont chères, et le 
résultat est des plus probants, encore que 
son œuvre manque d'élégance. À ce piano 
qu'ornent quelques peintures discrètes de 
M. Berchmans, M. Serrurier a joint une ban- 
quette, un casier à musique, un tabouret et 
un pupitre, parache- 
vant ainsi l'ameuble- 
ment et la décoration 
d'unsalonde musique. 

Ce qui ne manque 
pas de rendre un cer- 
tain service à l’art de 
M. Serrurier c’est le 


Détail de la tête du lit. 


voisinage avec une étrange chambre à coucher, 
taillée à coups de hache, dans un bois rouge et 
dont le ciel de lit en forme de rocher, le lit et 
la table de nuit ne forment qu’un seul mor- 
ceau, et rappellent les essais les plus informes 
de l'humanité primitive. En accueillant des 
œuvres de ce genre, le jury d'architecture rend 
un bien mauvais service à sa cause. 

De M. Bigaux on goûtera par contre une 
cheminée, un grand meuble de milieu et un 
bureau, où le bois et les ornements de cuivre 
s’allient en un heureux ensemble; malheureu- 
sement le canapé et les fauteuils sont moins 
bien réussis, et les qualités décoratives de 
M. Bigaux s'y retrouvent moins affirmées. 

M. Lambert s'est essayé à la décoration et à 
l'ameublement d’une chambre à coucher des- 
tinée sans doute à une villa au bord de la mer, 
si l’on en croit les coquilles et les galets qu'il 
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s’est eflorcé d’enchässer partout. Malgré cette 
recherche l'essai de M. Lambert est loin d'être 
dénué d'intérêt, car la forme de ses lits de 
cuivre est d’une élégante sobriété. 

M. Léon Benouville s’aflirme une fois de 
plus dans un ensemble de cabinet de travail- 
salon, où tout est 
simple, bien compris, 
rationnel, et qui par 
cela même dégage une 
impression certaine de 
beauté et d'harmonie. 
Pas de surcharge ni 
d’ornementation inu- 
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tiles, pas de couleurs trop violentes, un 
souci prime tout : composer un objet utile et 
trouver son élégance dans la justesse de ses 
proportions et la logique de sa construction. 
En même temps il me faut saluer ici une inno- 
vation c’est que M. Benouville en choisissant 
un bois moins précieux, en ne multipliant pas 
les sculptures et les ornements, évolue vers un 
art plus à la portée de tous; la Société de l'Art 
par et pour le peuple, dont M.Jean Lahora 
pris l'initiative, aurait certes à gagner d’une col- 
laboration comme celle-là. 

Parmi les autres ensembles qui doivent être 
signalés, faisons une place à la chambre à 
coucher de M. Seguy, et aux meubles de 
M. Pierre Selmersheim. Le bureau de ce der- 
nier serait un morceau sans reproche, si le 
manque de symétrie entre ses deux côtés ne 
heurtait un peu, au premier abord tout au 
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moins, l'œil soucieux du rythme des formes. 

M. Charles Plumet et M. Tony Selmersheim, 
qui sont vraiment les initiateurs en France de 
ce mouvement d'art, et dont l’œuvre a été à 
maintes reprises étudiée ici, restent à la hauteur 
d'eux-mêmes dans leur chambre à coucher en 
bois de rose et paddouck; jamais ils n’ont fait 
preuve de plus de goût et de logique, et d’une 


Table. 


plus grande science de la ligne. Le salon de 
M. Selmersheim est orné de panneaux par 
M. Charles Guérin. 

M. Charles Guérin, un artiste certainement 
très doué, mais dont le talent, au lieu de se 
développer suivant les espérances que l'on 
fondait sur lui, avait paru en ces dernières 
années plein d’hésitations et de tätonnements, 
trouverait-il donc enfin sa voie dans la pein- 
ture décorative? On est en droit de le sup- 
poser lorsqu'on regarde les panneaux du salon 
de M. Selmersheim, car ils contiennent des 
qualités incontestables de coloris et de compo- 
sition, leur fraicheur élégante s’harmonise 
bien avec le sivle de l'architecte, et voilà vrai- 
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ment à la femme de notre temps, à la femme 
que peignent Helleu, Sargent ou Boldini, un 
cadre digne de ses raffinements ! 

Les ensembles comme ceux qu’exposent 
MM. Gaillard, Benouville, Plumet, Sel- 
mersheim, Serrurier, sont évidemment les 
plus beaux efforts de ce salon ; ce sont en tous 
les cas ceux qui par leur nombre et leur im- 


HÉROLD. 


portance, affirment le plus nettement une vo- 
lonté et un idéal d’art. 

A côté de ces productions figurent aussi des 
œuvres isolées qui ne doivent pas passer ina- 
perçues: voici celles de M. Émile Gallé, le 
chef incontesté de l’école de Nancy, dont l’art 
d’un raffinement toujours si subtil, affirme en 
de délicates et somptueuses marqueteries son 
amour pour un décor strictement naturaliste; 
puis c’est encore M. Lovatelli, avec une che- 
minée agréable, M. Hamm avec un reliquaire 
un peu pesant de forme, et M. Angst. 

Disciple de Jean Dampt, ayant reçu pendant 
des années les conseils de ce maitre, ayant 
appris de lui à exécuter lui-même chacune de 
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ses œuvres, ce jeune artiste expose un pupitre lesquels on peut le plus compter, et qui s’affir- 
d'une sobre et forte facture, et sa place est dès méront avant peu d’une manière définitive. 
aujourd'hui marquée parmi ceux des jeunessur : Henri FRraxrz. 
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L’Architecture aux Salons de 1902 
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Es minorités, affirmerait Ibsen, ont tou- 
L jours raison. 
Quand je fondai la section d'Architecture 
à la Société Nationale des Beaux-Arts, il ya 
quelques neuf ans, je me souviens avec quelle 
froideur fut accueillie ma hasardeuse tentative. 
Puvis de Chavannes qui, d’une facon générale, 
“n'aimait guère qu'on le dérangeàt et qui 
n'envisageait pas sans ennui l'invasion d’intrus 
décidés à enlever au moins une salle à la pein- 
ture, me témoigna un enthousiasme fort relatif 
en écoutant le développement de mon pro- 
gramme. Du côté des architectes, hypnotisés 
par la perspective des médailles et des récom- 
penses variées qui en sont la résultante, je fus 
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simplement traité de malfaiteur, de fou dange- 
reux, de désorganisateur systématique. de 
contempteur éhonté des institutions les plus 
respectables. Créer un Salon d'Architecture 
dont le règlement se rapprocherait de celui des 
peintres et des sculpteurs, en interdisant les 
copies, les relevés, les répétitions stériles, les 
décalques puérils, même les travaux pure- 
ment archéologiques, en acceptant exclusive- 
ment les œuvres originales, en ouvrant les 
portes aux modèles, aux maquettes, aux frag- 
ments exécutés, aux intérieurs, au mobilier, à 
toutes les manifestations artistiques se ratta- 
chant au cycle professionnel, et en offrant, 
en un mot, un asile à l’art vivant, appliqué, 
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réel, moderne et tangible, en opposition à 
l’exhibition de ruines effritées et de graphiques 
scolaires d’une parfaite insignifiance, c'était, 


œ 


Maison de M. Majorelle. 


parait-il, commettre un sacrilège et fouler aux 
pieds les plus saintes traditions. 

Avec sa belle vaillance et sa coutumière 
énergie, M. de Baudot répondit à mon appel, 
amenant avec lui quelques diocésains, petite 
phalange que renforcèrent sept ou huit trans- 
fuges de l'Ecole des Beaux-Arts qui affron- 
tèrent héroïquement des haïnes puissantes, 
actives, irréconciliables et risquèrentleuravenir 
en grimpantsur notre barricade {1}. MM. Gout, 
Guillemonat, Bénouville, Provensal, Bruneau, 
Garas, Plumet, Chaine, Guimard, deux ou 
trois autres dont les noms m’échappent, inau- 
gurèrent la salle sombre et incommode dont 
on daigna nous gratifier au Palais du Champ- 
de-Mars; et, le jour du vernissage présidentiel, 
on omit galamment de mener l'état-major 
gouvernemental jusqu’au recoin où l’on nous 
avait terrés, comme des parents pauvres, 
dissimulés à la cuisine, un soir de gala. 


(1) L'un d'eux fut chassé de l'agence à laquelle il appartenait. 
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Le temps a marché et la situation s’est mo- 


difiée, sensiblement même. 


Pour des raisons mystérieuses et avec une 


délicatesse discu- 
table, la Société 
Nationale des 


Beaux-Arts conti- 
nue à ne laisser 
opérer le Jury d’ad- 
mission d'architec- 
ture que sous Ja 
tutelle de peintres 
et de sculpteurs, 
mais la falotte sec- 
tion d’antan a con- 
quis une impor- 
tance réelle, elle 
pèse sur l'opinion 
publique, elle s’est 
agrandie et forti- 
fiée, elle attire et 
retient le visiteur. 
La généralité des 
œuvres envoyées 
présente de l’inté- 
rêt, presque tous 
les exposants pos- 
sèdent une person- 


nalité attachante, 
meme UN tempérament 
SAUVAGE. propre; ils cher- 


chent, ils luttent, 
ils remuent des idées et ne se contentent pas 
de réciter, avec plus ou moins de virtuosité, 
une leçon apprise par cœur. Tandis qu’à la 
Société des Artistes Français, un ennui 
invincible etmorne semble glacer ces immenses 
châssis qui n’amusent personne, pas même 
leurs auteurs, et qui obligent le passant le plus 
fureteur à lâcher pied terrifié, ici une sorte de 
lien se forme entre les artistes et le public qui 
s'arrête devant des œuvres à sa portée, faciles à 
lire et à comprendre, des œuvres répondant à 
ses besoins et reflétant les préoccupations con- 
temporaines. Plus de plans quadruple grand- 
aigle dont la beauté pédante reste voilée aux 
profanes; plus de vénérables et fantaisistes 
restaurations antiques, sempiternellement sem- 
blables, qui, sous des signatures différentes, 
reprennent, chaque année, la même place sur la 
cymaise; plus d’exhumation de chapiteaux 
doriques, ioniques ou corinthiens, patiem- 
ment lavés à l'encre de Chine; plus de coins de 
poché fantastiques ni de grimoire technique; 
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plus de cendres éteintes, plus de poussières de 
tombeau, plus de fétichisme sectaire pour un 
idéal unique, plus de regrets inutiles d'un passé 
à jamais mort. De l'air, de la lumière, de la 
jeunesse, une intelligente compréhension de 
notre époque et un ardent désir de marcher de 
l'avant, il n’y a là, en réalité, rien de révolu- 
tionnaire, car c’est revenir à la tradition des 
plus noblessiècles de l’humanité,c’est reprendre 
le programme de l'Architecture de tous les 
temps et de tous les styles. 

Dans la section de lex-Champ-de-Mars, 
M. Henri Sauvage accapare, en quelque sorte 
l'attention, et par l'importance de son exposi- 
tion et par les qualités très particulières de son 
talent. 

Dans la Maison de M. Majorelle a Nancy, 
aussi bien que dans l'/Znstallation de M. Jansen, 
rue Royale, le 
jeune archi- 
tecte s’est dé- 
gagé de toute 
influence, de 
toute réminis- 
cencer "Jeune 
parle pas, bien 
entendu, de 
l'influence du 
classique ou 
du gothique 
dont s’est réso- 
lument débar- 
rassé la nou- 
velle école, 
mais je vise la 
formule, nova- 
CHIC 
douze ans à 
peine et déjà 
sénile, déjà 
éculée aujour- 
d’hui, formule 
sur laquelle il 
faut se garder 
de s’hypnoti- 
ser si l’on ne 
veut pas tom- 
ber dans un 
autre genre de 

servitude, 

aussi dange- 
reux, à peu de choses près, que le dogme 
académique.L’art vit d'évolution et de mou- 
vement, la redite l’anémie, l’immobilité le 
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tue, et l'artiste réellement digne de ce titre ne 
doit subir aucun joug et ne s’inféoder à aucune 
coterie. 

S'imprégnant, avant tout, du sujet à traiter, 
M. Henri Sauvage a su doter la villa de Nancy 
de son caractère propre, celui d’une habitation 
ni somptueuse, ni officielle, ni vaniteuse, d’une 
habitation qui n’est celle ni d’un parvenu, ni 
d’un grand seigneur, mais qui ne tombe pas 
toutefois dans la médiocrité et la banalité bour- 
geoise. Nous reconnaissons bien la maison 
d’un artiste, sensitif et chercheur, aux goûts 
affinés, au cerveau cultivé, à l'œil délicat, qui 
se préoccupe peu des jugements d'autrui et du 
snobisme à la mode, et qui désire parer de 
beauté les commodités de l'existence dont il 
entend ne pas se désintéresser. 

Et des exigences les plus vulgaires, le 


SAUVAGE. 


constructeur à tenu à tirer des effets déco- 
ratifs suprëmement séduisants, flattant à la 
fois l'idéal et la logique. Comme les pièces 
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acceptent loyalement leur destination particu- le vestibule, vestibule un peu campagnard, 
| lière, les quatre façades sont rationnellement ne ressemblant aucunement à une antichambre 
{! différentes, non par désir de bizarrerie, mais citadine, vestibule sans prétention, qu’on ne 


pour ainsi dire, par la mathématique résolution craint pas de salir en remontant du jardinet 
du problème présenté; et ce manque de symé- où la fraiche senteur des fleurs et des arbres a 
trie, non seulement permet de lire le planet élu domicile. De hautes souches, afin d'activer 
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di: Maison pour un sculpteur. LAVERRIÈRE: 
Lau de préciser les distributions intérieures, natu- 
if rellement et sans fatigue, mais il pare l’en- 
semble d’une fantaisie savoureuse et spiri- 
tuelle. Le regard suit la montée de l'escalier, 
-pénètre dans l'atelier par sa vaste verrière, 


le tirage des cheminées près desquelles la 
famille se groupe le soir pour causer, lire, tra- 
vailler et jouir de Ja douce quiétude du chez 
soi, pendant que la neige de Lorraine ouate les 
toits dont la pente accentuée nargue lesinfiltra- 


Et: devine l'intimité des chambres à coucher, tions: de robustes tuyaux de descente aux 
141 s'arrête aux petites baies des cabinets de toi- attaches bien dessinées; des auvents protec- 
1f fui Jette, s'attarde aux dimensions étoffées d'une “teurs, des balcons saillants, des consoles en 
tX ji hospitalière salle-à-manger, inspecte à l'aise bois rompant la frigidité de la pierre; des grès 
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Villigiature en forèl. DRRUEEÉ 
.émaillés de Bigot aux fulgurances fastueuses allure, M. Henri Sauvage a prouvé qu'avec des 
comme certains Gustave Moreau; des menuise- sacrifices pécuniaires et. du talent, le style mo- 
ries harmonieusement teintées: des fers forgés  derne s’adaptait parfaitement à la décoration 
sobrement étudiés et exécutés sans mièvrerie; Ja plus luxueuse, et ne se cantonnait pas 
tout à sa place, tout avec sa raison d’être, rien dans les aménagements à bon marché, ainsi 
à ajouter etrien à retrancher, c’est exquis. qu'on l’affirme dans certains milieux retarda- 

Le même goût, la même pondération prési-  taires. La salle de bains, entr'autres, avec ses 
dent à l'Znstallation de M. Jansen qui,'entre revêtements de grès clairs, ses bas-reliefs 
parenthèses, inflige une dure 
leçon à ses confrères les gros 
tapissiers parisiens, et leur 
prouve qu’en usant d’initia- 
tive, d’instinctet de souplesse, 
il est loisible d’éduquer la 
clientèle, d'abandonner le 
rabachage dénué d'imagina- 
tion où ces Messieurs s’enté- 
tent et de renoncer à l’horri- 
pilant culte du bric-à-brac, 
qui inflige à nos intérieurs 
l'aspect d’une boutique de 
brocanteur. Dans ces trois 
pièces d’une tenue impec- 
cable et d'une hautaine Plan. 
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d'Alexandre Charpentier, sa grasse ornemen- 
tation, ses vitraux niellés d'or, déploie autant 


éléments de la construction, pour obtenir des 
effets décoratifs extrémement attrayants. 


de faste que les plus pompeuses décorations 
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de Blois, de Versailles et de Trianon. 

Frappant est le contraste avec M. Collin 
qui a tiré un délicieux parti d'un fort modeste 
programme. Malgré la simplicité des moyens 


J'adresserai des compliments à peu près 
_.. semblables à M. Roy 
| qui, dans les Dépen- 

| dances du chateau de 
| Bois-Chicot, affiche les 
mêmes tendances, mais 
avec des difficultés 
moindres à vaincre, et 
avec quelques hésita- 
tions dénotant un indé- 
finissable souvenir 
gardé au moyen âge. 
On sent, en tout cas, 
en M. Roy, un indé- 
pendant que ses sym- 
pathies n’attachent nul- 
lement aux formules 
décrépites. 

Lui non plus, M. La- 
verrière, ne me parait 
pas très enthousiaste 
pour les poncifs, chers 
à l'Ecole des Beaux- 
Arts. Libre d’abôétis- 
santes entraves, son 
imagination vagabonde 
à l’aise, et son crayon 
dont il reste toujours 
maître, traduit sa pen- 
sée avec une netteté et 
une franchise qui ne 
vient heureusement pas 
troubler de fàâcheuses 
concessions, ni de lou- 
ches compromis. Son 
Auberge au col de 
Saint-Anterne ne peut 
changer de pays ni de 
but, au gré des circonstances, à l’instar de pro- 
jets qui, grâce à leur flasque impersonnalité, se 
transformeront indifféremment en Hôtel de 
Ville, en Musée, en Ecole de Droit ou en gare 
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employés, la Villa à Fontainebleau, qui n’a dechemin de fer, soit à Alger, soit à Moscou, 
LA pas dû ruiner son propriétaire, possède beau- soit à Pont-à-Mousson, soit à Hanoï. Non, 
E : coup plus de qualités précieuses et rares, que pas d’hésitations possibles, avec ses massives 


d'encombrants et solennels palais dont la pré- 
tention ne le cède en rien à l'insignifiance. Le 
plan, très adroit d’arrangement, permet de 
donner du pittoresque aux façades dont les 
toits, en se décrochant, animent la silhouette 
générale. On trouve là une architecture ration- 
nelle et pondérée qui s'aide, à peu de frais, des 


assises, ses matériaux brutaux, ses consoles 
robustes, son toit à pentes rapides, son absence 
radicale d’enjolivements et de gracilité, son 
aspect un peu rudimentaire de rocher dégrossi, 
l'Auberge de M. Laverrière est bien une cons- 
truction de montagne, une forteresse contre 
les attaques de la tempête et les tourmentes 
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de neige, un asile contre l'ouragan et le froid. 
Ellene paraïitguère destinée aux touristes d'opé- 
rette, chaussés d'escarpins et gantés de clair, 
qui villégiaturent à Trouville ou à Vichy, et la 
haute cheminée à quatre faces, campée au 
milieu du hall, réchaufferait certainement plus 
de membres du Club-Alpin dans l'exercice de 
leurs fonctions que de voyageurs fatigués par 
le boston ou les émotions des petits chevaux. 

A mentionner, pour éviter un malentendu : 
la Maison de rapport, de M. Simonet, maison 
dont j'ai dit ici-même tout le bien que je pen- 
sais ; les intéressants châssis de M. Polti — Mai- 
son de riche et Petite Maison — et la Maison 
de rapport, 50, avenue 
Victor Hugo, de M.Plu- 
met, projet trop impor- 
tant pour qu’il soit pos- 
sible de le juger en 
quelqueslignes.M.Plu- 
met mérite mieux. 

A la Société des Artis- 
tes Français, si l’on 
élimine les envois de 
Rome et les restaura- 
tions fastidieuses qui 
envahissent des pans 
de murailles, quelques 
pages de calligraphie 
architecturale plutôt 
attristantes, des cro- 
quis de voyage, enle- 
vés de verve, dont la 
place serait plus logi- 
quement à la Section 
des Aquarelles, des 
dessins d'élèves bien 
sages mais peu ima-. 
ginatifs, je ne signa- 
lerai, dans une pre- 
mière visite trop hâtive, 
et sauf erreur ou omis- 
sion, comme jargon- 
nent les tabellions, 
qu’un envoi composé 
avec souplesse et rendu 
avec beaucoup de brio : 
Villégiature en Forét, 
de M. de Rutté. 

Avec un louable désir 
de simplicité rustique, 
un sentiment de bon aloi du pittoresque, ne 
chavirant pas dans le Robida, une application 
adroite de souvenirs suisses et anglais, l’au- 
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teur a imaginé une œuvre fantaisiste très 
agréable dont le plan un peu solennel, un peu 
mosaïqué, un peu Ecole, ne correspond pas 
absolument au ton bon-enfant des élévations. 
Critique d’ailleurs superficielle qui, en somme, 
n’enlève aucune des qualités dont fait preuve 
M. de Rutté, artiste de goût et de talent. 

En résumé, depuis quelques années, l'ar- 
chitecture a conquis aux Salons une place 
importante, place à laquelle elle a certes droit, 
mais qu'elle était peu habituée à occuper. Un 
grand effort a été tenté, et les encouragements 
dont il est récompensé doivent engager les 
artistes à ne plus hésiter, età entrer résolument 
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dans la voie nouvelle, au bout de laquelle se 
trouve le succès. 
Le public n'est nullement réfractaire comme 


all DUO Art et Décoration 


on le suppose, à s'intéresser aux études archi- à être autant fréquentées que la peinture et la 
tecturales, mais il faut absolument que les sculpture qui n'amuse d’ailleurs pas tout le 
expositions auxquelles on le convie soient monde. Le jour où les architectes descendront, 
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présentées avec adresse, et mises à sa portée. 
Qu'il comprenne, sans redouter une fâcheuse 
migraine, ce qu'on étale sous ses yeux, qu’il 
retrouve ce qu’il connait sans consulter des 
livres techniques, qu'il suive les idées d'un 
artiste, sans avoir besoin d'explications préli- 


IN minaires,etlessectionsd’architecturearriveront FRANTZ JOURDAIN 


non de leur tour d'ivoire, mais de leurs enta- 
blements de marbre, garderont à l’atelier les 
restaurations des Propylées ou du Jupiter Stator 
et exhiberont au Salon des œuvres simples, 
usuelles, attrayantes, vivantes, ce jour-là la 
bataille sera gagnée. 
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NOTRE CONCOURS DE JUIN 

Une étude de fleur (lis ou pavot) à 

Ce que nous demandons ici n'est pas une étude 
pittoresque; c'est un document propre à rendre des 
services au décorateur, qui voudra par la suite styliser 
la plante étudiée, et qui pour cela ne sera jamais 
entouré de trop de détails et de renseignements. 

Les concurrents devront donc s'attacher à analyser 
la plante et à en déterminer la constitution exacte. 

Deux plantes communes mais intéressantes pourront 
ètre choisies, qui se trouvent ou vont se trouver en 
pleine floraison; le lis ou le pavot. Les concurrents 
étudieront à leur gré l’une ou l'autre. 

[Il devra en être présenté un dessin d'ensemble, les 
détails intéressants ou caractéristiques, une étude de 
couleurs, s'il y a lieu, le tout ne devant pas nécessai- 
rement tenir en une seule feuille. Au contraire, pleine 
liberté est laissée de faire les envois aussi complets 


-qu'on pourra le désirer. 


On ne saurait trop insister sur la nécessité d'étudier 
sérieusement l’objet, plante ou animal, qui doit servir 
à composer un motif ornemental. C’est seulement 
après en avoir fait une analyse patiente et complète, 
en avoir bien pénétré la constitution, que le décorateur 
en pourra faire une bonne synthèse; et puisant en lui- 
même tout en s'inspirant des conditions de compo- 
sition artistique autant que d’exécution matérielle, il 
interprétera la forme étudiée, et tout en se servantdes 
détails et des formes données par la nature, il modi- 


- fiera ceux-ci pour en constituer un motif ornemental 


portant l'empreinte de sa personnalité. 

Les dessins devront parvenir à la librairie centrale 
des beaux-arts, 13, rue Lafayette, avant le 30 juin 
dernier délai. 

Trois prix de 75, 50 et 25 francs sont affectés à ce 
concours. 
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L’Exposition de Turin 

L'Exposition de Turin prend son importance dans ce 
fait qu’elle est la première Exposition universelle d'Art 
décoratif purement moderne. Une note publiée dans 
notre précédent numéro en précisait tout l'intérêt 

Nous constatons avec regret que la section française 
n'a pas rempli les espérances qu'on pouvait norma- 
lementconcevoir,étantdonné l’étatde notre artdécoratif. 

La France qui aurait pu, nousen sommes convaincus, 
montrer une supériorité, arrive à peine à tenir sa 
place, et ceci malgré un grand effort personnel de dé- 
vouement et d’habileté organisatrice qu'ont fourni 
sur place, les peintres Albert Besnard et Picard. 
Outre une large contribution en œuvres de peinture 
décorative, ils ont improvisé un cachet d'art à notre 
section, malgré la pauvreté des moyens préparés. 

us eût été sans doute préférable que la France n'ex- 
posät pas du tout. L'idée de l'art décoratif français fût 
demeurée intacte pour les visiteurs de l'Exposition. 


La France ne paraissait pas, c'était regrettable ; mais, 
au moins, elle ne s'exposait pas à être jugée sur une 
exposition partielle, et insuffisante à donner ur aperçu 
de l'ensemble de notre art décoratif. C'est à peine, 
dans ces salles de Turin, l'Exposition d'un petit 
groupe d'artistes non point réunis par une esthétique 
commune, mais coalisés par le hasard des camaraderies. 

Les causes des abstentions et du désarroi ont été 
des malentendus d'où résultèrent le défaut d'une sub- 
vention d'Etat (alors que toutes les autres nations 
avaient largement pourvu leurs sections) et l'absence 
d'organisation. 

On a accusé l'Union Centrale des Arts décoratifs, 
qui, sur la demande du Comité Italien, avait commencé 
à s'occuper de l'organisation de cette Exposition, de 
l'avoir abandonnée, brusquement. 

Le fait est exact. L'Union s’est retirée de Ja prépa- 
ration de l'Exposition; mais la faute n'en incombe 
point à elle. Il y eut, de la part du comité Italien, une 
démarche malheureuse. Ayant appris que quelques 
artistes se refusaient à exposer sous le patronage de 
l'Union Centrale, le comité italien crut bien faire, en 
autorisant la formation d'un second comité parisien — 
officieux, celui-là. 

Il y avait ainsi à Paris, deux foyers d'organisation. 
L'Union se retira, elle ne pouvait faire autre chose. 

La France a une revanche à prendre. Espérons 
qu'une prochaine exposition à l'étranger lui permettra 
d'affirmer hors frontières, toute l'ampleur et la varièté 
de son art décoratif. 

Pour y parvenir, il faudra qu'on se concerte à 
l'avance, pour pourvoir aux nécessitésquis’imposeront, 
en vue d'une action commune et complète, résultant 
d'un bon accord des artistes et des chefs d'industrie. 


La Vente Hayashi 

Une seconde série de vacations de la vente Hayashi 
va s'ouvrir. Elle dispersera les albums et les dessins. 
Nous n'avons point besoin d'insister sur l'intérêt de 
r'exposition qui en est faite chez Bing. C'est une occa- 
sion unique, pour les curieux d'art, d'étudier l’art japo- 
nais,et son indéniable influence sur notre art décoratif. 


Le droit à la signature 
pour les artistes de l’art décoratif 
Le Syndicat de la presse artistique a adressé, par 
la plume et sous la signature de son président 
M. Frantz Jourdain, aux présidents de la Société 
Nationale des Beaux-Arts et de la Société des Artistes 
Français, la lettre suivante que nous donnons intégra- 
lement : 
« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
« Au nom du syndicat de la Presse Artistique je vous 
demande la permission d'attirer tout particulièrement 
votre attention sur la grave incorrection qui se passe à 


la Section de l'Art décoratif. : 
« Contrairement à l'équité la plus élémentaire, con- 
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« Frantz Jouroaix. 
« Président. » 


Nous pouvons dire que la lettre de M. Franz 
Jourdain 2 reçu le meilleur accueil, à la Société natio- 
nale-des Beaux-Arts, à qui elle ne pouvait d'ailleurs 
être en rroyée, q qu'à titre pour ainsi dire préventif; car 
à cette société on était d'avance décidé à accepter ce 
point de vue. 

L'accueil a été moins bon 2 la Société des Artistes 
Français où tout justement des abus se sont produits. 

Nous ne voulons citer personne, persuadés que nous 
sommes, qu'une entente interviendra, qui satisfera les 
artistes. C'est d'ailleurs, siles industriels y réfléchissent, 
un peu de jeur intérét. 

11 est évident que les chefs des maisonsindustrielles, 
en refusant au créateur d'un modèle le droit de le 
signer, méconnaissent un droit strict. La propriété 
d'une idée d'art demeure, en tant que titre à la noto- 
riété, la propriété de l'artiste. C'est cette notoriété 
même que Îles chefs de maisons d'art industriel reti- 
rent à leurs artistes. 

Le fait peut se produire du consentement de l'artiste. 
Certaines fédérations-d'artistes anglais ou hollandais 
préférent produire leurs œuvres sous le vocable 

_ commun qu'elles se sont choisi. 

Dans le cas qui a préoccupé M. Frantz Jourdain, il 
est apparent qu'il y a eu réclamation d'artistes inté- 
ressés, à qui les maisons d'art industriel refusent le 
droit à ia signature, 

L'explication qu'elles donnent généralement de ce 
refus, « c'est que leurs artistes ont été formés par elles, 
ou par leurs soins, et ceci, non sans sacrifices de la part 
de ces maisons ; il en va de même pour leurs exécu- 
tants. . 

« Si la maison de commerce donnait les noms des ar- 
tistes qu'elle emploie, elle s'exposerait à voir ceux-ci 
recevoir au lendemain d'un succés des propositions 

| avantagebses, et à être quittée malgré des sacrifices 
| antérieurs. » 
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Cet argument n'est pas trés spécieux. D'abord, 
même en cachant avecsoin le nom de ses producteurs 
au grand public, une maison d'art industriel ne sau- 
rait les céler tout à fait à ses concurrentes. 

De plus, rien n'empéche de s'attacher les collabora- 
teurs par de solides traités. 

ter ions l'autre cas visé par M. Frantz Jourdain. Il 

git de l'exposition dans leurs vitrines et sous leurs 
inoms par des chets d'industrie, des produits auxquels 
Is n'ont pas mis la main, le fait étant notoire qu'ils 
ignorent le maniement des outils par lesquels telle ou 
telle œuvre peut être menée à bien, comme ils igno- 
rent les éléments de l'art qui peut en fournir le plan. 

Dans ce cas, la collaboration du chef d'industrie est 
nulle, ou elle se borne à une demande, à une com- 
mande à un artiste, d'un objet possédant un certain 
aspect et pouvant ne à certaines convenances. 

En ce cas, les chefs de maison n'ont qu'un intérêt 
très léger à figurer leur exposition uniquement sous 
leur marque. C'est encore une simplification à laquelle 
ils peuvent tenir, mais qu'ils pourraient se laisser faire 
seule dans l'esprit du public. 

Il serait simple de cataloguer 
œuvre de M. X..., exécutée par M. ou 
éditée par la Maison X... 
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Le Palais de Justice de Rouen 


Tout récemment M. Anatole France réclamait de 
toute son autorité, contre un architecte de Bordeaux 
qui remplaçait des chapiteaux du xu* siècle, par des 
échantillons de sa propre manière, dans un bâtiment 
historique; voici un cri d'alarme qui vient de Rouen. 

Le Nouvelliste de Rouen groupe les protestations 
nombreuses qui s'élèvent contre des travaux, entrepris 
sous prétexte de restauration. La citation d’une de ces 
lettres expliquera fort bien ce dont il s'agit. 

« Les travaux en cours au Palais de Justice me sug- 
gèrent quelques réflexions que je vous demande la 
permission d'exposer. On a le tort, aujourd'hui, de 
pousser les choses à l'extrême quand il s’agit de res- 
tauration de monuments, et de poser en principe, que 
tout édifice historique doit être rétabli tel qu'il était, à 
l'époque où il a été construit. Avec ce système on irait. 
loin. On en arriverait, en effet, en ce qui concerne le 
Palais de Justice, à reconstruire en mème temps que 
le mur et l'escalier, les échoppes prévues dans le 
devis primitif et qui étaient occupées par des mar- 
chandes de volailles. On vendait alors dans la cour du 
Palais « poulailleries et fruitaiges »; des boutiques de 
libraires encombraient la Salle des Pas-Perdus, 
d'autres boutiques étaient accolées au mur crénelé; 
faudrait-t-il rétablir tout cela. Ce serait excessit ! 

« Sile murcrénelé primitif avait été conservé, je pro- 
testerais, certes, contre tout projet tendant à le faire 
disparaître, mais puisque cela a été fait et que, depuis 
de longnes années, les grilles actuelles font partie de 
la physionomie générale du Palais, de même que les 
deux grands escaliers de la cour, je me demande pour- 
quoi la transformation actuelle a été décidée. Je 
cherche ce que le monument y gagnera; par contre, je 


vois très bien ce qu'il y perdra. » (eh 
NOUVELLES 
Nous recevons de la Société des artistes décorateurs 
la circulaire suivante : 4 
«“ Monsieur, 


_« La Société des artistes décorateurs, considérant qu'il 
y a lieu de rattacher à une exposition d'art décoratif 
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es productions naïves etoriginales inspirées par la vie 
rurale, a constitué une section ayant pour titre : Section 
de l’art rustique. 

« La Société s'adresse au paysan, à celui dont les 
œuvres n'ont pas encore eu de place dans les exposi- 
tions industrielles. Elle fera tous ses efforts pour 
mettre ces œuvres en vuc, et faire rendre ainsi justice 
à des qualités vraiment populaires de simplicité, de 
bon marché ou de logique, qui distinguent le plus 
souvent l'œuvre du paysan. 

« ARTICLE PREMIER. — La Société fait donc appel au 
concours éclairé de tous ceux qui, de près ou de loin, 
s'intéressent aux manifestations de l'esprit artistique 
dans les campagnes. Il importe en effet de se borner à 
des exemples sévèrement choisis. La Société recevra 
avec reconnaissance, dès aujourd'hui, les indications 
qui lui seront fournies sur les ouvriers et paysans tra- 
vaillant encore en province « à leur idée » en faisant 
« à la mode du pays » les objets les plus usuels et 
d'un caractère local. Ces indications soigneusement 
classées permettront de fournir le: cadre d’une expo- 
sition d'art rustique dont le groupement se fera suivant 
un règlement et dans des conditions qui seront indi- 
quées ultérieurement. 

«ART. 2. — Le but poursuivi est decaractériser aussi 
nettement que possible ce qui survit encore dans les 
campagnes d’inspirations originales. Nous ferons re- 
marquer au surplus que ces inspirations, si humbles 
qu'elles paraissent, sont dans toute l’Europe l'objet de 
recherches passionnées, et sont devenues souvent 
l'origine d'un mouvement profond dans l’art décoratif. 

« ART. 3, — Ne sont acceptées que les œuvres origi- 
nales portant le nom d’un ouvrier de campagne et 
d’une inspiration réellement rustique. Dans cette caté- 
gorie sont compris les ouvrages exécutés ainsi que 
leurs maquettes, dessins et photographies. 

« ART. 4. — En cas de collaboration, le consente- 
ment et la signature des collaborateurs seront exigés. 

« ART, 5, — Toutes les communications devront 
être adressées à MM. Pierre Roche, sculpteur, 25, rue 
Vaneau, et Arthur Jacquin, artiste peintre, 25, rue 
Bertrand, Paris. » 

Nous souhaitons tout le succès à cette très intéres- 
sante initiative. 


_ 
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Les prochaines conférences à l’École de la Rue, le 
groupe d'enseignement artistique mutuel fondé par 
Eugène Carrière : 

1° Au musée d'Ethnographie du Trocadéro, les types 
et mœurs madécasses; 

2° La cristallerie de Pantin; 

3° Port-Royal des Champs; 

4 Visite à Saint-Germain : études de paysages. 

Prochainement l'École de la Rue publiera en pla- 
quette la conférence faite par Eugène Carrière le 
dimanche 25 mai au Muséum d'histoire naturelle. 
Sujet : Les Squelettes et les Fossiles. 


* 
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Un groupe de députés a demandé à la.Chambre 
belge un crédit de deux cent cinquante mille francs 
pour aider à l'érection, sur une des places de Bruxelles, 
d'une grande œuvre de Constantin Meunier, le 
Monument du Travail. Cette œuvre est conçue dans 
son ensemble, Constantin Meunier en a exécuté déjà 
des détails, 

La chambre a rejeté la demande de crédits. Espérons 
que les amis de Constantin Meunier trouveront dans la 
constitution municipale de Bruxelles un moyen de 

i sur ce vote négatif. 
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Le roi et la reine d'Italie, à une de leurs visites à l'Ex- 
position, ont vivement félicité M. J. Meïer-Graefe, direc- 
teur de la Maison Moderne (82, rue des Petits-Champs, à 
Paris). 

M. J. Mcier-Graefe à remis aux illustres visiteurs un 
exemplaire richement relié, avec cuir imprimé aux 
petits fers, des Documents sur l'art industriel au xx° 
siècle, qui reproduit les principales œuvres des colla- 
borateurs de la Maison Moderne. 

Les épreuves de l'examen pour le Certificat d'aptitude 
à l'Enseignement du dessin dans les lycées et les 
collèges (degré supérieur) commenceront Ie lundi 
21 juillet prochain. 

Pour pouvoir les subir les aspirants à ce diplôme 
doivent adresser au Ministre de J'Instruction publique 
et des Beaux-Arts, avant le r°° juillet, une demande 
d'inscription accompagnée de leur acte de naissance. 


EXPOSITIONS 


L'Exposition des miniaturistes et enlumineurs de 
France occupe une partie du second étage du Cercle 
de la Librairie. L'exposition estouverte jusqu'au 8 juin. 


" 
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L'Exposition de la Reliure au Musée Galliera a 
donné une succincte et nette vision de l'artdela reliure 
telle qu'elle est actuellement pratiquée par les relieurs, 
professionnels, ou par les artistes du cuir d’art. 

Parmi les premiers, M. Marius Michel, M. Canape, 
Gruel, Noulhac, Kieffer Lemale, Lortic, Carayon, etc... 
Parmi les seconds MM. Pierre Roche, Benedictus, 
Belville, Clément Mère, de Gouy d'Arsy, M=* Martin- 
Sabon, Rollince, Antoinette Vallgren, Massy, Blaize. 
MM. Vidal, Prouvé. 

Une vitrine contient de très belles reliures dues à la 
collaboration de MM. Auguste Lepère et Marius Michel. 


* 
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Du 26 mai au 9 juin, chez Sagot, rue de Chateau- 
dun, 39 bis, exposition de l’œuvre du peintre-graveur 
Paul Colin; des illustrations pour les œuvres d'Edgar 
Poë pour le Second Faust, pour la Divine comédie, 
pour la Terre d'Emile Zola. 

Le catalogue est illustré de trois bois, et préfacé par 
Gustave Gefiroy qui dit de M. Colin : « Il travaille 
comme les premiers graveurs du xv° siècle, taille son 
bois comme eux, avec le souci des linéaments et de la 
forme générale, mais en mème temps il se différencie 
d'eux, parce qu'l veut exprimer complètement ses 
sujets, par tous les effets et toutes les nuances de 
l'ombre et de la lumière. » 

Galerie Silberberg, 29, rue Taitbout. 

Expositions de tableaux de MM. de Beaumont, Caro- 
Delvaille, Paulie M. Dupuy (serréau Luxembourg), du 
Gardier, Etcheverry, Gray, Prinet et Zo. 

Jusqu'au 15 juin. 

Chez Hessèle, 13, rue Laffitte. 

Peintures, dessins, pastels de M. Ramon Pichot. 

Jusqu'au 18 juin. 

Exposition canine. Orangerie des Tuileries, 

Exposition des peintres et sculpteurs de la chasse et 
de la vénerie : Pinchon, Malher, Gelibert, M. de la 
Gandara, etc., etc. 
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Province 
Amiens. — Exposition de la Société des 2 des 
Arts, du 25 mai au 26 juillet, 
Cognac: — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 15 juin. 
Lille. — Exposition internationale, jusqu'à sep- 


tembre. 
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Expositions annoncées 


Besancon. — 12° Exposition de la Société franc- 
comtoise des Amis des Beaux-Arts et des Arts indus- 
triels, du 20 juillet au 25 uoùût. Envoi des ouvrages 
au Président de la Société du 10 au 30 juin, ou 
dépôt à Paris chez Ferret, 13, rue du Dragon, 
avant le 30 juin. 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


Blois. — 11° Exposition des Beaux-Arts et des Arts 
industriels, du 10 juillet au 10 août. Envoi des 
notices à M. Grenouillot, secrétaire de la Société 
des Amis des Arts, au chäteau, avant le 20 juin? 


À al à plaques 
envoi des œuvres avant le 1°" juillet. 


ee se chargeant en 
Hanoï. — Exposition des Beaux-Arts, du 3 no- 


vembre 1902 au 31 janvier 1903. Envoi des ouvrages 
au Commissariat de l'Exposition, Grand Palais des 
Champs-Élysées, porte C, du 1°° au 15 juin. 
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L'ART DANS L'HABITATIONÉ | 
G. SERRURIER, 54, Rue de Tocqueville, PARIS 
LIÉÈGE # BRUXELLES «# LA HAYE | 
MOBILIER DECORATION 
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Exposition spéciale d'été des Mobiliers de Campagne 


plein jour | 
| 


= | 


SAPONE | 


Mobilier 
en Noyer d'Amérique 
Décor Jaune 
Tentures velours jaune 
g Pièces 


750 fr. 


À À 
A. 


Salle à manger 


Mobilier en Chène ciré 
: Décor Rouge 
Étofle toile rouge décorée 
9, Pièces 


850 fr. 
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Chambre 
à coucher 


Mobilier 
en Acajou et Pitchpin 
) Décor Bleu 
Etoffes toile appliquée 

Ô Pièces 


750: ffr. 


Canapé de Salon 


EL 


A MAISON MODERNE 2 
Ce 


ATELIERS 
POUR TOUSEES 
MÉTIERSPART 


Voir les envcis es artistes de la Maïson Moderre 


Le plus grand choix d’Objets modernes 


signés des meilleurs artistes 
Tous les prix sont marques en chiffres connus. 


AMEU BLE MENT Les œuvres de nos Artistes sont reproduites dans l'ouvrage 


ÉCLAIRAGE Documents sur l'Art Industriel au XX° siècle 
B RO NZES Se re contient 200 pages format Art et Décoration ; il est 


divisé en neuf parties. traitant les différents métiers d'art. 
CUIRS Chacune de ces parties contient, outre les reproduc- 
tions photographiques de 750 de nos modèles. une 


HORLOGERIE étude esthétiare approfondie signée par des critiques 


d'art et un hors-texte de FÉLIx VALLOTTON. 


Typographie E. GRASSET; Orn de H. VOGLER 
PORCELAINES ÉD FOLLOT ; Papiers Éd G. LEMMEN 


OBJETSPART. Prix : 20 francs — Prospectus gratuit sur demande 


Cet ouvrage est remboursé au premier achat de Cent Francs, 
fait dans le délai d'un mois 


_à la Pensèe 


_ Travaux à l’aiquille 
. Tapisseries décoratives 
Eve moderne 


s pour tous ouvranes 


Remb d'or à l'exposition 
._.. WMniverselle 
FR de 1882. 


BIBLIOTHÈQUES TOURNANTES 


XP 


BIBLIOTHEQUE - TERQUEM | 


Pour Livres et Musique 
ARTICLES DE BUREAUX DE GRAND LUXE 


En papeterie, bois, maroquinerie, etc, 
ENVOI FRANCO DE L'ALBUM ILLUSTRÉ 


DEMANDER L'ALBUM DE JANVIER 1902 —— & 
EM. TEÉRQUEM 


af 19, RUE SCRIBE FE du Boulevard Haussmann). — PARIS 
1ISSSISHO POSE EEE = 


. . 
à es 


/ TR | ANT 
mes Anglaises 
Füusuls .. RévolVers. 


Gui Carabines.… 
Fournisseur de plusieurs 
Cours Étloncéece 


8, Avenue de Lopèrz. 8 
PARIS. 


Tir particulier pour 
Les ne 


D so md RM RS 


un some 


CARLSRUHE, 1902 
Du 25 Avril au 15 Octobre 


Exposition d'Œuvres d'Art} 


pour fêter le JUBILÉ de 50 ans de règne de son 
Altesse Royale le Grand-Duc Frédéric de Bade. Sous le 
protectorat de son Altesse Royale le Grand-Duc héritier 
Hall d'exposition à 3 min. de la gare. Ouverte chaque jour 
de o heures du matin à 6 heures du soir. Entrée 1 Mark. 
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OT res DE RS OS of 12 ain nobtt di AR arabe 


tir Ds 
EURE 
il 
| Chemins de Fer de Paris-Lyon-Méditerranée 
ie 
RELATIONS DIRECTES ENTRE PARIS ET L'ITALIE 
î (vià Mont-Cenis 
| BILLETS D’ALLER & RETOUR 
de Paris à Turin, à Milan, à Gênes et à Venise 
(vi& Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane) 
PRIX DES BILLETS 
Turin, première classe, 148 fr. 10. Deuxième classe 106 fr. 45 
Milan, — 166 fr. 55. — 121 fr. 70 
Gênes, — 168 fr. 40. — 120 fr. 05 
Venise, — 218 fr. 95. — 155 fr. 80 
Validité : 30 jours 
Ces billets sont délivrés, toute l'année, à la gare de Paris 
. L. M. et dans les bureaux succursales. 
La validité des billets d'aller ct retour Paris-Turin est portée 
gratuitement à 60 jours, lorsque les voyageurs justifient avoir pris 
à Paris ou en Italie un billet de voyage circulaire intérieur 
italien. ë 
D'autre part, la durée de validité des billets d'aller et retour 
Paris-Turin peut être prolongée d'une période unique de 15 jours 
moyennant le paiement d'un supplément de 14 ir. 80 en pre- 
| mière classe, et de 10 fr. 65 en deuxième classe. » 
| Arrêts facultatifs à toutes les gares du parcours. Franchise de 
| 30 kilos de bagages sur le parcours P. L. M. 
{ Il est également délivré à Paris des billets d'aller et retour 
’ . Turin-Palerme conjointement avet les billets d'aller et retour 
s Paris-Turin ci-dessus. La durée de validité des billets d'aller et 
retour Turin-Palerme est de 6o jours et les prix de ces billets 
sont les suivants : 317 fr. 30 en première classe, et 222 fr. 60 
en deuxième classe. 
rs : CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
| j cs (viâ Rouen, Dieppe et Newhaven) 
IE PAR LA GARE SAINT-LAZARE 
‘ 
I TE 
f Services ides de J Ï 
| L rapides de Jour et de Nuit 
FE #7 tous les jours (Dimanches et Fêtes compris) et toute l’année 
| 3 TRAJET DE JOUR EN 9 HEURES (première et deuxième classe seulement) 
E GRANDE ECONOMIE 
Billets simples valables pendant 7 jours : Billets d'aller et retour valables pendant 1 mois: 
LAC GRR ES Eu d, 2.48 f25 Tasse ME. ge cdi d' C7DÉNTZE 
2m" Classe . .......... 32 » En LT de se à 002 PR 
orme TE -.:: 28 26 PART SA EE RUN 41,80 
| Les prix ci-dessus sont seule nent applicables au trajet effectué par le service de nuit et les voyageurs qu 
il : prendront le bateau de jour devront payer, par traversée, un supplément de : 
5 francs en 1" classe; 3 francs en 2m° classe. 
L DÉPARTS DE PARIS SAINT-LAZARE 10 h. matin, 9 h. soir, ?  péparrs London-Bridge 10h. matin. :9 h. soir. 
ARRIVÉES London-Bridge 7 h.5 soir, 7h.40 m. ! pe Lonores/ Victoria. 10h. matin. 8h. 505. 
} A LOXDRES{ Victoria. 7 h. 5 soir. 7h.50 m. | arrivées AparIS saixT-Lazare Gh.55 soir. 7 h. 15m. 
| Les trains du service de jour entre Paris et Dieppe, et vice-versa, comportent des voitures de ‘1"°et 2° classe à 
couloir avec w: c. et toilette, ainsi qu'un wagon-restaurant; ceux du service de nuit comportent des voitures à 
couloir des trois classes avec w. c, et toilette. 
n: à Des cabines particulières sur les bateaux peuvent être réservées sur demande préalable. 


La Compagnie de l’Ouest envoie franco, sur demande affranchie, des petits guides, indi- 
cateurs du service de Paris à Londres. 
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chaque € concours. Le jury se Ce= 
pendant le droit de supprimer ceux-ci 


sance notoire des projets soumis. 


des Beaux-Arts » et pourront y être reproduits. 

Paris. Ils ne VE Les projets non primés pourront égale- 

porteront un ment être reproduits s'ils sont l'objet 
quelconque, _ d'une mention de la part du Jury. Ils 

fermée devront être réclamés dans la semaine 

= suivant la publication du jugement dans 
la Revue. Les demandes d'envoi par la 


en partie ou en totalité en cas d'insuff- | 


: parus franchie, à ie _ V. Les projets primés appartiennent à la Revue 


_ poste devront contenir un affranchisse- 
fsant ne en couvrir les frais. 
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N dépit des années qui passent, la Société 
Nationale garde le privilège desinitiatives 
heureuses. Dès sa fondation, elle s’est fait 

gloire de consacrer l’unité de l’art en accueil- 
lant toutes les manifestations de la beauté, et 
nul n’ignore quelle fut, sur l'avenir des indus- 
tries somptuaires, la conséquence de la satis- 
faction enfin donnée à un vœu jusqu'alors resté 
vain. Dans la suite, en 1806, à l’instigation de 
M. Dubufe, s’il nous en souvient, elle mon- 
trait un salon-bibliothèque, aménagé avec la 
collaboration de sociétaires peintres, statuaires, 
décorateurs, aquañfortistes. Aujourd’hui on la 
voit, fidèle au même esprit de progrès, réunir 
dans une salle spécialement affectée, les tra- 
vaux exécutés par un groupe d'artistes à 
l'intention d’un amateur épris de rénovation 
et jaloux de seconder la renaissance orne- 
mentale. 

Il n’était pas encore arrivé de rapprocher des 
œuvres enraison de leurcommunauté d'origine, 
par le seul fait qu’elles résultent de commandes 
émanées d’une même personnalité. Un pareil 
événement avait de quoi surprendre et il lui 
est échu de provoquer des commentaires sans 
fin. En l'occurence, c'est l'amateur qui s'offre 
en jugement, c'est son goût qui est mis en 
question non moins que les voies suivies pour 
le satisfaire. La curiosité n'a pas manqué de se 
passionner pour des créations, modernes de 
style, dissemblables de nature, mais dont la 
destination n’est pastoujours d'emblée apparue, 
malgré les indications répétées du catalogue et 
des cartels. 

Peut-être l'hésitation du public s’explique- 


Salle de Billard 


Une Galerie Modernes 


(Salon de la Société Nationale) 
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t-elle par le contraste même des objets soumis 
à son regard; ils relèvent de l'art pur ou de 
l'art appliqué; tantot ils sont pourvus d’une 
existence indépendante, tantôt ils s’incor- 
porent à un ensemble; certains ne se pré- 
sentent pas dans leur état d'entier achèvement. 
Il sied d'établir les différences utiles, d’ap- 
porter quelque méthode dans l'examen pour 
éviter les écueils de la confusion, et se pro- 
noncer en connaissance de cause. Le plus sûr 
moyen d'y parvenir, est de considérer que les 
ouvrages exposés au Salon se répartissent en 
deux groupes distincts, sans nulle corrélation: 
les uns concernent la salle de billard d’une habi- 
tation de plaisance située sur les bords du Lac 
Léman; les autres sont appelés à prendre place 
dans la galerie où se trouvent réunies, à Paris, 
les collections de M. le baron Vitta. 


J. — LA SALLE DE BILLARD 


La salle de billard de la Sapinière est, 
dans son entier, l’œuvre de Bracquemond, 
d'Alexandre Charpentier et de Jules Chéret. 
Rappeler que son installation remonte à quel- 
ques années, c'est laisser prévoir l'obligation 
imposée de chercher plutôt à en fournir la 
représentation qu’à en montrer les éléments 
constitutifs ; les lambris de Bracquemond et les 
toiles de Chéret sont fixés à la paroi: le billard 
et les sièges, dont Charpentier est l’auteur, ne 
peuvent guère être prisés à leur valeur hors du 
cadre en vue duquel ils ont été concus: seuls 
la coupe et les lampes, la serrurerie des 
portes et des fenêtres, la statuette du porte- 
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de haut luxe édité par la 
Gazette des Beaux-Arts (1), 
et destiné à témoigner, auprès 
de l’avenir, de l'intérêt offert 
par une entreprise attachante 
entre toutes. Son heureuse 
issue tient, sans conteste, au 
choix des artistes, à l’appro- 


( priation des tempéraments, à 


la communauté de tendances 


17 
p D \4 : 
NE ? qui portait les trois collabo- 


BRACQUEMOXD. — Bouquet ornant une porte 
Seulpture de BAIN. — Salle de Billard 


queues et les marquoirs supportaient d’être 
impunément distraits, isolés; ainsi en a-t-il été 
décidé, et chacun put étudier à loisir des orfè- 
vreries fleuries, des bronzes aux délicats reliefs, 
toutes productions dont l’appréciation requiert 
précisément la présence des pièces originales. 
Pour les peintures de Chéret, une suite d’es- 
quisses préparatoires au pastel, d’une verve 
admirable, en offrait la réduction; au-dessus 
d'elles, la variante d'un fragment, traitée à 
l'huile cette fois et dans les dimensions de 
l'exécution définitive, révélait la liberté du 
métier et le charme des colorations, laissait 
pressentir, en somme, la séduction de ces pan- 
neaux dont la diaprure est encore exaltée, sur 
place, par la tonalité blanche des boiseries qui 
les entourent. 

Toutefois, pour concevoir de la salle de bil- 
lard d’Évian une idée exacte, le mieux était 
de se référer aux héliogravures exposées qui en 
reproduisaient la décoration, dans son ensemble 
et dans son détail, intégralement, Ces vingt 
planches constituent l'illustration d’un ouvrage 


rateurs à renouer, d’instinct, 
avec la grâce élégante et 
voluptueuse en honneur au 
xvincsiècle;illeuradvintdela 
sorte d'atteindre à l'unité par- 
faite, absolue. D’une visite à 
la Sapinière on garde le sou- 
venir du réconfort que pro- 
cure, dès le seuil de la salle de 
billard, la subordination vou- 
lue de chaque partie à l’en- 
semble; tout s'accorde à 
souhait pour l’amusement de 
l'esprit et le plaisir des yeux; 
le thème des lambris, des 
moulures, de la console et du 
cadre qui la surmonte s’em- 
prunte à la flore champêtre, 
librement interprétée ; la fi- 
gure humaine, nue ou drapée, 
a inspiréle sujet des diverses 
sculptures où la vie palpite ; des personnages 
de comédie, des ballerines s’ébattent, « dans la 
liesse d’un carnaval sans fin », parmi des nuées, 
blèmes ou rougissantes, — et voici reprise 
modernisée par Chéret, la peinture des fêtes 
galantes. Sa contribution prédominante a réglé 
l'ordonnance de la salle, et en toute justice; 
jamais la fantaisie de l’artiste ne s’était jouée sur 
d'aussi grands espaces; jamais encore lalatitude 
ne lui avait été offerte de se montrer décorateur 


(1) Nous ne saurions revenir ici sur l'analyse détaillée 
que nous avons donnée, dans cette publication, des boi- 
series de Bracquemond, du mobilier et des bronzes de 
Charpentier, ainsi que des peinturesde Chéret; les lec- 
teurs désireux d’une plus ample information, voudront 
bien s'y référer. Cet ouvrage leur offrira tout à la fois 
la genèse et la description de la salle de billard dont 
M. le baron Vitta a conçu le projet et dirigé l’exécu- 
tion; de format in-folio demi-colombier, il est im- 
primé par Philippe Renouard, sur papier vélin fort 
d'Arches spécialement filigrané et comprend, dans un 
emboitage de Carayon, un texte de trente-deux pages, 
avec titres et ornements typographiques de Bracque- 
mond et vingt planches hors texte en taille douce 
héliogravées par Jules Chauvet et tirées par Alfred 
Porcabeuf, 


Free PTT TP tqa 2 


enr ete en etes Gant en Sn 


_— 


LA ET CAE 5 


Porte de la Salle de Billard 


A. CHARPENTIER 


s de 


Serrure 


CHÉRET 


te € 


de BRACQUEMOND. — Peintures 


ins 


l'après les dess 


in, < 


3 


Seulplure de Bu 


ES 


2 RG GES tb ue 2 F2 Sols LME IT à Te TT 


a me 


URLS COEUR ON ER NES LS... . 2... 


4 Art et Décoration 


d'intérieur, à la façon des maitres dont il pro- 
longe la survivance glorieuse. Jules Chéret est 


he 
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Tout compte fait, et en se remémorant les 
essais de rénovation tentés depuis vingt ans, 


BRACQUEMOND. — Coupe en vermeil 
Orfevrerie de FAUZE; Cristal de LANDIER. — Salle de Billard 


sorti en triomphateur dela redoutable épreuve, 
se révélant pour beaucoup sous un jour ignoré, 
infiniment grandi aux yeux de tous. La suite 
de ses peintures, à la Sapinière, l’investit d’une 


il ne parait pas qu’on en puisse citer un qui 
offre, au même degré que la salle de billard 
d'Evian, l'exemple d’une régénération décora- 
tive poursuivie avec logique, en toute indé- 


A. CHARPENTIER, — Billard. 


prééminence que confirmeront bientôt avec 
éclat ses travaux pour l'Hôtel de Ville de Paris. 


pendance et dans un sens nettement tradi- 
tionnel. 
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"2 Ée.| * II. — LA GALERIE 


Le terme galerie s'entend ici d’une pièce de vastes dimensions, 
servant à l'exposition de collections d’art ancien et moderne; 
sa destination lui assigne un caractère spécial forcément opposé 
à celui de la salle de billard; l'aspect riant qui convenait si bien 
à un lieu de distraction n’a plus que faire lorsqu'il s’agit d’un 
asile consacré aux arts, où les problèmes de l'esthétique ne 
cessent point de solliciter l'éveil de l'esprit. Le milieu doit 
s'empreindre de gravité et préparer un état d’âme favorable à 
la méditation, sinon à l'étude. On comprend maintenant le choix 
du bois adopté pour le mobi- 
lier de la galerie, d'autant plus |: Ez 
que l’ébène sied très heureuse- | + 
ment à la présentation simul- | 
tanée d'œuvres de genres et 
d'époques dissemblables. 

Alexandre Charpentier a com- 
posé les deux vitrines plates etle 
piano à queue, s’astreignant à 
exécuter en plâtre des modèles 
très poussés, ainsi qu’il eût fait 
pour une statue appelée à revêtir 
dans la suite les espèces du 
marbre. Son premier souci a été 
que chaque meuble fût d'usage 
commode et répondit bien à son 
but; ce besoin de rationalisme 
satisfait, il a dessiné, modelé les 
pétales, la feuille, les racines de 
l’orchidée et il en a déduit la 
forme des pieds, le motif des 
moulures, le texte du décor; la 
végétation s’épanouit librement 
sur les faces des vitrines, sur les 
côtés du piano et l’on demeure 
ravi par l'illusion de souplesse, 
de légèreté qu'arrive à suggérer 
la matière la plus rebelle, la 
plus compacte, au commande- 
ment d’un praticien impeccable, 
M. Rapin. Une seule fois 
M. Alexandre Charpentier s’est écarté de la flore etle couvercle 
du clavier montre une farandole de jeunes femmes, — invention 
exquise d’un artiste auquel les ressources du bas-relief sont 
plus qu'à nul autre familières. 

Toutefois, dans l’ornementation du piano, le charme de 
l’imprévu vient surtout des peintures de Besnard; l'intérieur 
s'illustre d’une figure extasiée par la jouissance musicale : elle se 
détache en camaïeu gris sur des ondes d’or aux flots sinueux 
émergeant en délicats reliefs; à l’entour du meuble, une frise 
enluminée par des teintes plates serties dans un contour, déve- 
loppe la succession de ses épisodes contrastés: elle rappelle 
comment la musique excite à la réverie, comment elle traduit 


JULES CHÉRET. — Le Printemps, 
l'Eté, l'Automne, l'Hiver. 
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la peine du cœur et de l'esprit, comment elle exalte la passion 
jusqu’au crime, l'oubli de soi-même jusqu’au sacrifice de l’exis- 
tence, comment elle est le verbe des harmonies naturelles, 
comment enfin elle devient l'hymne par où s'exprime, en une 
allégresse religieuse, notre reconnaissance envers le Créateur. 
Rapprocher cette frise de la décoration habituelle des clavecins 
du xviie siècle, n'est-ce pas s’obliger à prendre conscience de 
l'évolution de la musique moderne vers le drame, et n'est-ce pas 
aussi mesurer combien plane au-dessus de l’amabilité et de la 
grâce le rayonnement d'une philosophie cultivée et profondé- 
ment humaine. 

C'est l’ébène encore, mais égayé çà et là de quelques parties 
sculptées en bois d’amaranthe, 
que Bracquemond a utilisé pour 
la cheminée; elle soutient et en- 
cadre un haut relief modelé par 
Falguière, puis taillé dans le noyer 
par Léopold Savine et rehaussé 
de diverses couleurs par Bracque- 
mond.Certaines nuances ne sont 
pas irrévocablement ärrêtées ; le 
cadre n’a pas acquis non plus 
Pimportance qui convient et qui 
lui sera demain attribuée; per- 
sonne ne saurait donc juger, sans 
appel, un ouvrage sujet à tant 
d’amendements; la seule question 
de principe qui se pose dès à pré- 
sent est celle de la polychromie : 
tenons la pour passionnante à 
l'extrême. L’antiquité et le moyen 
âge ont admis la statuaire colo- 
riée; plus tard, — le musée de 
Valladolid Patteste — l'Espagne 
s’est complu à couvrir le bois des 
teintes les plus voisines de la 
nature. Bracquemond n’a eu garde 
de se complaire aux trompe-l'œil 
illusionnants des figures de cire; 
loin de chercher la vraisemblance 
réaliste de l'aspect, il a estimé 
qu'il fallait réserver aux chairs le Ù 
ton même du noyer et subordonner à ce ton clair, le plus lumi- 
neux, les valeurs des costumes, des accessoires et du fond. La loi 
de la sculpture peinte n'est-elle pas toute entière contenue dans 
cette obligation impérieuse de respecter d'abord le modelé? 

Consultez d’ailleurs Bracquemond sur les règles fondamenteles 
de son esthétique, il vous répondra : « Le principe qui me guide 
uniformément dans tous mes travaux, c'est le modelé; alors mème 
que la proportion semble le seul point d'appui, c'est le modelé 
qui me donne la raison de la proportion, qui me révèle les conve- 
nances de telle ou telle pratique ». Rien de mieux composé en 
vue du fer et du travail de la forge que ses chenets reliés entre 
eux par un arc fleuri et ajouré formant écran. Le dessin en est 


Peintures en camaïeu des portes 
de la Salle de billard 
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somptueux, superbe; il revêt par sa magnifi- 
cence, les plus nobles allures. La flore d’où 
il dérive est purement imaginaire; la richesse 
en a été mise en valeur, au delà de toute 
espérance, par la science de l'artisan M. Bros- 
set; point de motif qu’il n’ait décomposé selon 
sa structure propre: un à un chaque pétale, 
chaque lobe a été forgé en plan, puis façonné, 
avant que la soudure et le martelage sur l’en- 
clume soient ve- 
nus reconstituer 
l'ensemble de 
chaque fleuron, 
de chaque bour- 
geon, de chaque 
brindille… 

On n'ysaurait 
trop insister. 
Bracquemond 
HESTÉSIMDIEN 
compris de ses 
interprètes que 
parce que ses in- 
ventions s’adap- 
tent toujours 
avec la mémelo- 
gique, aux exi- 
gences variées de 
la matièreetaux 
ressources spé- 
ciales de la tech- 
nique. De sa col- 
laboration avec 
Alexandre Ri- 
quet est issue 
une série inou- 
bliable d'émaux 
cloisonnés à 
jour, sertis dans 
des montures 
d’or du meilleur 
style, exécutées 
par Arnauld. 
Le procédé de l’émail translucide à cloisons est 
connu devieille date; le moine Théophilele men- 
tionne dans sa Schédule, et Benvenuto Cellini 
passe pour l'avoir décrit,commenté, expliqué, en 
présence de François Ier, Au résumé, il consiste 
à tracer sur les parois d’un objet, les lignes du 
dessin au moyen de bandes métalliques, sem- 
blables à des lacets; ces « fils » limitent les 
compartiments, les cloisons, qu'après des feux 
sans nombre, la substance vitreuse remplit et 
illumine de ses colorations diaphanes. L'émail 


et le métal parviennent de la sorte à former 
un tout tellement uni qu'on ne saurait plus 
séparer les matières sous peine de détruire 
l'ouvrage. La virtuosité de Riquet touche au 
miracle. Vient-on à rapprocher telle broche, 
telle coupe, tel peigne de la composition de 
Bracquemond, il n’est point d'infléchissement 
de trait qui ne se trouve suivi; au risque de 
voir la pièce s’anéantir, Riquet renouvelle 
l'épreuve du feu 
sans trêve, et ne 
s'arrête qu'une 
fois l'effet de 
Paquarelle  ori- 
ginale rendu 
dans toute sa 
plénitude. Par- 
mi tant de mer- 
veilles, un mi- 
roir à main vaut 
d’être tiréde pair 
en raison de la 
beauté du tra- 
vail, du luxe des 
matières, àcause 
aussi de la scul- 
pture qui le dé- 
core; la poignée 
est d'ivoire et 
une fine guir- 
lande  orfévrée 
borde et protège 
l’auréole d’'émail 
translucide. Le 
revers de la glace 
enchâsse un bas- 
relief fondu en 
or, Vénus As- 
tarté, par Ro- 
din ; une couche 
d’émail a con- 


BESNARD. — Miniature pour les « Mille nuits et une nuit » Galerie verti le fond en 


une nappe d’o- 
pale et d'azur sur laquelle le corps détache la 
splendeur de sa fauve nudité. L’harmonie 
des nuances offre au regard un attrait d’une 
ineffable douceur. 

Alors même qu’elle n’aboutit pas à la création 
d’un objet aussi précieux, l'originalité des 
facultés ornementales de Bracquemond n’é- 
clate pas avec moins d’autorité. L'équilibre 
constant entre le goût et la raison, garantit le 
succès de ses entreprises. Avec la même aisance 
et la même sûreté de déduction, il compose un 
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\. CHARPENTIER. — Bas-relief décorant ie clavier du piano Care 


cadre et le pare de l’opulence requise pour 
mettre en valeur une esquisse du Triomphe 
d'Apollon, par Eugène Delacroix; ou bien il 
invente un vase dont le décor linéaire et 
simple, dont le galbe massif, l'ampleur voulue, 
s'accordent au mieux avec le caractère sévère 
du grès, et il lui donne pour base un socle de 
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bois noir, si bien compris, si bien ajusté, 
qu’il forme corps avec l’objet, selon l'exemple 
fourni par certains piédestaux chinois ou 
japonais. Une autre fois les arts d'application 
ramèneront Bracquemond à la culture de l'eau- 
forte ; il se plaira à graver par ce procédé inu- 
sité pour la nielle, des plaques d’argent qui, 
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s’insèreront dans les plats d’une reliure à 
compartiments habillant un manuscrit d'Hen- 
nique, /a Mort du Duc d'Enghien. Sa maitrise 
d’aquafortiste est affirmée derechef par un 
cahier renfermant cinq reproductions de des- 
sins, ensemble unique pour la saisie de 
l'alerte du trait, où Jules Chéret 
apparaît, traduit au vif, comme 
s’il s'était interprété lui-même. 
Une seconde suite d’es- 
tampes — originales cette 
fois — dont le thème 
hantait depuis long- 
temps l’auteur, a été 
créée, grâce à M. le ba- 
ron Vitta, et les quinze 
planches initiales, expo- 
sées avenue d’Antin, 
présagent l'importance 
promise au recueil dans 
l’œuvre gravée de Bes- 
nard, déjà si variée et si 
riche. Après les peintres 
des Danses macabres et 
les dessinateurs des Simula- 
chres de la mort, après Orca- 
gna, Durer et Holbein, un 
maitre porté par la pente de son 
tempérament vers la contempla- 
tion et la réverie, s’est avisé desym- 
boliser à son tour les aguets d’une 
fin inéluctable; son but n'est point 
celui de ses devanciers du moyen : 
âge; il ne se propose ni de terroriser 
la conscience populaire ni de faire la 
leçon aux grands et d'établir que la 
condition humaine est égale devant le : 
trépas, où 
Le 


Le plus riche n'a qu'ung linceul. 


Moins doctrinaire et plus sensible, 
il entend rappeler la rançon fatale, 
montrer que le retour au néant nous 
menace sans répit, en tous lieux,à toute 
heure, qu'un destin implacable inter- 
rompt et arrête à l’improviste et pour jamais 
la pensée, l’action, le geste. En tournant son 
attention vers la société moderne, en tirant 
la réalité de ses évocations du milieu contem- 
porain, M. Besnard a assigné une date distincte 
à ces représentations; il en a aussi renouvelé 
la philosophie par l’ordre de sa conception 
en parfaite harmonie avec l'état d'âme du 
vingtième siècle. 


De ces eaux-fortes souvent achevées en une 
séance, et dont il n'existe qu’un état, on dirait 
de rapides improvisations sur le cuivre, tracées 
dans le feu del’inspiration. 

Tout à l'opposé, le même maitre rivalise en 

patience avec les miniaturistes persans, 
lorsqu'il se prend à mettre en images 
ce Livre des Mille Nuits et une 
Nuit, dont le docteur Mar- 
drus vient de nous divul- 
guer le texte véritable; 
mais il n’a pas suffi à 
Besnard de retrouver 
l'adresse de mains, l’a- 
mour complaisant du 
détail, et les jolies ma- 
tités qui nous font esti- 
mer si fort les fines 
peintures sur parche- 
min de la Perse et de 
l'Inde ; au charme exo- 
tique de ces produc- 
tions lointaines, ïl a 
ajouté l’appoint de qua- 
lités tout occidentales: l'i- 
ronie, la recherche de Ja 
vie, le goût des éclairages 
contrastés et des décors féeri- 
ques. Sous leur format restreint, 
ces miniatures offrentunesynthèse 
radieuse des dons de leur auteur. Il 
n’est rien sorti de sa main, de plus 
châtié, de plus exquis, de plus subtile- 
ment parachevé. 

La surprise incessante que cause 
l’œuvre de Besnard vient de ce que 1x 
richesse de l'imagination est servie chez 

| lui par une variété, une certitude de 
72 moyens vraiment sans secondes. L’in- 
géniosité du peintre vaut celle du pen- 
seur et le métier protéiforme, se mo- 


Miroir composé par difie, s’assouplit, le mieux du monde, 
BRACQUEMOND 


Bas-relief par roDix 
Émail de Riquet. — Galerie 


au gré des plus dissemblables labeurs. 
Le Salon de 1899 avait montré les trois 
panneaux du Jour, des Fleurs et des 
Fruits qui, sertis dans la boiserie, embel- 
lissent le salon de la Sapinière; nous en 
connaissons aujourd’hui les cartons prélimi- 


naires, datés de Berck 1897. Sans doute l’exé-. 


cution à l'huile, qui ne laisse rien à l’imprévu, 
a conféré à ces ouvrages une tenue défini- 
tive; mais les projets permettent de surprendre 
l'invention dans la chaleur et la liberté 
originelles et, à cet égard, il n'était pas sans 
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profit qu'ils fussent révélés(1). On y apprend à 
quel point l'idée se formule d'emblée chez 
l'artiste sous des dehors essentiellement pitto- 
resques ; on s'y édifie aussi sur la puissance des 
facultés de composition comme sur la sponta- 
néité du sentiment décoratif, qui reste, en toute 
circonstance, la caractéristique saillante du 
génie de Besnard. 

Le degré de culture de l'amateur se juge 


II 


d'après l'étendue de ses curiosités. Si le culte 
raisonné du passé n'est rappelé ici que pour mé- 
moire, afin de déterminer la genèse d’un éclec- 
tisme libéral et d’un goût accessible à toutes 
les initiatives, les objets destinés par M. le 
baron Vitta à sa galerie attestent, par leur va- 
riété, la même ambition de rajeunir toutes les 
formes de la beauté. Les ébénisteries, les 
joyaux, les gouaches, les estampes y alternent 


Vitrine en ébène composée et sculptée par À. CHARPENTIER 


(1) Dans la Revue Encyclopédique Larousse (1890, 
p. 546) nous décrivions ainsi ces ouvrages: Les Fleurs, 
c'est la griserie que dispense à la rèveuse solitaire le 
parfum des roses avidement respiré, parmi les fron- 
daisons luxuriantes, dans l'allégresse printanière. 
L’épanouissement de l'être et de la nature a inspiré le 
panneau des Fruits: l'approche de l'automne s'y 
annonce; les pampres sont encore chargés de raisins, 
mais déjà les pommes rougeoyantes jonchent l'herbe 
et emplissent les paniers; un enfant nu, potelé, le 
ventre contre le sol, s'essaye à mordre le fruit dur; 
adossée contre le mur blanc que le soleil tachète 
d'ombres verdacées, la mère souriante allaite, sous la 
treille, le dernier né; au loin, les pentes boisées bor- 
dent le lac bleu dont la surface est sans rides. Par- 
tout, le décor et les figures, le cadre et l'action se 
combinent à merveille en vue de l'impression finale; 
mais de telles peintures ne valent pas uniquement par 

- le motif; on voudrait en faire goûter l'agrément tech- 
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nique, la qualité de la clarté, de l'ambiance, puis la 
si plaisante harmonie des jaunes rompus, des verts 
cendrés et des roses fanés. Le caractère des ajuste- 
ments mérite aussi d'être approuvé; sans trahir aucune 
mode, ils portent l'empreinte d’une fantaisie bien mo- 
derne.— Pourtant une dernière peinture nous requiert 
et non la moindre: sur la prairie émaillée, où des 
spectateurs, d'origine et d'époques imprécises, sont 
assis en cercle, deux danseuses s'ébattent, au son de la 
double flüte; dans un rythme cadencé, elles agitent 
des draperies légères qui s’enflent ct ondoïent en vo- 
lutes blanches ou rouges; tout autour se développe un 
paysage de fécrie; l'horizon en est fermé par des 
coteaux ensoleillés, dont la cime fertile où rocheuse 
se perd dans les nuages ; en bas, les eaux irisées bai- 
gnent une île plantée de bosquets et de hauts arbres 
arbitrairement teintés en bleu paon. L'eflet ne laisse 
pas que de ravir, et d'ailleurs la rive entrevue n'est- 
elle point celle d'une moderne Cythère….. 
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avec les dessins, les livres, les travaux de céra- 
mique. 

Des études de Jules Chéret initient aux des- 
sous d’un art soi-disant visionnaire qui s’ap- 
puie résolument sur la nature: ce sont de 
lumineux pastels possédant l'éclat velouté de 
la fleur, puis des notations de gestes, d'atti- 
tudes, des portraits de théâtre et d'intimité, 


Surlesmurs,de grands platsauxnuances ten- 
dres ou sombres, marquent le point extréme ou 
s'est élevée la maitrise d'Ernest Chaplet; ils 
sont en terre à gazette, et la plupart ont affronté, 
à trois ou quatre reprises, la température 
d'un-four chauffé à dix-huit cents degrés; 


la matière qui provoque ces colorations pres- 
tigieuses, n'est autre que le bioxyde de cuivre; 


Chenets composés par BRACQUEMOND 
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prestement enlevés à la sanguine, sur des pa- 
piers gris, bleus ou chamois, retroussés avec 
une légère touche de blanc ; exécutés au cours 
des dix dernières années, ces croquis per- 
mettent de suivre l’élargissement continu de la 
manière, l'émancipation progressive d’un des- 
sin toujours plus vivant, plus gras, plus cursif. 

Cinq reliures en maroquin du Levant 
foncé, aux plats ou aux doublures mosaïqués 
d'orchidées ou de pensées, rappellent les 
souveraines qualités de tact et de mesure 
propres à Marius Michel et parent dignement 
« les exemplaires uniques » de chefs-d'œuvre 
dus aux célébrités des lettres modernes. 


seul le cuivre a pu donner leurs teintes parti- 
culières à ces flambés, qui vont du rouge écla- 


. tant, «sang de bœuf», au bleu presque mat que 


lon dénomme l'œuf de vanneau, en passant par 
les bruns veinés, les gris olivâtres, les jaunes 
éclaboussés de pourpre. Et le remarquable est 
que la préciosité du ton n’est nullement contra- 
dictoire avec les dimensions inaccoutumées 
de ces pièces, car le grain de l'émail leur assure 
une robustesse décorative appropriée à leur 
taille. 

En dehors même de son haut intérêt esthé- 
tique, l'exposition de la salle de billard et de la 
galerie contient la matière de plus d’une 
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remarque utile. L'occasion a été fournie à des 
artistes illustres de réaliser leur idéal, de donner 
leur mesure, de triompher dans des tâches 
qu'ils n'eussent certes pointabordées s'ils ne s'y 
étaient pas trouvés invités par une sollicitation 
étrangère. Un tel résultat ne laisse pas que 
d'être considérable. On avait quelque peu 
oublié la mission dévolue à l'amateur au temps 
jadis; réjouissons-nous qu’un exemple soitvenu 
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établir l’action qu'il peut exercer aujourd'hui 
encore sur l'art et sur les artistes, quand il 
répond à la définition d'Edmond Bonnafñté, 
« lorsqu'il goûte le beau sous toutes les formes, 
à tous les âges, chez tous les peuples, lorsqu'il 
sait aimer aussi l’art jeune, vivant, actuel, dans 
son printemps et dans sa fraicheur ». 
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N s’est demandé bien des fois ici même 
ce qu'était ou ce que devait être une 
sculpture décorative. Faute d’avoir une 

définition neuve-et précise à proposer de cette 
expression consacrée, nous avons préféré pour 
cette fois y renoncer et nous contenter d’étu- 
dier tout d’abord ici les œuvres exposées dans 
l'un et l’autre Salons dont la destination ou 
l'intention s'affirme nettement de constituer 
ou de compléter quelque ensemble monu- 
mental (1). N'est-ce pas d’ailleurs en place qu'il 
faudrait logiquement pouvoir juger ces mor- 
ceaux de sculpture monumentale dont la 
valeur est inséparable de leur rôle décoratifet 
de leur fonction dans un ensemble ? 
Acceptons cependant les choses comme elles 
sont, et, puisque lé Salon existe, profitons-en; 
complétons par la pensée les édifices frag- 
mentaires, réalisons les intentions, plaçons les 
monuments dans le cadre que l'artiste a rêvé 
pour eux... mais comment concevoir telle 
Etoile du Berger, tel Amour blessé, tel 


{1) Nous nous réservons dureste de consacrer ensuite 
un examen particulièrement attentif à cette petite 
sculpture, de plus en plus en faveur aujourd'hui, déco- 
rative également suivant la terminologie courante, 
mais qui borne ses ambitions à la parure de nos inté- 
rieurs modernes. 
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La Clef de vorte 


Sisyphe roulant son rocher, en dehors de la 
promiscuité banale qui les environne ici? Ce 
sont là morceaux d’école suivant la formule 
académique, morceaux de salon, et, quels que 
soient leurs mérites, nous les laisserons réso- 
lument de côté, car ils sont bien étrangers à 
toute intention décorative et monumentale. 

Maïs que ferons-nous par exemple des 
Ombres de M. Rodin? Parmi les préoccupa- 
tions multiples qui s’accusent dans l’art com- 
plexe et tourmenté de ce grand artiste, celle de 
l'effet monumental est certainement une des 
plus marquées. N'est-ce pas elle qui explique 
et justifie les simplifications etles accentuations 
d'expression de son Balzac, l'agrandissement 
démesuré et le caractère outrancier de certains 
de ses bustes,le Victor Hugo de cette année par 
exemple ? Mais où est la discipline architectu- 
rale, imposée ou librement acceptée, à laquelle 
ait jamais consenti à se plier ce génie fiévreux ? 
Ce n'est certes pas dans le quadrige qui 
s'échappe tumultueusement du piédestal du 
Claude Lorrain, ni dans l’incohérente pro- 
cession des bourgeois de Calais, que nous en 
trouverions la trace. 

Cette année encore, il y a d’admirables 
parties dans les trois figures, ou plutôt dans la 


La Sculplure Monumentale aux Salons 


figure trois fois répétée, que nous présente 
M. Rodin. On y sent à la fois une science pro- 
digieuse de la structure humaine et un élar- 
gissement grandiose cet voulu de la forme, qui 
conviendrait admirablement à la sculpture 
décorative. L’éclat du plein air et la hauteur à 
laquelle on a placé l'œuvre, accentuent cette 
dernière qualité, loin de la détruire. Mais quel 
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est le sens, quelle est la fonction possible de 
cette figure colossale qui paraît un défi à toute 
loi d'équilibre? On pardonnerait à une caria- 
tide, à quelque figure support, cette expression 
forcenée, ce geste tendu au delà du pos- 
sible, mais toute cette déformation paraît ici 
arbitraire, sans volonté précise, sans rythme 
certain. Je ne parle pas, bien entendu, du 
rythme élémentaire réalisé par la juxtaposition 
triangulaire de trois figures en plâtre, sorties 
du même creux, au geste convergent et symé- 
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trique. Il y a la, comme dans la présentation 
de bien des œuvres de M. Rodin, un arrange- 
ment à la fois cherché et un peu puéril, qui 
déconcerte et indispose au premier abord. 

Las de chercher le sens décoratif et plastique 
d'une parcille création, dérouté par cette dési- 
gnation d’Ombres qui est plus qu’étrange, 
avouons-le, pour caractériser une œuvre de 


Fontaine d'amour 


sculpture, on en arrive à ne-plus voir là qu'une 
façon d'académie inutile, d’une formule diffé- 
rente, mais aussi vaine que les autres, où le 
geste noble a été remplacé par le geste exas- 
péré, où le modelé convenu et rondouillard a 
cédé le pas à une facture pleine d'accents 
énergiques et de négligences volontaires. 
On en vient ainsi à méconnaitre ces émi- 
nentes qualités que nous signalions en 
commençant, qui n'ont pas pu, n'ont pas 
su, ou n'ont pas voulu s’employer encore 
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à réaliser l'œuvre définitive qu’elles donnent 
cependant toujours le droit d'espérer. 

L'effort surhumain, l'intention grandioses’ac- 
cusent pourtant et se réalisent en partie; mais 
l'artiste ne semble pas aller jusqu’au bout de 
sa pensée et parait de plus en plus se conten- 
ter d'indications, admirables sans doute chez 
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lui et trop admirées peut-être, mais qui pour- 
raientchez d’autres dissimulerune impuissance 
réelle. Ainsi M. Bourdelle nous avait montré 
et nous montre encore cette année avec son 
Masque de Beethoven de superbes morceaux 
d’une expression profonde et d’une intellec- 
tualité supérieure; mais son grand monument 
dédié aux Combattants et serviteurs du Tarn- 
et-Garonne nous a été une grosse déception. I] 
est plein d'intentions et d’efforts évidemment, 
de morceaux vibrants qui semblent vouloir se 


Femme au tombeau 
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dégager d’une gangue lourde et informe; mais 
l'heure n’est plus d'admirer ici ces «morceaux» 
à demi-réalisés, puisque le monument se pré- 
sente sous la forme définitive du bronze. 

Le Monument Verlaine'de M. Niederhau- 
sern-Rodo procède un peu de la même esthéti- 
que : le piédestal est un bloc dans lequel com- 
mencent à s’agiter.des formes 
imprécises d'un joli mouve- 
ment du reste, mais sans au- 
cune signification plastique 
définie, sans aucun respect 
non plus pour la ligne de 
l’ensemble. Quant au buste 
colossal et d’une proportion 
inaccoutumée qui surmonte 
ou plutôt termine le tout, 
nous y retrouvons cette re- 
cherche de l'expression à 
outrance et ces déformations 
exagérées qui sont des carac- 
tères très rodinesques. Le 
doux poète au front chauve 
est devenu par une série de 
transformations, dont nous 
voyons à côté l’avant-der- 
nière, une espèce de satyre 
au front monstrueux, étrange 
et farouche. 

M. Pierre Roche s'est 
aussi livré à cet exercice de 
la tête d'expression rodines- 
que. Il nous montre cette 
année une tête de Danton 
hurlante, mais où le caractère 
du modèle, certainement 
plus respecté que dans le 
Verlaine de M. Niederhau- 
sern-Rodo, l'intensité de la 
passion exprimée, autant que 
l'intention monumentale de 
l'étude, justifient ces accen- 
tuations violentes. 

Nous arrivons du reste, avec’ M. Pierr 
Roche, à un artiste éminemment décorateur 
dont les qualités et les recherches sont extré- 
mement rares, pour ne pas dire uniques dans 
les deux salons. Son projet de décoration pour 
une porte monumentale, désigné sous le titre 
expressif et simple de la Clef de voñte, se com- 
pose de deux figures vigoureuses d'homme et de 
femme à demi-couchées suivant l’arc de la 
voûte, qui soutiennent de tous leurs efforts le 
claveau central de l’arcade. Il n’y a Là ni rémi- 
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niscence plus ou moins dissimulée des styles 
anciens, ni prétentions modernistes, ni affec- 
tation d'aucune sorte, c’est de l’art simple, 
fort, logique, et de tout point recommandable. 
Son couronnement de figurines accroupies, 
formant une sorte de ronde autour d’un buste 
de Protée, offre une étude amusante et origi- 


Duguesclin 


nale d'une décoration destinée apparemment 
à être vue en raccourci, qui montre à quel 
point cet artiste saurait, dans un ensemble 
monumental, se jouer des déformations de la 
perspective; sa Girouette, enfin, nous paraît 
un petit chef-d'œuvre: nous y reviendrons 
un peu plus tard. 
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Combien malheureusement sont rares les 
exemples de cette sculpture adaptée aux besoins 
de l'architecture, ayant une destination pré- 
cise dans l’embellissement extérieur ou inté- 
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rieur de nos demeures! Dans tout l'immense 
hall occupé par la Société des Artistes fran- 
çcais, nous n'avons guère rencontré dans ce 
genre que la petite Fontaine de M. Violet qui 
nous a séduit par son arrangement ingénieux 
et son air d'intimité. 

Mais il convient de citer encore à la Société 
Nationale, à côté des œuvres de M. Roche, les 
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Dessus de portes de M. de Saint-Marceaux et 
les bas-reliefs décoratifs pour une Salle de 
bains de M. Alexandre Charpentier. Les pre- 
miers avec leur relief extréèmement mince sont 
d'une formule très curieuse, 
un peu trop picturale peut- 
être, mais admissible néan- 
moins grace à la simplifica- 
uon du modelé de ces quatre 
corps de femmes accroupis, 
si menus, si souples, si gra- 
cieux, même, dirait-on, celui 
de la vieille femme qui repré- 
sente l’Æiver. Les bas-reliefs 
de M.Charpentier sont moins 
. raffinés, mais plus robustes; 
ses corps de femme, très 
souples aussi, sont plus gras, 
plus puissants avec une pointe 
de vulgarité. Leur arrange- 
ment au milieu de spirales 
compliquées qui traduisent 
la fluidité de l'eau est du 
reste également ingénieux et 
décoratif. 

A côté des emplois pure- 
ment architecturaux, la déco- 
ration des monuments funé- 
raires est un des usages les 
plus naturels et les plus fré- 
quents de la sculpture monu- 
mentale. Mais l’année n’a 
pas été, semble-t-il, très fer- 
tile en monuments de cette 
nature : à défaut des ordi- 
naires priants ou gisants, 
plus ou moins pastichés des 
types anciens, des muses en 
pleurs ou des renommées 
pontifiantes, nous rencon- 
trons heureusement une con- 
ception très personnelle et 
très profonde de M. Bartho- 
lomé. 

C'est un Génie féminin 
planant à la voûte d’une 

petite chapelle (nous eussions mieux aimé 
peut-être celle-ci d'une architecture un peu 
moins banale), qui est d’un type tout à fait 
imprévu. On sait que l'artiste dédaigne les 
poncifs d'école autant qu'il ignore les recettes 
d'atelier. On peut l’accuser de manquer de 
métier, c’est-à-dire de virtuosité stérile : nous 
sommes séduits, pour nous, presque autant que 
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par la conception générale de sa figure, par 
son exécution où rien ne sent la banalité 
apprise, aussi bien le modelé doux et ferme du 
visage et des mains que le système des plis 
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A. BARTHOLOMÉ 


réguliers et modérés de la draperie. Ce sont 
pourtant surtout les qualités expressives de cet 
art calme et profond qui frappent en général. 
Ici cette créature ailée qui, la main levée, s’en- 
vole du sépulcre qu'elle effleure encore à peine 
du pied, parait comme un symbole discret de 


l'immortalité; mais les mots rendent mal tout 
ce qu'il y a de nouveauté et comme d'ingénuité 
touchante dans cette expression d’une idée 
si rebattue qui entre les mains d'un autre 
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Fragment d'un tombeau 


artiste pourrait être la dernière des banalités. 

Supposez-la, par exemple, traitée par 
M. Injalbert, dont une figure de la Douleur 
s'offre tout naturellement à la comparaison ! 
Autant l'art de M. Bartholomé est concentré, 
délicat et expressif, autant celui du fécond 
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Buste de Verlaine 


sculpteur de Béziers est extérieur, violent et 
vide de sentiment. Autant l’autre évitait toute 
redite banale, autant celui-ci se déploie à l'aise 
dans la convention la plus factice. Sa Douleur 
du Salon de cette année, semblable en cela à 
plusieurs autres morceaux d’éloquence funé- 
raire placés sur des tombes du cimetière de sa 
ville natale, ne nous suggère à la pensée que 
l’idée d’un joli modèle qui se tortille suivant la 
formule. Pour s'appeler l'Histoire ou la Phi- 
losophie positive, elle n'aurait qu'à changer de 
grimace et d'attribut. Par contre, si l'artiste 
précédent manquait de métier, celui-ci a de la 
virtuosité à revendre. Cette habileté, du reste, 
ne va pas quelquefois sans charme. Mainte 
figure, dans son œuvre, en fournirait la preuve; 
mais cette grâce est toute de surface et, de 
plus, s'accompagne en général d’une surabon- 
dance de mouvement que nous retrouverons 
tout à l’heure chez d’autres artistes et qui, 
selon nous, convient assez peu à la décoration 
monumentale. 

Nous restons encore dans le domaine de la 
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sculpture funéraire avec le Rodenbach de 
Mme Charlotte Besnard : c'est un fragment 
seulement qui nous est présenté et il nous est 
difficile d'entrevoir ce que sera l’ensemble de 
l'œuvre; mais nous aimons ce fragment pour 
sa mélancolie harmonieuse, pour la 
souple et presque féminine de la figure et du 
geste du jeune poète mourant, dont le bras nu 
lève languissamment une fleur que ses yeux 
éteints ne peuvent plus contempler. 

Du monument funéraire au monument com- 
mémoratif, il n’y a qu’un pas, et, cette fois, ce 
n’est pas de la pénurie des œuvres de cette 


grâce 


catégorie que nous pourrions nous plaindre : 
Statues, groupes, bustes, bas-reliefs, il y en a 
de toute forme, de toute nature et de tout mo- 
dèle. Au fond, cette abondance ne nous inquiète 
ni ne nous scandalise. Dresser l’image d’un 
homme qui a vécu, consacrer le souvenir d’un 
dévouement, d’une découverte, d’un acte ou 
d'une vie tout entière, c’est encore actuelle- 
ment un des programmes les plus féconds, les 
plus concrets, les plus humains qu’ait à rem- 
plir un sculpteur moderne, un de ceux qui le 
maintiennent le plus en contact avec la vie, 
avec l’âme même de son temps. 

Mais comment le remplira-t-il? Les résur- 
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rections théâtrales à la David d'Angers, malgré 
le Richelieu de M. Allouard, le Buffon de 
M. Carlès et la Marguerite d'Anjou de 
M. Mathurin Moreau, paraissent bien avoir 
fait leur temps. Les grands gestes empha- 
tiques et les mouvements violents, comme 
celui du Brière de l'Isle, de M. Thomsen, 
ne nous plaisent pas davantage. 

Ils vont généralement de pair avec ces allé- 
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gories compliquées où la gesticulation est de 
rigueur pour arriver à faire exprimer quelque 
chose à des symboles usés et vides. Cette ten- 
dance à agiter les figures décoratives, à faire 
vivre la sculpture par une frénésie de mou- 
vement, semble bien remonter jusqu'à Car- 
peaux lui-même : MM. Injalbert, Mercié, 
Bareau, Recipon en sont aujourd’hui les repré- 
sentants les plus en vue. 

Nous avons déjà indiqué le caractère des 
œuvres du premier. M. Mercié nous montre 
une égale passion pour le mouvement dans 
son Monument de Gounod et surtout dans son 
bas-relief, pittoresque à l'excès, de /a Guerre 


cubaine ; M.Bareau de méme, dans son Victor 
Hugo voyant s'animer le mur des siècles, qui 
offre bien le plus étrange sujet que pût choisirun 
sculpteur. M. Recipon enfin, dans son frag- 
ment de monument destiné à l’abside du Pan- 
théon, prétend représenter la Famille et la 
Loi, sujets calmes et modérés entre tous, et 
il arrive cependant, dans un groupe inütile- 
ment tumultueux, à rappeler la frénésie de 


Jeunes aveugles 
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ses attelages monstrueux et débordants de la 
façade du Grand Palais. 

Nous aimons à opposer à ces excès une 
autre formule qui fort heureusement parait 
s'imposer de plus en plus à nos sculpteurs et 
qu'on pourrait appeler celle du réalisme monu- 
mental. Si la précédente, celle de la sculpture 
mouvementée, pouvaitse réclamer de Carpeaux, 
celle-ci remonte à n’en pas douter jusqu’à Rude 
etjusqu’à Barye. Les animaliers qui continuent 
de nos jours les traditions de ce dernier, les 
Gardet, les Valton, les Peter, sont ceux qui 
l'appliquent peut-être avec le plus de sûreté et 
de simplicité. L'œuvre tout entier de M. Fré- 
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miet, nous l'avons montré jadis ici-mème, est 
une démonstration de sa valeur. C’est à luique 
nous avons entendu dire qu’il n'existait pas de 
« sculpture décorative ». Pour l’auteur du Du- 
guesclin, toute sculpture, quelle qu’elle soit, 


n’a qu'une loi, qu'un 
objet, la recherche de 
la vérité. Vérité phy- 
sique par l'étude pas- 
sionnée de la nature, 
vérité morale par la 
recherche du carac- 
tère, vérité historique 
par la restitution scru- 
puleuse .des figures 
d'autrefois, c'est là ce 
que le maitre a voulu 
et réalisé une fois en- 
core dans sa robuste 
figure de Duguesclin, 
qui continue digne- 
ment la série de ses 
statues équestres. 
Dalou, qui vient de 
disparaitre n'avait 
guère faitautre chose, 
dans une partie tout 
au moins de son œu- 
vre, qu'il fit revivre 
Delacroix et Mira- 
beau, où qu'il campat 
dans sa réalité gran- 
die à l’échelle monu- 
mentale tel paysan 
comme celui du Mo- 
nument de Boussin- 
gault aux Arts et Mé- 


tiers ou comme celui: 


que l’on a eu l'heu- 
reuse pensée de nous 
montrer cette année à 
la Société Nationale. 

M. le Dr Paul Ri- 
cher qui fut l'ami de 
Dalou s’est certaine- 
ment souvenu de ses 
exemples et peut-être 
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de ses conseils lorsqu'il a conçu et exécuté 
son Monument de Pasteur destiné à la ville 
de Chartres. Celui-ci se compose essentiel 
lement d'une grande page décorative en haut 
relief représentant la vaccination charbonneuse 
pratiquée par le Dr Roux au milieu d’un groupe 
de personnages très justement observés sur 


nature et rendus avec cette sobriété et cette 
largeur calme, cette dignité simpleet grandiose 
qu'incarne à nos yeux le Paysan de Dalou. 
Qu'est-ce autre chose encore que le groupe 
du Souvenir de M. Paul Dubois, sinon de la 
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lent Buste d'homme 


vérité dramatique et 
poignante,avec la plus 
extrème simplicité de 
geste et d'attitude? 
Le Tonnelier alsacien 


de M. Bartholdi, qui 


doit couronner un pi- 
gnon de maison de 
Colmar, a la bonho- 
mie naturaliste des 
œuvres des imagiers 
du xve siècle. Nous 
nous plaisons enfin à 
saluer, parmi les œu- 
vres des jeunes, des 
morceaux de vie con- 
temporaineatteignant 
à la grandeur monu- 
mentale par leurs qua- 
lités propres, tels que 
le groupe des Jeunes 
Aveugles de M. Hip- 
polyte Lefebvre ou la 
figure que M. David 
a intitulée la Musique 
et qui représente sim- 
plement un jeune vio- 
lonistesaisi dans toute 
l’'ardeur de son jeu, 
la vérité de son atti- 
tude et de son expres- 
sion. 

Mais n'y a-t-il en 
vérité dans toutes ces 
œuvres qu’une simple 
recherche de réalisme? 
Certains sculpteurs 
flamands, comme 
M. Constantin Meu- 
nier, dont le Salon de 
cette année nous ap- 
porte encore un excel- 

du peuple, où comme 


M. Braecke avec ses Femmes de Pécheurs que 
nous reproduisons ici, affirment très nettement 
leur volonté de simplifier, d'agrandir, de sty- 
liser leurs observations naturalistes. Or parmi 
ceux de nos compatriotes que nous avons cités 
tout à l'heure, les Frémiet et les Dalou, les 
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Lefebvre et les David, tous, consciemment ou 
instinctivement, savent aussi choisir dans la 
nature, régler harmonieusement la vérité des 
mouvements qu'ils reproduisent, accentuer 
certains caractères essentiels, donner à leurs 
figures une pondération et une expression 
agrandie qui leur communiquent une réelle 
valeur monumentale et qui les différencient de 


tant d’autres morceaux qui ne seront jamais, 


malgré leurs dimensions, que des sculptures de 
genre sans aucune portée décorative. 

Il nous reste enfin à signaler deux œuvres 
d’un genre assez particulier, qui ne rentrent 
dans aucune des catégories que nous avons 
examinées jusqu'ici, et qui sont bien pourtant, 
par les ambitions de leurs auteurs et le carac- 
tère qu'ils leur ont imprimé, des œuvres mo- 
numentales. C’est d’une part la Fontaine 
d'amour de M. Derré, essai touchant d'art po- 
pulaire, que son auteur réverait de voir figurer 
dans un « petit jardin » fréquenté par les 
humbles, ou dans quelque bois des environs 
de Paris, où l’on irait, comme en pèlerinage 
rendre visite à ses amants enlacés, sans négli- 
ger les appels à la solidarité humaine que les 
images de ses bas-reliefs latéraux traduisent de 
façon naïve et sincère : l’un est consacré aux 
abandonnées, aux « meurtries de l’amour », 
l’autre aux pauvres vieux dans les yeux des- 
quels « l'espoir ne luit plus » et pour qui «la 
vie n’est plus que peine et misère »; ainsi 
s'expriment les inscriptions qui accompagnent 
les figures placées au-dessus de deux troncs et 
en soulignent ingénument les intentions. Il y a 
dans tout cela une fraîcheur d'inspiration, une 
sincérité de sentiment qui fait oublier cer- 
taines hardiesses, qui prend et qui retient par 
son accent de tendresse sympathique et d'émo- 
tion fraternelle. La combinaison régulière et 
harmonieuse des éléments naturels, rochers, 
fleurs, roseaux où s’encadrent les personnages, 
forme un ensemble modéré et calme qui s'ac- 
corde à merveille avec les sentiments exprimés 
et le caractère de l’exécution des figures, un 
peu molles peut-être par endroits, mais d’un 
charme extrême. 

Nous sortons de cette atmosphère de senti- 
ments calmes et doux, avec l’œuvre de M. Paul 
Moreau-Vauthier. C'est une grande compo- 
sition dédiée aux victimes des Révolutions où 
l’on voit les pierres d’un Mur troué par les 
balles, à la fois réel et symbolique, s’animer 


et esquisser les figures, calmes ou affolées par 
la mort, de toutes les victimes des exécutions 
sommaires, otages ou fédérés, tandis qu'une 
jeune femme, les seins nus, les cheveux épars, 
allégorie moderne de la Pitié ou de la Fra- 
ternité, se jette au devant des massacrés et les 
couvre tous d'un grand geste élargi et drama- 
tique. Il y a certes là plus de recherche et de 
complexité voulue que dans l'œuvre précé- 
dente, plus d'intention de frapper les imagi- 
nations par quelque chose d'inattendu et d'un 
peu subtil, ce renversement par exemple des 
procédés, qui fait que les figures réelles sont 
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traduites par des impressions fantastiques et 
vagues, tandis que la figure symbolique est 
une création plastique de toute ronde bosse. 
Mais l'inspiration au fond n’est pas très 
éloignée, elle est de large et fraternelle huma- 
nité; l’œuvre surtout s'adresse à l'esprit de la 
foule, et prétend concourir à la démonstration 
d'une grande idée sociale. Enfin, sa disposition 
et sa grande allure la destinent à servir dans 
quelque endroit public, à la fois de décoration 
et d'enseignement. On ne saurait demander 
mieux à une sculpture monumentale. 
Paul Viry. 
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"IMPORTANCE toujours grandissante de l’art 
décoratif dans la curiosité publique, et 
aussi dans les goûts et les choix des ama- 

teurs, semble distendre les salles et augmen- 
ter, notablement, le nombre des objets d'art 
exposés aux salons. 

Cette quantité sert-elle de fond cette année, 
à des œuvres exceptionnelles, un peu surpre- 
nantes, indiquant des chemins nouveaux? Cela 
n'apparait point. Retire-t-on d’une visite au 
Salon l’impression d'un progrès, et pour ainsi 
dire, d'une moyenne d'art supérieure, d’une 
ingéniosité et d’une habileté du faire, plus 
générale? Pas absolument. 

I] faut dire que pour être stationnaire, notre 
art décoratif n'en apporte pas moins, cette 
année, son contingent d'œuvres délicates, ingé- 
nieuses, intéressantes. On ne saurait non plus 
constater de point d’arrêt, ni de stagnation 
dans les recherches, ni dans le labeur de nos 
meilleurs artistes. 

L'impression générale qu'onrapportera d’une 
visite aux Salons, parmi lessalles et les galeries 
où sont présentés les objets d’art, essayons de 
la résumer; et d’abord il faudra faire abstrac- 
tion des naïvetés, des banalités, des objets d’un 
luxe trop purement intrinsèque, de la joaillerie 
simplement riche que laisse trop souvent 
passer le jury du salon officiel, et ensuite il 
faudra bien noter que beaucoup de cuirs d’art 
n'ont fait que remplacer pour l'effort des petites 
mains, l'ancienne peinture sur porcelaine. Passé 
cela, on notera la continuation d'un effort, 
d'une tension vers une simplicité plus grande. 
On continue à s'éloigner du paraphe, du coup 
de fouet, de la calligraphie stylisée si à la mode 


il y a quelques années, maintenant encore 
défendue et représentée, cependant. 

On retourne vivement et soigneusement à la 
tradition. Le chemin n’est pas mauvais, 
ajoutons qu'on se flatte beaucoup de le prendre, 
et qu’on prononce souvent le mot tradition; 
c'est un mot terrible, car il est d’une fausse 
netteté. Il veut certainement éveiller l’idée de 
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la suite des bons exemples donnés par les an- 
cètres, et du bon usage qui en est fait; mais on 
ne s'entend pas sur le bon usage. Or il semble, 
en tout cas, que sur ce chemin de la tradition, 
on aille un peu bien vite. Le style Louis XV est 
adorable; si l'on y retournait avec un empres- 
sement trop grand et une soumission complète, 
cela rendrait inutiles de beaux efforts naguère 
tentés, et cela méconnaitrait l'esprit de la tra- 
dition telle que la concevaient les créateurs du 
style Louis XV, qui avaient cure de ne point 
ressembler à leurs devanciers. Une intelligence 
nette de la tradition exclut l’imitation directe, 
et l'emprunt excessif. 

L'impression générale d'une visite aux 
Salons montrera aussi que des valeurs se dé- 
placent, c'est-à-dire qu'il y a de glorieux artistes 
qui se fatiguent, quelque peu, qui se recom- 
mencent et qui baissent; en compensation, des 
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jeunes s'affirment: c'est la marche du monde, 
et cela n’a rien de surprenant. 

Si on veut encore tirer de cette visite aux 
Salons une impression relative à leur dualité, 
il est évident qu'on emportera de la Société 
Nationale des Beaux-Arts, une meïlleure im- 
pression d'art que du Salon officiel, encore 
que celui-ci présente quelques belles vitrines; 
mais c’est lui aussi qui dispose sur sa galerie 
le plus de non-valeurs et même se permet 
quelques horreurs. Mais n'insistons pas, et 
notons à son actif un petit nombre de bons 
artistes parmi lesquels M. Dufrène, M. Robal- 
bhen, M. Lelièvre, M. Michel. 


* 


M. Dufrène a le don du style élégant et 
simple. Son développement, depuis ses pre- 
mières œuvres, est logique, et il a des motifs 
personnels qu'il varie avec agrément; il touche 
à bien des points de l’art décoratif. Cetteannée, 
il expose un service à thé dont on goûtera 
l'élégante sobriété et les lignes pures. L'orne- 
mentation est toute faite de menues bran- 
chettes et de fleurettes qui égaient sa tasse, sa 
théière, son sucrier, son pot à lait et viennent 
constituer les anses d’un joli plateau très 
simple et harmonieux en son ton gris d'érable. 
Une cafetière à l’anse très élégante quoiqu’un 
peu mince, ornée au couvercle de quelques 
folioles, a un joli galbe. 
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Au même salon, M. Dahl-Jensen expose des 
porcelaines dans le goût danois, dont certaines 
harmonieuses. M. Hartgring a dessiné, pour 
la manufacture de Rozenburg de jolis décors, 
d’une polychromie fine sur fond blanc. Un 
paonest hérissé et contourné de façon agréable. 


DE FEURE 


A la Société des Beaux-Arts, M. de Feure 
qui réussit sous toutes les espèces de l’art déco- 
ratif, est particulièrement heureux dans ses 
céramiques. Il excelle à tracer des ornements 
légers qui font le plus grand cas du ton général 
de la porcelaine et du blanc pur de son émail. 
Sa décoration est en général peinte; se res- 
treignant à la ligne et à la couleur, il bossèle 
rarement les objets qu'il décore d’un relief 
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ornemental, et s’il le fait, c'est très ‘ légè- 
rement qu'il variera ses surfaces. Il se borne 
le plus souvent à une légère arabesque, mais 
ne s’interdit pas l’anecdote ni la figurine. Il 
appellera la Neige, un vase, sur lequel une 
jeune femme, élégante et un peu longue, ainsi 
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les aime son esthétique, passera en toilette 
d'hiver parmi des silhouettes violettes qui sont 
des arbres stylisés, si l’on veut, ou des grandes 
fleurs, mais dont le dessin est harmonieux. 

M. Colonna dans sa façon d'illustrer ses 
céramiques s'approche trop ou ne s’écarte pas 
assez de M. de Feure. 

M. Delaherche montre une jolie vitrine de 
menues et coquettes porcelaines. Autant 
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M. Delaherche aime dans ses grès, les effets de 
puissance rugueuse, autant dans la porcelaine, 
il est coquet, menu et délicat. On ne serait pas 
étonné que sur ces petits vases, où des petites 
lignes, des fibrilles de toutes couleurs s’entre- 
croisent si aimablement, il ne mette un jour le 
sourire de petites figurines ni qu’il les donne 
d’un poli, d'un fini impeccable. On pourrait 
peut-être se plaire davantage à ses grès tou- 
jours amples et de tons intéressants. 

M. Bigot demande au grès, et en obtient, de 
la simplicité et de la correction; c’est un potier 
très classique. Il adopte souvent pour un 
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objet un ton unique et se 
borne à le dégrader. 

M. Moreau-Nélaton parait 
épris, non du dessin mais de 
la coloration des grèsanciens. 
[ljouesur le gris etle bleu des 
grès rustiques, soit qu’il con- 
serve le fond gris, et jette le 
relief d'une légère fleur bleue 
sur le contour de l’objet, soit 
que sur un grès jaunätre, il 
modèle sans le secours de la 
couleur, une feuille d'aspect 
connu. D'un autre côté, ïl 
n'hésite pas à modeler inté- 
gralement un canard, ce 
qui ne dément point cette 
esthétique populaire du grès 
d’ailleurs fort acceptable, et 
parfois, chez M. Moreau- 
Nélaton, séduisante. 

Les grès de M. Moreau- 
Vauthier touchent à la petite 
sculpture. Il a modelé d'amusantes caricatures. 
Ilemprunteaussiau fond populaire,etilextraira 
de la déformation d'une grosse dame à la 
bouche fendue par le rire, un jovial modèle 
de tirelire. Ce n'est peut-être pas très usuel. 
Avec M. Moreau-Vauthier nous retournons 
au Salon officiel, nous y trouvons M. de 
Vallombreuse, dont les grés sont corrects 
et élégants, et M. Robalbhen. L'année n'est pas 
très bonne pour M. Robalbhen. On connaît de 
lui de très jelis pots, assez menus, décorés de 
jolies frises florales; cette année il s’est plu à 
des rouges ternes granulés de blanc; la robe 
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de ses vases ne possède ni éclat, ni agréable 
matité; c'estterne et non sans quelquelourdeur. 

Nous reviendrons sur les faïences de Mr St. 
Lerche. Ce n'est point tant la couleur ni la 
forme qui en sont séduisantes que sa décora- 
tion. Il figure sur ses plats d’un vert agréable, 
des sauterelles d’un joli mouvement; illes his- 
torie d’une étoile de mer. Une console sup- 
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portée par une tête d'enfant blond, aux jolis 
yeux bleu pâle, est très séduisante. 

M. Taxile Doat, avec ses grès flammés et ses 
porcelaines dures, où des médaillons d’un art 
très méticuleux s’enchâssent sur des surfaces 
volontairement laissées plus frustes, de façon à 
ménager comme un fond à des petites scènes, 
ne manque point d'agrément, et témoigne 
d'une grande habileté. 

M. Dammouse obtient un grand et légitime 
succès. Ses pâtes d’émaux sont vraiment très 
belles, très claires, d’un ton profond et har- 
monieux. La simplicité de sa décoration 
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rehausse encore le galbe de ses objets et leur 
confère, davantage, le style. La rareté du ton, 
la qualité de transparence et la pureté de la 
forme suffiraientàen fairede belles œuvres. Que 
M. Dammouse recoure à une arabesque, à une 
juxtaposition de motifs floraux, qu’il jette sim- 
plement sur un gobelet ou sur un petit plat une 
herbe marineou un petit poisson, l’objet esttou- 


Vitrail 


jours d’un goût achevé, et d’un grand charme. 
Chez M. Dammousc l’ornementation est 
toujours cohérente à la matière employée : 
l’image même, l’image colorée qui doit frapper 
les yeux aussitôt qu'ils auront été avertis par 
un premier regard de la forme de l’objet, donne 
une sensation d'harmonie avecle galbe, avec la 
forme générale adoptée. Cette sobriété n'exclut 
pas la richesse. Il y a dans la vitrine de 
M. Dammouse un vase qui semble avoir été 
paré sur sa petite surface, de toutes les somp- 
tuosités profondes et changeantes du vitrail. 
Les verriers ne nous apprennent rien de 
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nouveau. On pourrait 
même avancer que nous 
pensions autrefois sur 
leur compte des choses 
plus flatteuses. 
L'Heure de l'Orfraie 
(vase), Le Halo {cendrier 
en cristal genre pierre), 
voilà de belles appella- 
tions ; le Sommeil des 
Coccinelles, c’est tout 
de méme un peu ro- 
mance, etpour conduire 
à bonne fin un corbil- 
lon, en émaux taillés 
dans la masse, est-il né- 
cessaire de construire 
une phrase explicative 
où on lit par exemple 
que « la criste marine 
habillait de vert per- 
ruche, la falaise ». Si 
tous les bons artisans 
en faisaient autant, ils 


dérogeraient gravement  PuiLAsTRe Miroir et Coupe 


à cette belle simpli- 


"7 


provincialouils seraient 
débattus entre Phila- 
minte et Bélise; mais 
malgré la douceur d’en- 
veloppe et le joli galbe 
de certaines pièces, il 
semble s’alambiquer, et 
verserdanslalittérature. 
Les pièces décoratives, 
comme la Mer, sont 
confuses. L'exposition 
d'un bloc de matière 
n'ajoutera rien à sa ré- 
putation; à remarquer 
pourtant une petite 
buire presque mono- 
chrome, classique de 
forme et distinguée. 

Ni M. Reyen, ni 
M. Michel, qui sont 
d'excellents praticiens, 
n'apportent un goût 
assez pur à leur déco- 
rauon. M. Reyen est 
gréleet M. Michel estun 
peu lourd; il abuse des 


cité, qui est à l'artiste un si seyant ornement. émaux noirs. Un encrier pourtant conçu dans 

Ce n'est qu’un travers chez M. Gallé de unstyleun peu chargé a des qualités. L’aimable 
donner à ses moindres gobelets, des titres qui talent de Mile Meliodon trace des arabesques 
font penser à quelque hôtel de Rambouillet florales sur des verres blancs avec aisance. 
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M. Georges Despret présente d’excellentes cette belle matière si sobrement présentée. 
pâtes de verre. Outre qu'il a sculpté un beau Les vitraux de M. Grasset exécutés par 
masque de femme, il a rempli une vitrine M. Gaudin comptent parmi les belles choses 
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GAUDIN Vitrail (carton de Grasset) 


d'objets d'une forme souvent neuve, parlois du Salon de la Société des Beaux-Arts. L'un 
un peu géométrique, mais pleine de goût, saut d’entre eux retrace avec toute la pompe néces- 
quelques craquelés déjà vus. saire des épisodes de vies de saints, eton en 

Les tonalités sombres de ses objets s'ac-  louera le style riche et naïf, et la savante enlu- 
cordent fort bien avec leurs formes, un peu minure; c’est du très beau vitrail d'église. 
sévères. On aimerait voir s'animer d'images J'aime mieux encore ce vitrail familier exécuté 
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vitrail moderne, et il a transposé 
dans le vitrail les fantaisies un peu 
désinvoltes d'une élégante personne 
comme aime à les peindre Willette. 
M. de Feure est aussi moderniste 
dans le vitrail, ou plutôt il em- 
prunte les dispositions et les res- 
sources du vitrail pour dresser un 
paravent de verre, illustré d’une 
jolie personne, en toilette très mo- 
derne; de très curieux détails {les 
yeux indiqués d’un halo bleu et 
d'un espace laissé blanc, d'autres 
habiletés encore) attireront la curio- 
sité vers sa tentative, en tout cas 
très ingénieuse. M. Henry Coulier 
demande beaucoup au vitrail; il en 
néglige tous les hiératismes; il y 
inscrit des tableautins et même 
des caricatures. Mme Diriks a réa- 
lisé, pour une chambre d’enfant, 
un vitrail représentant l’histoire de 
Marlborough ou plutôt sa com- 
plainte, un peu confus mais d’un 
touramusant. Son vitrail, rempli de 
calligraphies enfantines imitant de 
très puérils grafitti, est un peu, 
pour la décoration du home, purement orne- plus qu’un peu, paradoxal. 

mental où un large buisson d’hortensias fleurit Ces tentatives de MM. de Feure, Coulier, de 
entre les courbes savantes de deux paons Mme Diriks diffèrent du bel emploi du vitrail 
juchés dans les fleurs. C’est d’un grand charme par M. Grasset, en ce sens que celui-ci n’aban- 
de couleur tendre et d’une jolie transparence donne et n'est forcé d'abandonner, dans sa 
variée de verts doux et de bleus profonds. conception, aucune ressource acquise. Il est 
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M. Laumonnerie a fait très habilement du certain que le vitrail étant appelé à jouer un 
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rôle dans la décoration de l'appartement devra 
se priver de beaucoup de son ancien et luxueux 
appareil. Peut-être a-t-on à lutter contre des 
habitudes. Il semble que le vitrail aux paons 
de M. Grasset indique la bonne voie, dans un 
art où Je trait noir du cernage semble 
restreindre la fantaisie, autant qu’il peut se 
concilier avec une certaine immobilité, qui 
d’ailleurs prète au style. 

Les reliures de M. Marius Michel ont tou- 
jours leur grand air et leur belle allure. L’ara- 
besque y est libre, facile, expansive, colorée, 
luxueuse, et d'une exécution parfaite. M. Béné- 
dictus témoigne d’un joli goût, recherché, sé- 
duisant. M. Meunier a relié un exemplaire des 
Fleurs du Mal. Il a figuré ces fleurs sous les 
espèces d’un pavot et d’une orchidée. C’est bien 
littéral, et Baudelaire, sans doute, lui eût 
demandé un petit effort d'imagination. Il est 
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vrai qu'on a été si loin dans la voie des 
reliures symboliques, qu’on peut peut-être se 
reposer un peu. C'est à coup sûr, d’ailleurs, 
de la reliure fort bien exécutée. 

Un grand panneau décoratif de Mme Massy, 
couleur fauve, avec un assez violent estampage 
de fleurs représente le cuir d'art, ainsi que de 
beaux travaux de M. Clément Mére, qui montre 
infiniment de goût et de tact à se conformer à 
la destination de son ornementation. Un profil 
de femme incisé d'un simple trait par 
M. Clément Mére est une jolie chose. Nous 
reviendrons sur son exposition dans un second 
article où nous étudierons le demeurant des 
objets d’art. Bornons-nous à constater l'intérêt 
qu'offrent dans les branches d’art décoratif 
que nous n'étudions pas aujourd'hui les efforts 
de M. Boutet de Monvel et ceux de Mie Phi- 
lastre. GusravEe KaAHxN 


MARIUS MICHEL 
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Documents Décoratifs 


PAR 


A. MUCHA 


’ÉLOGE de l'artiste créateur du recueil que nous publions aujourd’hui n'est plus 
à faire. Ses affiches si originales, ses panneaux décoratifs si gais et si attrayants 
lui ont conquis une universelle célébrité. Chez ce décorateur de race, on ne 


sait ce qu'il faut le plus louer de Ja composition ou de la couleur. 


Ce nouvel ouvrage est le fruit de plusieurs années de travail et dans les 
72 planches, dont se compose ce recueil, Mucha à donné une véritable synthèse de 
son talent si varié. 


Au moment où, dans le développement de nos industries artistiques, 
s’accomplit une évolution décisive, Mucha nous fournit une formule d'art véritable- 
ment moderne. Sans rappeler aucun des styles du passé, sans se Jaisser influencer par 
J'art anglais ou belge, il a su être original, rester lui-même, en un mot se montrer 
créateur. C’est du moins l'impression profonde qu'on ressent en parcourant ce 
recueil ; et nous ne pouvons, ce nous semble, en faire un plus grand éloge; nous 
osons espérer qu'on le trouvera mérité. 


Les dessins et aquarelles de l'artiste ont été reproduits avec la plus grande 
exactitude et le plus grand soin: tous les procédés de reproduction ont été employés 
pour arriver au meilleur résultat possible: héliogravure en noir et en couleurs, 
chromolithographie, héliotypie, coloris à Ja main et au patron, etc., rien n'a été 
négligé pour traduire fidèlement les originaux. 


NZ 


Cet ouvrage se composera de 72 planches petit in-folio. 
T1 paraîtra en 4 livraisons mensuelles de 18 planches. 


NA 


PRIX DE LA SOUSCRIPTION A L'OUVRAGE COMPLET : ] 50 FR. 


Payable 10 francs par Mois 


Juillet 1902 
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A propos de nos Concours 


Un de nos lecteurs nous écrit à propos de notre 
concours de mai qui propose pour sujet: une biblio- 
thèque Terquem. 

« Votre concours est-il fait dans un but de recherche 
artistique au profit de l'instruction de vos lecteurs, ou 
a-t-il simplement pour objet de fournir, à prix très 
réduits, des documents intéressants à un commerçant 
qui ne se sent pas la vocation de l'antique et regretté 
Mécène ? » 

Notre lecteur se plaint en outre de nous voir désigner 
sous le nom de bibliothèque Terquem la bibliothèque 
tournante mise au concours. Il induit de cette dési- 
gnation que le concours est fait à l’instigation et au 
profit de la maison Terquem. Il considère que 
225 francs sont un faible débours, pour une maison 
qui recevra de ce chef un grand nombre de dessins, 
de concurrents différents. 

Il s'étonne de ce que ceconcours n’ait pas pour sanc- 
tion une exposition et s'informe de qui juge les envois. 
Il pense que la publication des projets primés dans la 
Revue ne remplace pas une exposition. 

Nous répondrons point par point à notre lecteur. 

Si nous avons appelé une bibliothèque tournante, 
bibliothèque Terquem, c'est pour nous conformer à 
l'usage. M. Terquem a eu quinze ans le brevet exclusif 
de cette bibliothèque; l'habitude a été prise d'appeler 
ce meuble de son nom, et nous étions sûrs d'être 
parfaitement compris des concurrents en leur donnant 
cette indication précise: une bibliothèque Terquem. 

M. Terquem offre en effet, et nous l'en remercions, 
225 francs de prix pour notre concours. Il y trouve 
évidemment quelque intérêt, mais si notre correspon- 
dant veut bien nous indiquer quelque Mécère ou 
négociant désireux d'offrir par goût ou bonne entente 
de sesaffaires, des primes très élevées pour des concoùrs 
d’art décoratif, nous profiterons instantanément de 
ses informations, très heureux de transmettre aux 
concurrents des primes plus considérables. Plus elles 
seront fortes, plus nous aurons de plaisir à les faire 
tenir aux ayants droit, 

En fait le nombre des industriels se dirigeant dans 
une voie moderne comme M. Terquem est très res- 
treint; la nature même de notre revue exige que 
nous les aidions de tout notre pouvoir; nous remplis- 
sons ainsi notre rôle d'intermédiaire entre l'acheteur, 
le fabricant et le dessinateur. 

J'objecterai à notre correspondant que M. Terquem 
ne se trouvera pas du fait de ce concours en possession 
de plans parfaits et inédits. 


Ce que cherche M. Terquem, ce n’est nullement un 
meuble qu'il puisse faire exécuter, mais par la voie du 
concours, il fait appel aux inconnus, indemnisant ceux 
qui ont fait œuvre intelligente, malheureusement peut- 
être pas tous, mais enfin les meilleurs; il se réserve de 
convoquer ceux dont lés idées lui auront paru intéres- 
santes, pour aboutir alors à des commandes fermes. 
Les concours, habituellement, n'ont pas d'autres buts 
que de révéler des inconnus, et de fournir sur des débu- 
tants une indication précise. 

Les Concours d'Art et Décoration ne sont pas tou- 
jours suivis d'une exposition; cela est exact; mais ils 
le sont parfois; cela dépend uniquement des résultats 
qu'ils ont donnés. Nous avons exposé déjà des concours 
chez Bing, chez Georges Petit, aux galeries Caumartin. 
L'Exposition dépend uniquement de la moyenne du 
concours; et nous exposons chaque fois que le concours 
est digne qu'on dérange pour lui, une critique, bien- 
veillante toujours, mais toujours aussi très occupée. 

La publication dans la Revue n'est pas inutile. Elle 
est rarement bornée aux trois projets primés. Nous 
publions dans la Revue tous les envois que le jury 
nous indique comme intéressants. 

Concluons cette discussion un peu longue, mais que 
nous avons eu plaisir à développer, puisqu'il s'agissait 
de mettre les choses au point pour un de nos lecteurs. 
Nous espérons qu'il sera persuadé que nous agissons 
pour le mieux des intérêts communs et des personnes 
qui ont recours à nous pour organiser des concours, et 
des concurrents qui tentent la chance à cette occasion. 


LES MAGASINS DES MANUFACTURES D'ÉTAT 


Le projet, caressé avec complaisance par certaines 
personnalités, d'établir sur les boulevards un magasin 
d'État, d'art d'État, ou plutôt des manufactures d'État, 
où l'on aurait vendu directement au public les produits 
de Sèvres, des Gobelins, de la Monnaie (médailles, 
jetons), de la chalcographie du Louvre (gravures), ren- 
contre à Paris quelque opposition. 

Cette opposition se formule par des pétitions de forme 
courtoise, et Sans aucune répercussion de presse, 
qu'adressentaux ministres compétents, ceux des Beaux- 
Arts, du Commerce et des Finances, ainsi qu'à la Com- 
mission du budget, des groupements d'intérêts qui se 
prétendent lésés dans leurs droits par une tentative de 
commerce direct de l'Etat vis-à-vis du public. En eftet 
la patente n'est pas une vaine entité. 

Les représentants de ces intérêts sont les groupe- 
ments suivants : 

La Chambre de commerce de Paris. . 

Le Comité central des chambres syndicales, l'Alliance 
syndicale, la Réunion des chambres syndicales du bà- 
timent, l'Association des tissus et matières textiles, la 
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Réunion des bronzes (chambre syndicale), l'Union 
céramique et chaufournière (chambre syndicale), les 
Chambres syndicales de la bijouterie, joaillerie, orfè- 
vrerie, celles de la céramique et de la verrerie, des pa- 
piers de France (papeterie et papier peint). 

En province quelques chambres syndicales s'unissent 
au mouvement, notamment celle de Limoges. C’est 
assez naturel. 

Nous suivrons les événements, tout disposés à aider 
dans leurs revendications les Chambres syndicales. 
Les manufactures de l'Etat sont des laboratoires, et 
non des maisons de commerce. Elles ont à créer des 
produits types, et non à créer des produits achetables ; 
elles doivent tenter de gros efforts, et montrer tout ce 
qu'on peut tirer d'une matière d'art. Elles se doivent 
entièrement au travail désintéressé. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les grands artistes. — Raphaël par Eugène Muntz, 
Durer par Auguste Marguillier, W’atteau par G. Séail- 
les. 

Paris, Laurens, in-8°, Chaque vol. 128 p. et 24 ill. 

Voici une nouvelle collection de monographies d’ar- 
tistes dont le besoin se faisait vivement sentir chez 
nous. Depuis l'interruption définitive de la collection 
des Artistes Célèbres de l’ancienne Librairie de l'Art, 
nous n'avions rien à opposer aux collections de ce 
genre qui se poursuivent activement et avec succès à 
l'étranger. Publiée sous la direction de Roger Marx, 
cette collection nous présente pour son début un Ra- 
phaël (à tout seigneur, tout honneur), magistrale bio- 
graphie due à la plume autorisée de M. Eugène Muntz, 
dont on sait les beaux travaux sur l'art italien et le 
culte particulier pour le « prince des peintres »; un 
Dürer de M. Auguste Marguillier qui est une étude 
précise et consciencieuse appelée à rendre de grands 
services, sur l’œuvre complexe et multiple du maître 
allemand. Enfin un Wateau de M. Gabriel Séailles, 
essai subtil et parfois profond sur le peintre poëte des 
Fètes Galantes. 

Chacun des volumes se présente sous un format 
élégant et maniable avec une illustration qui sans être 
luxueuse étant donné le bon marché de la publication, 
est encore suffisamment abondante et documentaire et 
nous ne pouvons que souhaiter à cette entreprise une 
abondante prolongation et un succès mérité. 

P. Vitry. 


PE 


PETITES NOUVELLES 


Nous sommes heureux d féliciter M. René Rozet de 
la première médaille qu'il a obtenue au Salon (Section 
des Arts décoratifs), avec ses deux objets d'art l'Air et 
l'Eau, surtout en vermeil, et Echo de Narcisse, miroir 
de toilette en argent. C’est un succès pour l’art décoratif, 


A la Société nationale des Beaux-Arts, ont été nom- 
més sociétaires : 

Peinture. — MM. Anglada, J.-F.Auburtin, Mie Beaux, 
M. Maurice Denis, M" Duhem, MM. Lucien Griveau, 
J. Lavery, Le Goût-Gérard, J.-V, Morrice, A. Moullé, 

Sculpture. — MM. Mulot, Gaston Schnegg. 


Gravure. — MM. G. Greux, L. Legrand, G. Leheutre. 

Objets d'art. — M. E. Tourrette. 

Ont été nommés associés : : 

Peinture. — MM. Baker, A. Bastien, P. Boulicaut, 
T.-A. Brown, J. Enders, V. Guirand de Scévola, Jean- 
Pierre Laurens, Paul-Albert Laurens, J. Smits, A. Tru- 
chet, E. de la Villéon. 

Miniature. — M.F, Paillet. 

Sculpture. — Mie Claudel, MM. Ch. Despiau, Ch. 
Dufresne, H. Saint-Lerche, P. Paulin, von Gosen, 
E. Wittman. 

Architecture. — MM. Laverrière, R. Simonet. 

Objets d'art.— MM. Ch. Boutet de Monvel, Ch. Rivaud, 
F. Scheidecker. 


La réunion organisée par l'Union artistique des 
sculpteurs modeleurs a eu lieu le 11 juin 1902, à 
l'hôtel des Chambres syndicales, 10, rue de Lancry. 

Cette réunion a été présidée par M. Ferraud, secré- 
taire de là section de sculpture au syndicat de la Pro- 
priété artistique, assisté par Maîtres Couhin et Van- 
nois, avocats conseils de l'Union. Le travail commu- 
niqué ayant pour but l'étude d'un projet de contrat 
d'édition et de règlements consécutifs, a été adopté 
dans son esprit à l'unanimité des membres présents. 

L'étude sera poursuivie avec l'aide de nos avocats 
conseils, et sera communiquée aux intéressés dans une 


réunion ultérieure. ue : 
Pour la commission d'étude 


Le secrétaire GRANDIGNEAUX 
18, rue de Chabrol. 
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Le concours de cadres art nouveau organisé par la 
Chambresyndicale des doreurs miroitiers ornemanistes 
a obtenu un réel succès. 

Le 1*" prix hors série a été remporté par M. M. Kozié- 
rowsky. 

MM. Candour, A. Formisyn et P. Thibault se sont 
partagés les trois premiers prix, et MM. Wandenberg, 
Berry-Moutard et Dammann les trois seconds. 

Devant l'importance et la qualité des envois, on a 
ajouté cinq mentions remportées par MM. Cayeux, 
L. Amaury, Charpentier, Courtin et G. Chardon. 

Dans ces nominations, l'école Germain Pilon compte 
1 prix et 3 mentions, et l'école Bernard Palissy 1 prix 
et 1 mention. 

Les prix sont payables chez M. Morenvillier, 8, rue 
Marie-Stuart, Paris-Il°. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


EXPOSITIONS DES ARTS ET MÉTIERS 
FÉMININS. — (Par la fédération féministe). Travail 
des femmes aux manufactures de l'État ; Broderies 
etc. Serres du Cours la Reine: du 25 juin à octobre. 

MUSÉE GALLIÉRA. — Exposition de modèles. 

UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 
— Pavillon de Marsan jusqu’au 5 août. 

AMIENS. — 34° exposition des Amis des Arts jus- 
qu'au 6 juillet. ; 

AIX-EN-PROVENCE. — Exposition internationale 
jusqu'au 28 juillet. 1 

BEAUVAIS. — 4° Exposition des Amis des Arts, du 
3 au 31 juillet. È È 

BESANÇON.— Société franc-comtoise des amis des 
arts du 20 juillet au 25 août. 
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BLOIS. — Beaux-Arts et Arts Industriels. Exposition 
locale du 10 juillet au 10 août. 

DIJON. — Société des Amis dela Côte d'Or jus- 
qu'au 15 juillet. 

DOUAI. — Exposition à l'hôtel de Ville du G juillet 
au 3 août. 


LILLE. — Exposition internationale jusqu'à sep- 
tembre. | 
VERSAILLES.— Exposition des amis des arts. 


Hôtel de Ville, jusqu'au 14 septembre. 

TURIN. — Exposition internationale d'art décoratif 
moderne. 

BRUGES. — Exposition des primitifs flamands, ct 
d'art décoratif brugeoiïs, ancien et moderne, au Gruy- 
thuyse et à l'Ancienne Académie. 

VENISE. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, jusqu'au 31 octobre. 

SPA. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 
20 juillet à fin septembre. 

CARLSRUHE — Exposition du Jubilé ‘jusqu'au 
15 octobre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


Vincennes. Exposition du groupe artistique de la 
région de Vincennes, du G au 27 juillet. Dépôt des ou- 
vrages les 29 juin (le matin), 30 juin et 1°° juillet. 

Charenton. Exposition annuelle de la Société artis- 
tique, du 15 au 31 août. Envoi des notices à M. Ch. 
Canivet, secrétaire de la Société, avant le 29 juillet; 
envoi des ouvrages, du 15 au 20 juillet. è 

DIEPPE. — Société des Amis des Arts. Exposition 
du 20 juillet au 20 septembre; dépôt à Paris chez 
Pottier 14, rue Gaïllon, jusqu'au 5 juillet. 

HANOI. — Exposition le 3 novembre 1902. S'adres- 
ser à l'Office Colonial, galerie d'Orléans, Palais-Royal. 

LE HAVRE. — Société des Amis des arts : Exposi- 
tion du 2 août au 5 octobre. Envois chez Pottier, 14, 
rue Gaiïllon du 6 au 12 juillet. 

GAND.— 38° Exposition triennale du 25 août au 
2 novembre. Envois avant le 22 juillet. 


CONCOURS 


Concours d'enseignes artistiques ouvért par le Conseil 
municipal de Paris. Il ne sera accepté que des types 
nouveaux et aucune reproduction. Les enseignes 
devront être présentées en nature, prêtes à être po- 
sées, toute latitude étant laissée aux concurrents quant 
à la forme, aux dimensions, à la matière em- 
ployée, etc. 

Les projets en carton, plâtre ou toutes autres matières 
provisoires, en dessins, lavis, seront reçus et classés 
pour l'attribution des médailles, mais ne pourront 
participer aux primes en espèces. 

Primes : une de 2.000 fr., deux de 1.000 fr., cinq de 
boo fr. Toutes les enseignes retenues par le jury rece- 
vront une médaille. Dépôt des œuvres du 1‘ au 25 no- 
vembre. 


_ 
+ + 


SAINT-LOUIS (Amérique) : Concours pour une 
affiche à l'occasion de l'Exposition Universelle de 1004. 
.Prix à la meilleure composition: 10.000 fr. Pourtous ren- 
seignements, s'adresser à M. P.-L. Bowen, 10, rue du 
Mont-Thabor, Paris. 


Ecole des Beaux-Arts: dates d'ouverture des Concours 
de Rome: Peinture, jugement, 19 juillet.— Sculpture, 
jugement, 21 juillet. — Architecture, jugement, 30 juil- 
let. — Gravure en médailles, jugement le 22 juillet. 


* 
+ + 


SÈVRES. — Concours d'admission à l'école de cé- 
ramique de la Manufacture nationale de Sèvres, le 
lundi 28 juillet. 


Nous signalons la récente ouverture d’un atelier de 
cours préparatoires de dessin de modelage et d'archi- 
tecture. 

Ces cours peuvent convénir aux jeunes gens qui se 
disposent à passer les examens de l'Ecole des Arts Dé- 
coratifs et à tous ceux dont la profession nécessite des 
connaissances élémentaires de dessin, de sculpture ou 
d'architecture. 

Pour tous les renseignements s'adresser, 76, rue de 
Rennes. 


Nous donnons ci-dessous le résultat du 12° concours 
de composition décorative donné par la Société d'en- 
couragement à l'Art et à l'Industrie avec l'aide et sous 
le patronage du Ministère de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts. 

Le sujet était la décoration de la serrure d'une 
porte à un vantail. 4 

1 Prix : M. Bourgoin, modeleur, élève de l'Ecole 
des Arts industriels de Reims. 

2° Prix : M. Rochas (Jules), dessinateur, élève de 
l'École des Beaux-Arts de Rouen. ; 

3° Prix : M. Galle, dessinateur, élève de l'Ecole des 
Beaux-Arts de Rennes. ; 

4° Prix : M. Deribaucourt, modeleur, élève de l'Ecole 
des Arts décoratifs de Paris. 

5° Prix : M. Chiroi (Pierre), dessinateur, élève de 
l'École des Beaux-Arts de Rouen. c 

6° Prix : M. Gaidamour, dessinateur, élève de l'Ecole 
Bernard Palissy. : 

7° Prix: M. Narbonne, dessinateur à l'Ecole Bernard 
Palissy. 

8° Prix : M. Duhamel (Charles), dessinateur, élève 
de l'École des Beaux-Arts de Rouen... 

9° Prix: M. Caminade, modeleur, elève de l'Ecole 
nationale des Arts décoratifs. 

1 Mention : M. Rencurel (Louis), dessinateur, élève 
de l'École des Beaux-Arts de Lyon. 

2° Mention : M. Caduf, dessinateur, élève de l'Ecole 
nationale des Arts décoratifs. ; 

3 Mention : M. Dumas, modeleur, élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts de Lyon. 

4° Mention : M. G. Lavignac, dessinateur, élève de 
l'Ecole nationale des Arts décoratifs de Paris. 

5° Mention : M. Schopfer (Roger), dessinateur, élève 
de l'École Bernard Palissy. 

6" Mention : M. Lallemant, dessinateur, élève de 
l'École Germain Pilon. 

Les projets récompensés seront exposés successive 
ment pendant huit jours dans les grandes écoles de 
France, à partir du mois d'octobre par les soins de la 
direction des Beaux-Arts. dé 
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Exposition spéciale d'été des Mobiliers de Campagne 


SALON 


Mobilier 
en Noyer d'Amérique 
Décor Jaune 
Tentures velours jaunc 
9 Pièces 


750 fr. 


AR A 
A 


Salle à manger 


Mobilier en Chêne ciré 
£ Décor Rouge 
Etofle toile rouge décorée 
9 Pièces 


850 fr.. 
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Mobilier 
en AcCajou ct Pitchpin ! 
; Décor Bleu 
Etoffes toile appliquée 

6 Pièces 


750 fr. 


Canapé.de Salon 


saut Ex e m Edaiyy, 
artistiques =, Al 


des maitres modernes 


LL 
ÉD 


et 


(NS 


27": Quoi de l'HORLOGE , PARIS Telèph. 246.10. 
A.GODAR D . GRAVEUR: ÉDITEUR 
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LA REINE-MERE MARGUERITE ET LA 
PRINCESSE LÆTITIA ONT HONORÉ LA 


‘“4MAISON MODERNE” D'IMPORTANTES COMMANDES 


LE ROI ET LA REINE 


ATELIERS _ 
POUR TOUSIES ; 

MÉTIERS'ART A PLUSIEURS REPRISES 
AMEUBILEMENT LES SALONS DE LA “MAISON MODERNE” : 


A: L'EXPOSITION DES ARTS DÉCORATIFS 


ÉCLAIRAGE LEURS ALTESSES ONT AGRÉÉ L'HOMMAGE 
BRONZES À 2: LouvrAce DE NOTRE MAISON: 

CUIRS Documents sur l'Art Industriel au XX° siècle 
DOROGERIE RL ee md ce me 
PORCELAINES 


Typographie de E. GRASSET ; Ornements de H. VOGLER 
OBJETSPART. 


Couverture de P. FOLLOT ; Papiers de garde de G. LEMMEN 
Prix: 20 francs — Prospectus gratuit sur demande 


Cet ouvrage est remboursé au premier achat de Cent Francs 
fait dans le délai d'un mois 
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CARLSRUHE, 1902 
Du 25 Avril au 15 Octobre 


Exposition d'Œuvres d'Art | 


pour fêter le JU BILÉ de 50 ans de règne de son 
Altesse Royale le Grand-Duc Frédéric de Bade. Sous le À 
protectorat de son Altesse Royale le Grand-Duc héritier 
Hall d'exposition à 3 min. de la gare. Ouverte chaque jour 
de o heures du matin à 6 heures du soir. Entrée 1 Mark. 
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RELATIONS DIRECTES ENTRE PARIS ET L'ITALIE 


(vià Mont-Cenis) 


BILLETS D’ALLER & RETOUR 
de Paris à Turin, à Milan, à Gênes et à Venise 


(viä Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane) 


PRIX DES BILLETS 


Turin, première classe, 148 fr. 10. Deuxième classe 106 fr. 45 


Milan, - 166 fr. 55. — 121 fr. 70 
Gênes, 168 fr. 40. — 120 fr. 05 
Venise, _ 218 fr. 95. - 155 fr. 80 


Validité : 3o jours 


Ces billets sont délivrés, toute l'année, à la gare de Paris 
P.L. M. et dans les bureaux succursales, : - 

La validité des billets d'aller et retour Paris-Turin est portée 
gratuitement à 60 jours, lorsque les voyageurs justifient avoir pris 
à Paris ou en Italie un billet de voyage circulaire intérieur 
italien, 

D'autre part, la durée de validité des billets d'aller et retour 
Paris-Turin peut être prolongée d'une période unique de 15 jours 
moyennant le paiement d'un supplément de 14 ir. 80 en pre- 
mière classe, et de 10 fr. 65 en deuxième classe. ; 

Arrêts facultatifs à toutes les gares du parcours. Franchise de 
30 kilos de bagages sur le parcours P. L. M. 

Il est également délivré à Paris des billets d'aller et retour 
Turin-Palerme conjointement avec les billets d'aller et retour 
Paris-Turin ci-dessus. La durée de validité des billets d'aller et 
retour Turin-Palerme est de 60 jours et les prix de ces billets 
sont les suivants : 317 fr. 30 en première classe, et 222 fr. 60 
en deuxième classe. 


Chemin de fer d’Orléans 


= 


Billets d'aller et retour de famille pour les Stations thermales 


Chamblel-Néris (Néris), Évian-les-Bains, Moulins (Bourbon- 
l’Archambault), Saint-Éloy (Châteauneuf-les-Bains), 
La Bourboule, Le Mont-Dore, Royat, Rocamadour (Miers), 
Vic-sur-Cére. 


Keduetivn de SO v/0 pour chaque membre de Ja faille eu plus du deuxiéne. 
Taure G V. n° 6 (OnLéaxs) 


Il est délivré du 15 mai au 15 septembre, dans toutes les gares 
du réseau d'Orléans, sous condition d'effectuer un parcours minimum 
de 300 kilomètres (aller et retour compris), aux familles d'au moins 
trois personnes payant place entière ct voyageant ensemble, des 
Billets d'aller et retour de famille de 1'°, 2°et 3° classes, pour les 
stations ci-dessus indiquées, 

Il peut être délivré au Chef de famille titulaire d'un Billet de 
famille et en même temps que ce Billet, une Carte d'identité, sur 
la présentation de laquelle il sera admis à voyager isolément à 
moitié prix du Tarif général, pendant la durée de.la villégiature de 
la famille, entre le lieu de départ et le lieu de destination mentionnés 
sur le Billet. 


Le chef de famille conserve le choix de la classe dans laquelle il” 


pourra effectuer ses voyages à demi-taril. 

L'itinéraire à suivre pour ces voyages sera l'itinéraire inscrit sur 
le billet collectif ou un itinéraire plus court, sans arrêt en cours de 
route, 

Exceptionnellement, le Chef de famille peut être autorisé à 
revenir seul à son point de départ à la condition d'en faire la 
demande en même temps que celle du billet. Dans ce cas il lui est 
délivré un Coupon spécial pour son voyage de retour, lequel doit être 
signé par le titulaire avant usage, 

Les billets sont établis par l'itinéraire à la convenance du public; 
l'itinéraire peut n'être pas le même à l'aller et au retour. 

Deux enfants de trois à sept ans sont comptés pour un Yoyageur 
à place entière, Pour un Po enfant, ou un enfant en excédent sur 
un nombre pair, le prix est la moitié de celui que paierait un 
voyageur à place entière j 

a durée de validité des billets, à compter du jour du départ, ce 
jour non compris, est de 30 jours 

a durée de validité peut être prolongée une ou plusieurs fois d'une 
période de quinze jours. Chaque période de prolongation part de 
l'expiration de la période précédente et donne lieu à la perception 
d'un supplément de 10 0/0 du prix total du billet. 

Les voyageurs ont la faculté de s'arrêter à toutes les gares des- 
servies par les trains et situées sur l'itinéraire; mais 1ls doivent 
faire apposer, à l'arrivée, dans l'un des cadres réservés à cet eflet, 
le timbre de la gare où ils s'arrêtent. 


liuprimerie G.de Malherbe, 271, rue de Vaugirard, 12, passage des Favorites, Paris. Encres Gauger. 


Chemins de fer du Midi 


BILLETS DE FAMILLE 
À destination des Stations Thermales et Balnéaires 


Des PYRÉNÉES ef du Golfe de GASÇOGNE 


délivrés au départ des slations des réseaux du Nord, de l'Etat et d'Orléans 


Tarif commun G. V. n° 106 


Des Billets de Famille, de 1"°, de 2° et de 3° classe, sont déli- 
vrés toute l'année à toutes les stations des réseaux du Nord (1) 
{Paris-Nord excepté}, d'Orléans (2) (3) et de l'Etat pour AGDE (Le 
Grau), ALET, AMELIE-LES-BAINS, ARCACHON (Le Moulleau), 
ARGELES-GAZOST, ARGELES-SUR-MER, ARLES-SUR-TECH 
(La Preste), ARREAU-CADAC (Vieille-Aure), AX-LES-THERMES, 
BAGNERES-DE-BIGORRE. BAGNERES-DE-LUCHON, BALA- 
RUC-LES-BAINS, BANYULS-SUR-MER, BARBOTAN, BIAR- 
RITZ, BOULOU-PERTHUS (Le), CAMBO-I.ES-BAINS, CAP- 
VERN, CAUTERETS (4), COLLIOURE, COUIZA-MONTAZELS 


- (Rennes-les-Bains), DAO, ESPERAZA (Campagne-les-Bains), GAz 


MARDE, GRENADE-SUR-L'ADOUR (Eugénie-les-Bains), GUE- 
THARY (halte), CUJAN-MESTRAS, HENDAYE, LABENNE (Cap- 
breton), LABOUHEY (Mimizan), LALUQUE (Préchacq-les- 
Bains}, LAMALOU-LES-BAINS, LARUNS-EAUX-BONNES 
(Eaux-Chaudes), LEUCATE (La Franqui), LOURDES, LOURES- 
BAR-BAZAN, MARIGNAC-SAINT-BEAT (Lez, Val-D'Aran), NOU 
VELLE (LA), OLORON-SAINTE-MARIE (St-Christau), PAU, 
PIERREFITE-NESTALAS (Barèges, Luz, St-Sauveur), PORT- 
VENDRES, PRADES (MorrG), QUILELAN (Ginoles, Carcanières, 
Escouloubre, Usson-les-Bains), SAINT-FLOUR (CraupEsalGuE:), 
SAINT-GAUDENS (Encausse, Gantiès), SAINT-GIRONS (Audi- 
nac, AULUS), SAINT-JEAN-DE-LUZ, SALECHAN (Ste-Marie, 
Siradan), SLIEL-DE-BEARN, SALIES-DU-SALAT, USSAT-LES- 
BAINS, et VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT (Le Vernet, Thuësy 
Les Escaldas, Graüs de Canaveilles). L 

Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix du tari, 
général d'après la distance parcourue, sous réserve que cette dis- 
tance, aller et retour eompris, sera d'au moins 300 kilomètres. 


Pour une famille de 2 personnes. . . . . 20 0/0 


ax 3 = ÿ RAT D TE LU Le 
+. 4 Fe 30 0/0 
= 5 = ST 35 0/0 
=: 6 — et plus . . 40 0/0 


Duree de validité : 33 jours (non compris les jours de depart et 
d'arrivée, 


EMILE LEVY, éditeur-péraut. 
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Les Bijoux de Lalique au Salon 


ENÉ LALIQUE est un novateur, — et il fau- 
drait que l’on sentiît l’inappréciable valeur 
de cela! — Son art, il l’a, pour ainsi dire, 

inventé, tant la différence est complète, absolue, 
entre lesbijoux qu'onfaisaitavantluiet lessiens. 
Il ne continue pas une tradition; mais il a eu 
cette désinvolture des grands artistes, qui, 
rompant la morne série des imitateurs, de leurs 
disciples et des disciples de ceux-ci, instaurent, 
à la place de ces pauvretés, une œuvre nouvelle, 
autonome et libre de toutes influences. 

Les styles anciens, que l’on copiait, que 
l'on copie encore pour éviter le goût trivial des 
prédécesseurs immédiats, il n’en a cure, et le 
« pur Louis XVI », par exemple, n’est pas 
l’objet de ses patientes recherches : l’imagi- 
nation créatrice était, en lui, assez puissante 
pour qu'il n’eût pas besoin de recourir à ces 
poncifs. Il s’est fait à lui-même son style, que 
l’on ne peut confondre avec nul autre. 

Il a eu l’idée de bijoux auxquels on n'avait 
pas encore songé depuis qu’il y a des femmes 
et qui se parent; il a su les imposer à la mode, 
la mode s'est astreinte aux exigences de sa fan- 
taisie. Les bijoux coutumiers, bracelets, bagues, 
colliers et peignes, il les a transformés, il en a 
changé les dimensions, la couleur, le caractère. 
Un art date de lui. 


Les grands renouvellements esthétiques pro- 
cèdent toujours du contact inespéré d’un artiste 


avec la Nature. Un art est en décadence 
lorsque les artistes, s'inspirantles uns des autres 
successivement, négligent la réalité, s’éloignent 
des sources vraies et premières, et ne font plus 
qu'épiloguer sur une idée de la Nature, qui au- 
trefois fut immédiate et fraiche, et qui est 
devenue un poncif. Comparez à l'orne- 
mentation romane la gothique. La première, 
en qui s'aperçoivent des vestiges d'anciens 
symboles, mais abolis, des significations, mais 
alors déjà inintelligibles, ne fait plus que 
combiner des lignes peu variées suivant une 
traditionnelle géométrie. La « renaissance go- 
thique » introduit, de nouveau, la vie dans 
cette ornementation morte; aux feuillages, 
depuis des siècles, stylisés et méconnaissables, 
elle substitue des végétaux authentiques, 
feuilles et fleurs, et des animaux, dans le détail 
du chapiteau, synthèse désormais de la Nature 
retrouvée. 

René Lalique, lui aussi, a retrouvé la Nature. 
C'est d’elle qu’il s'inspire directement, et elle 
est tout entière dans son œuvre. 

Il ne la restreint pas aux quelques métaux 
dits précieux et aux pierres rares; il réagit 
contre l’abusif emploi du diamant, il restitue 
leur dignité à des matières communes, non tari- 
fées, et qui semblaient ne pas coûter assez 
cher pour que du luxe en résultât. Soucieux 
de beauté, non de snobisme, il choisit une 
pierre pour sa couleur, pour la qualité de sa 
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Broche 


substance et suivant l'effet qu'elle doit pro- 
duire, à telle place, en tel bijou. Au prix cou- 
rant de ces marchandises, il ne songe guère. 
Et c’est ainsi qu’il a souvent préféré, à la perle 
ronde et régulière, la perle baroque, d'une 
valeur beaucoup moindre et d'un agrément 
pour l'œil, parfois, très supérieur. A l’écaille 
blonde, qui ne le satisfait pas, il a préféré la 
corne, qui est vulgaire mais qui est belle, solide 
et de tons nuancés. Il a réhabilité l’agate; 
il fait usage, à l'occasion, de ces petits cailloux 
rouges qu'on ren- 
contre dans le sable 
des jardins; ilintro- 
duit dans des co- 
ques d'or ciselé 
d’humbles noiset- 
tes…Ilsaitqu’il n’y 
a rien de vil dansla 
maison de Jupiter. 

René Lalique ne 
s'en tient pas aux 
fleurs consacrées : 
le noble lis et la 
sentimentale mar- 
guerite et la rose 
d'orgueil. Mais il 
n'est pas de fleur si 
simple et pauvre 
qu'il ne la veuille 
admettre. Le nar- 
cisse jaune, le « pi- 
peau », l’anémone 


des bois, le jas- 
min, le « cœur de 
Jésus ».la violette 
ne sont pas né- 
gligés. Il aime le 
gui pour la vigou- 
reuse netteté de 
ses tiges menues 
| l'épi de blé pour 
| la richesse nom- 
| breuse de ses élé- 
| ments, le chardon 
| pour sa robustesse 
| hirsute et le cou- 
pant et le piquant 
de ses feuilles, et 
la ténuité coton- 
neuse de ses 
fleurs. Il a trouvé 
à la pomme de 
pin, au gland de 
chêne, une valeur décorative que l’on n'avait 
point encore aperçue. Les fleurs d’eau, les 
varechs, les algues lui’ servent aussi. Patient, 
il a exploré tout l'infini du monde végétal. 
Avec quel soin scrupuleux il a étudié cha- 
cune de ces fleurs, et avec quelle habileté sou- 
veraine il les dessine! Il sait leur anatomie 
délicate. Son esquisse n’est jamais molle ni, 
dans le détail, abandonnée. D’une fleur il 
saisit l'individualité, le caractère et, pour ainsi 
dire, le sentiment : la voici toute fraîche, 
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hardie, vaillante, et la voici qui s'alanguit déjà 
comme d'une intime tristesse. Il en a rendu les 
ardeurs et les défaillances. La jeunesse des 


feuilles et bientôt 
leur déclin, quand 
elles sèchent, rous- 
sissent et Se recro- 
quevillent nerveu- 
sement, quandelles 
maigrissent €t,SOUS 
la trame atténuée 
des fibres, laissent 
voir les tendons 
contractés, il en a 
noté tous les épiso- 
des divers’et pathé- 
tiques. Les unes 
sontaigües ctfines, 
d'autres sont gras- 
ses et lourdes, et 
d'autres légères, 
cassantes, fragi- 
les 

René Laliqueuti- 
lise encore les ani- 
maux, etil les choi- 
sit pour le charme 
deleurslignes,pour 
l'éclat de leur cou- 
leur, ou pour l’ac- 
cord où ils se trou- 
vent naturellement 
avec certaines plan- 
tes, avec l'âme d’un 
paysage. Parmi les 
algues, les astéries 
épanouissent leurs 
reflets  glauques. 
Les gros bourdons, 
empêtrés de leur 
poids et comme 
ivres des parfums 
qu'ils absorbent, 
escaladentles fleurs 
drôlement. Les cy- 
gnes ont des indo- 
lences  gracieuses 
dans leur immobile 
mouvement et les 
paons prestigieux 
synthétisent lesélé- 
ments innombrables d’une harmonie d'éme- 
raudes.…. 

Enfin, il n’y a pas jusqu'à la forme humaine 


que René Lalique n'ait voulu enfermer dans 
les dimensions étroites de ses bijoux, afin 
que toute chose et que tout étre vécüt 
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essentiellement ici, et que son art comprit 
l'universalité de ce qui est, — microcosme 
étonnant! 
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Un peintre réaliste n’est pas plus soigneux 
de l'exactitude, et peu d’artistes ont eu, comme 
celui-ci, le don d’attraper, dans un ensemble, 
les traits caractéristiques. Rien ne lui échappe; 
mais, de toute com- 
plexité, il neretient 
que ce qu’il veut : 
l'aspect décoratif. 

Après avoir con- 
staté la merveil- | 
leuse justesse de (| 
son dessin, il fau- | 
draitsuivrelatrans- | 
formation de la 
fleur réelle à la 
fleur stylisée, par 
exemple, s’il était |: 
possible de discer- 
ner ces deux mo- 
ments dans le tra- 
vail de sa pensée 
créatrice. Mais son 
travail est plus im- 
médiat et sponta- 
né. IL voit la fleur 
dans sa réalité, et 
aussitôt il l’adapte 
à des nécessités or- 
nementales; pareil- 

lement, en même 
temps qu'il dessine 
et qu'il peint, il 
voit les réalisations 
en émail de ces 
couleurs et de ces 
lignes. Telle est sa 
faculté spéciale de 
décorateur, par la- 
quelle il se distin- 
gue de tantd’autres 
qui ont oublié déjà 
l’authentique réa- 
lité quand ils se 
mettent à combiner 
leurs fantaisies or- 
nementales. Pour 
René Lalique, la 
stylisation n’'estpas 
ultérieure, elle n'est pas non plus capricieuse 
ni arbitraire; mais on peut dire qu’elle résulte, 
en quelque sorte nécessairement, du vigoureux 
effort d’une pensée à la fois très compréhen- 
sive et unifiante : une telle « stylisation », c’est 
la synthèse, en effet, des réalités constitutives 
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Devant de corsage 


de ce qui est. En simplifiant, Lalique isole, et 
il accuse donc les caractères expressifs de 
l’objet qu’il a sous les yeux; il dégage, de la 
confusion, l'essentiel. S'il transforme ce que 
lui présente la Na- 
| ture, au lieu de sui- 
| vre servilement le 
modèle, du moins 
va-t-il toujours 
dans le sens que la 
Naturelui indique: 
il ne veut que don- 
ner un relief plus 
apparent à l'idée 
des choses,telle que 
les choses la lui 
suggèrent. De sorte 
qu'il ya même plus 
de vérité généraleet 
profonde en une 
fleurstylisée par lui 
qu’en un quelcon- 
que échantillon de 
l'espèce, modifié 
pas des accidents 
et des contingences 
particulières. Mais 
il ne tombe pas non 
plus dans le défaut 
detrop généraliser; 
sa fleur est, àla fois, 
typique et indivi- 
duelle. 

D'ailleurs, il fau- 
drait distinguer des 
degrés dans Ja 
« stylisation » que 
Laliqueimposeaux 
motifs naturels. Il 
leur laisse parfois 
leur apparence de 
vie et parfois les 
fige en une attitude 
purement orne- 
mentale : il lui ar- 
rive alorsde recou- 
rir à des procédés 
de répartition sy- 
métrique. Cela est rare; mais,en ce cas même, 
chaque élément végétal conserve sa vérité. 

La composition de René Lalique est ingé- 
nieuse et simple. Pour en apercevoir la simpli- 
cité surprenante, il convient de songer aux fas- 
tueux bijoux de jadis qui accumulaient de riches 
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matériaux et ne semblaient inspirés de nul 
autre désir que celui d’entasser, en un espace 
défini, le plus possible de pierres étincelantes. 
Or, cet art était vide absolument, et l’art de 
Lalique, au contraire, plein de pensée, symbo- 
lise la Nature et la Vie : 
pourtant, c'est celui-ci, et 
non l’autre, qui estsimple. 
Lalique, lui, n’accumule 
point, ni n’entasse, mais 
il répartit avec goût ses 
inventions; il les déve- 
loppe, il laisse entre les 
détails de son ensemble 
assez d’air pour que cha- 
cun soiten valeur, etcertes 
il évite aussi les pauvretés, 
les lacunes : son imagi- 
nation vigilante sait gra- 
duer et nuancer, et elle 
atténue ou renforce les 
effets à son gré, sans que 
jamais elle pèche par man- 
que ou par excès. Les cou- 
leurs sont distribuées avec 
untact infini, de telle façon 
qu’elles ne se nuisent pas 
entre elles, mais se com- 
binent à souhait, par op- 
positions vigoureuses et 
subtils assemblages. Qu'il 
s'agisse de faire un bijou 
dans le ton des perles ou 
de trouver l’accompagne- 
ment d’un éclatant rubis 
ou de coordonner une har- 
monie avec le saphir pour 
thème principal, René La- 
lique n’est jamais à court 
de teintes nouvelles; la va- 
riété de ses coloris est 
merveilleuse, et il a ces 
deux qualités, la hardiesse 
et la modération. 


Je ne saurais esquisser 
même une analyse de ,ses procédés. Il les 
diversifie sans cesse et chacune de ses œuvres 
est une invention... Mais il a soin, générale- 
ment, de faire coïncider l’ossature de son bijou, 
— si le motif, ainsi que presque toujours, estla 
plante, — avec l’anatomie du motif végétal. 
Les tiges et tigelles, les petites ramures de la 
feuille encadrent l'émail, le soutiennent. Etde 


là dépend toute la solidité de la composition. 
La couleur aussi coïncide avec la structure ana- 
tomique de l’objet. De fréles fleurs, aux teintes 
pâles et fragiles reposeront sur des ramures 
d’un ton fort, autant que d’un dessin vigoureux. 


Coupe 


Pour réaliser de telles intentions d’art, René 
Lalique est servi par une singulière habileté de 
praticien. Il ne se contente pas de créer ses mo- 
dèles surle papier; mais il faut qu’il lesexécute, 
et il faut pour cela qu'il soit sculpteur, émail- 
leur, orfèvre et peintre. Et il est tout cela, 
excellemment. Considérez, en tel de ses bijoux, 
les figurines; le travail en est achevé. Il fait 
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usage du ciseau, il taille le verre à la meule, 
et le pinceau de l’aquarelliste lui sert aussi 
à colorer l'ivoire; n'est-il pas encore miniatu- 


voilà, après quinze cents 
être d'acharné 
réussis, 


heures peut- 
terminés et 
une dernière cuisson : 


labeur, bien 
réclament 


riste?.… Il a fait de son art la 
somme de tous les arts plas- 
tiques. 

Nulle difficulté nele rebute, | 
et avec quelles difficultés, À t 
pourtant,ne se trouve-t-il pas Vi À 
aux prises! À 

Les substances diverses | 
qu'il emploie semblent, par- | | 
fois, inconciliables. Il ne 
renonce pas à les joindre, 
si l'exige sa volonté d'art. 
Selon l'épaisseur du métal en 
chacune deses parties, la cha- 
leur nes’yrépand pasoune s’y 
conservepaségalement:alors, 
le verre que vous y poserez ne 
subira pas, en toute l'étendue 
de la surface, un traitement 
pareil. Et, ici, il s’allongera, quitte à se con- 
tracter ailleurs ou bien à éclater par endroits. 
Si la température obtenue est assez vive 
pour dompter le verre, elle peut fondre 
le métal. Ces émaux translucides que 
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| une erreur d’un instant, un 
ol peu trop-de feu, — l’œu- 
| vre entière est subitement 
anéantie. 

C’est une lutte incessante, 
parfois décevante, et c’est le 
triomphe de la volonté sans 
répit. Or, Lalique n'élude 
pas ces difficultés; il ne les 
provoque pas non plus, 
F comme un virtuose vani- 
4 teux : mais, fort de son idée, 
il ne souffre pas d’empêche- 
4 ment à la réaliser en perfec- 
tion, voilà tout. Il consacre 
à cet effort toute la vail- 
lance de son énergie. 

L'œuvre de René Lalique 
n'est pas seulement orne- 
mentale. J'ai dit qu’elle symbolisait la 
Nature et la Vie. Les petits nœuds Louis XVI, 
les rocailles, les grecques et enfin tout le décor 
habituel, nelesatisfaisaient point. Il a vouluque 
son œuvre eût une plus profonde signification. 


no 
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Mais, elle n’est pas allégo- 
rique! Les sujets qu’il invente 
ne sont pas des rébus à devi- 
ner! Il n’a pas confondu son 
art avec cette littérature un 
peu sotte et inopportune sur- 
tout. Et, ici, l'originalité de 
cetartiste se marque bien. 

Son œuvre est un symbole, 
et c'est-à-dire une synthèse. 
Ne rassemble-t-elle pas tous 
les éléments de beauté et de 
vie qui sont épars dans la 
Nature? René Lalique a bien 
compris que l'Art est essen- 
tiellement une synthèse de 
la Nature. 

La Nature répand avec pro- 
fusion les formes, les couleurs; 
elle se disperse à l'infini 
parmi les apparences in- 
nombrables, et sa fantaisie 
est illimitée. Elle éparpille 
ses trésors avec prodigalité; 
elle est exubérante, à cause 
de son inépuisable richesse... 

L'esprit humain, quand il 
contemple ce spectacle de folie, 
s'émerveille. Il s’enivre de cette 
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abondance, il s'abandonne à 
cette joie désordonnée et co- 
pieuse, il participe à cette 
prodigieuse vitalité, il se laisse 
emporter à cette frénésie fé- 
conde... À moins que, tout à 
coup, réagissant, il ne veuille 
fixer ce mouvement, limiter 
cetinfini où il se perd, détermi- 
ner cette profusion, Cette vel- 
léité qui le saisit, c’est la sou- 
daine volonté de l'Art. Alors, 
il synthétisera violemment 
tout ce qu’il a vu, tout ce qui 
est; il réduira le tumulte au 
repos, le gaspillage à l’éco- 
nomie et l'innombrable à 
l'unité. De l'immense Cosmos, 
il fera un microcosme expres- 
sif et concis. Mais il faudra 
que cet effort de synthèse 
n’altère pas la vérité de ce que 
l'analyse éperdue lui révélait. 
S'il y parvient, il réalisera une 
œuvre d'art accomplie. 

Et c'est une telle œuvre 
d'art que René Lalique a 
réalisée. 

André BEAUNIER. 
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oict plusieurs années que nous constatons un dévelop- 

pement, plus accentué à chaque exposition nouvelle, de 

cette petite sculpture où certains artistes, comme Dampt, 
comme Théodore Rivière, ont déjà su se tailler un véritable 
domaine et s'imposer par des chefs-d’œuvre à l'admiration una- 
nime. Le temps est loin où les pontifes du grand art n’avaient 
que dédain pour Barye, « ce fabricant de presse-papiers », et 
nous voyons aujourd'hui leurs authentiques successeurs des- 
cendre parfois des hauteurs académiques pour nous donner, 
sous un plus petit format et en des matières plus précieuses, 
des réductions de leurs grandes machines. 

C'est évidemment là un des indices les plus nets de cette 
nécessité que commencent à sentir les sculpteurs de notre temps 
de renoncer aux besognes stériles et vaines qu’ils accomplissent 
d'ordinaire en vue du Salon, sans but précis, sans utilité déco- 
rative quelconque et dont le public se désintéresse de plus en 
plus. Tous nos carrefours ne peuvent pas s’encombrer de monu- 
ments commémoratifs pour fournir une raison d’être à l’acti- 
vité de nos sculpteurs, et cette activité ne saurait certainement 
mieux s’employer qu’à la parure de nos demeures; ce rappro- 
chement avec l’intimité de notre vie moderne doit lui fournir 
évidemment comme un regain de chaleur communicative et 
d'intérêt général. 

Mais il n’est peut-être pas suffisant pour arriver à cet heureux 
résultat que la dimension des œuvres se modifie, l’esthérique 
et la conception générale restant les mêmes. Si l'on doit nous 
donner encore de vagues Renommées, des Andromèdes atten- 
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dant leur Persée, des Sources ou des Muses 
du bois, posant noblement accoudées sur leur 
urne ou leur rocher, autant vaut nous contenter 
d'aller demander à un Barbedienne ou à un 
Thiébaut quelconque les réductions des œuvres 


touche le pivot; tout son corps se porte en 
avant et son bras tendu indique la direction du 
vent. L'artiste a combiné les reliefs et les épais- 
seurs de manière à ce que l’ensemble restät à 
peu près dans un seul plan, condition essen- 


complètesdeMM.Bar- 
rias, Hector Lemaire, 
Injalbert, etc. 

L'intérêt de ces œu- 
vres destinées à pren- 
dre place dans notre 
vie, c’est précisément 
d'être conçues et exé- 
cutées suivant une 
donnée plus vivante et 
plus libre, de renoncer 
à routes les conven- 
tions et même aux 
obligations qui pèsent 
sur la grande sculp- 
ture monumentale ou 
autre. Certaines com- 
plications, certaines 
ambitions de nos 
sculpteurs modernes, 
inadmissibles dans 
d’autres domaines, 
pourront s'étaler ici 
sans scrupules et leur 
permettre de rivaliser 
de souplesse, de va- 
riété et de subtilité 
avec leurs confrères, 
les peintres. L’im- 
pression fugitive, le 
mouvement spontané, 
la silhouette piquante 
et vive, le réalisme 
pittoresque, seront 
tout à fait de mise ici 
et nous allons en trou- 
ver de fréquents et de 
charmants exemples 
dans nombre de sta- 
tuettes exposées dans 
les deux Salons. 


PIERRE ROCHE 


La Girouette de M. Pierre Roche, dont nous 
avons déjà noté les créations monumentales si 
intéressantes, est une réussite exceptionnelle 
de « sculpture animée » pour ainsi dire. C’est 
une gracieuse figurine de femme enveloppée de 
longs voiles collants qui flottent derrière elle 
et laissent transparaître le modelé délicat de 
son jeune corps. La pointe de son pied seule 


Saint-Jean-Baptiste 


üelle pour que la gi- 
rouette püt tourner. 
De fait, elle tourne au 
moindre vent, et c’est 
merveille de la voir 
s’animer. La sil- 
houette de la jeune 
femme, déja élégante 
aurepos,devientd’une 
graceonduleuse,d’une 
souple légèreté et 
d'une fluiditéexquise: 
on sent là les souve- 
nirs vivants rapportés 
par M. Pierre Roche 
de ses études d'après 
les danses serpentines 
de la Loïe Füller et 
l'on se souvient de la 
jolie décoration qu'il 
avait exécutée pour le 
théâtre de la danseuse 
à l'exposition. 

Dans un autre genre 
et sans cette mobilité 
dont l’œuvre de M. 
Roche tirait une par- 
tie de son effet, M. De- 
lagrange nous a donné 
de charmantes sta- 
tuettes de danseuses 
au voile, en cire vierge 
délicatement colorée. 
Le mouvement et la 
grâce y-sont rendus 
de façon exquise sans 
déhanchements, et 
avec une sorte de sou- 
plesse câline. Ce sont 
aussi des chefs-d'œu- 
vre de grâce mouve- 


mentée que les silhouettes de Parisiennes 
de M. Dejean : l'artiste les a croquées, en 
costume de ville ou d'intérieur, dans la vérité 
quasi instantanée de leurs poses exquises et de 
leur vive allure; mais ce ne sont pas préci- 
sément des portraits que ces statuertes de 
Femme assise, de Femme au chapeau,de Femme 
à l'ombrelle, dont on pourrait rapprocher les 
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deux petits bronzes d’une verve un peu plus 
lourde de M. Nocq, les figurines en bois ou en 
plâtre de M. Schnegg et de M. Despian, ce 
sont des types saisis au vol, ou des figures très 
légèrement généralisées, et cela même ne fait 
que contribuer à justifier et comme à attirer 


DEJEAN 


cette qualification de Tanagras modernes qu’on 
leur a déjà mainte fois appliquée. 

Bien des qualités de l’art exquis des coro- 
plastes du 1v° siècle ressuscitent en effet dans 
ces silhouettes de femmes modernes, d'une 
grâce moins calme, plus nerveuse et plus 
tourmentée peut-être, mais aussi vivement et 
prestement enlevées. Quelque chose manque 
peut-être aussi pour que la comparaison reste 
absolument juste entre les deux arts: les figu- 
rines grecques, si individuelles qu’elles nous 
paraissent et qu’elles soient en réalité, étaient 


des œuvres d'artisans-artistes, abondamment 
répandues, absolument courantes, tandis que 
les nôtres restent des bibelots de luxe, des 
œuvres d'exception: le temps n’est pas encore 
venu où des créations [plastiques de ce genre, 
vivantes et libres, répandront un peu de beauté 
dans les demeures aban- 
données à l’ignominieux zinc 
d’art, au fade plâtre italien, 
ou aux prétendues modernités 
verdâtres, sorties de quelque 
officine allemande ou autri- 
chienne. Regrettons même en 
passant que, tandis que la 
Société nationale n’accueillait 
en général que les résultats 
d’efforts d'artistes sincères, le 
Salon des Artistes français ait 
pu s'ouvrir à tant de « mo- 
dèles nouveaux » d'une mai- 
son de ce genre, annoncés 
par desomptueusesétiquettes. 

En attendant cette heu- 
reuse vulgarisation, ce nous 
est un vif plaisir de voir se 
répandre l'habitude, presque 
déjà la mode de ces portraits 
sculptés en miniature, petits 
bustes intimes ou statuettes 
plus expressives d’une per- 
sonnalité tout entière, qui 
remplacent avec avantage les 
traditionnels bustes en mar- 
bre, en bronze ou en terre 
cuite dont la solennité en- 
combrante a toujours le tort 
dans un intérieur de faire 
penser à quelque hommage 
officiel, à quelque commé- 
moration funéraire. 

Les exemples seraient nom- 
breux à citer dans les deux 
Salons, d'œuvres de cette nature. Signalons 
entre autres les petits bustes précis de Marcel 
Schwob et de Me S.S. par M. Spicer Simson 
et la gracieuse image, souriante et épa- 
nouie, qu'Emile Derré nous a montrée de 
sa jeune femme dans un petit buste en bronze 
patiné et doré d’un éclat atténué tout-à-fait 
délicat. M. Injalbert a oublié, pour modeler 
quelques petits portraits en terre cuite, celui 
d’une dame assise en particulier, dont le catalo- 
gue nous apprend que ce n’est qu’un « souve- 
nir », sa grande manière officielle et ronflanteet 


Femme! assise 


LA 


La petite Sculpture aux Salons 43 


BIEGAS Portrait 


ne s’est plus souvenu, dans cette nouvelle adap- 
tation de son talent ingénieux etprompt,quedu 
merveilleux sens de la vie dontil a fait preuve 
dans tant de bustes à l’épiderme frémissant. 
M. Vallgren, dont le génie témoigne bien qu’il 
est né sous une tout autre latitude, arrive 
cependant à se rencontrer presque ici avec 
M. Injalbert, lorsque la nécessité du portrait 
l’incite à donner plus de corps et de réalité 
à ses figurines subtiles et parfois un peu 
mièvres. 

Mne Charlotte Besnard, à côté de charmantes 
figurines d’enfants, nous montre plusieurs 
études pour des portraits statuettes en terre 
cuite polychrome qui sontd’une recherche très 
intéressante, mais qui ne sont guère que des 
esquisses. Beaucoup plus minutieusement finis, 
les bronzes de M. Paul Moreau-Vauthier, man- 
quent peut-être un peu de cette légèreté et de 
cette grâce froufroutante qui nous séduisait 
tout à l'heure dans les créations de M. Dejean; 


mais, outre que cela peut tenir au caractère 
des modèles, ils témoignent d'un réalisme très 
sûr ainsi que d’une étude attentive et appro- 
fondie du costume féminin, rendu ici de main 
de maître. Nous en dirions à peu près autant 
de la statuette de M. Guittet. Elle a quelque 
chose d’un peu refroidi dans son allure et de 
presque officiel. Il y manque un peu de verve 
primesautière. Mais à tout prendre c’est une 
figure gracieuse et sans doute un bon portrait. 

Nous n'avons guère cité jusqu'ici que des 
portraits de femmes et c'était justice; car, outre 
que c’est par eux que la mode peut se ré- 
pandre surtout, c’est la silhouette et la toilette 
féminines qui doivent offrir la matière la plus 
riche et la plus séduisante pour ces créations 
de la plastique moderne. Le caractère ingrat de 
notre costume masculin ne doit pas rebuter 
cependant les artistes, ils ne doivent pas 
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oublier les exemples donnés par Théodore sont bien significatives à ce point de vue, et 
Rivière, avec les statuettes reproduites jadis ici d’abord celle du maitre Frémiet par son élève 
même de Mariani et d'Armand Silvestre; il Greber. C’est non seulement une silhouette 
scrupuleusement exacte 
ct pittoresque, inou- 
bliable pour qui a seu- 
lement aperçu un jour 
d'hiver l’auteur du Du- 
guesclin traverser Je 
pont des Arts, avec le 
chapeau haut de forme, 
la longue pèlerine flot- 
tante au collet relevé 
qui ne laisse presque 
voir de la figure que 
des yeux perçants sous 
des sourcils étranges, le 
pantalon soigneuse- 
ment retroussé; mais 
c’est l’allègre verdeur 
des soixante-dix-huit 
ans de cet artiste infa- 
tigable, c'est la correc- 
tion un peu froide et 
réservée de son abord, 
c'est son esprit précis 
comme son talent, c’est 
tout l’homme qui appa- 
rait dans cette minus- 
cule figurine. 
La série de statuettes 
exposée par M. Gou- 
veia n’est guère moins 
intéressante et l’oppo- 
_sition y est bien curieu- 
se entrela verve débri- 
dée, l’allure bon enfant 
des deux sculpteurs mé- 
ridionaux Injalbert et 
Puech, croqués par ce 
portraitiste ingénieux, 
les mains dans les pc- 
ches, et l'élégance de 
silhouette et d’esprit 
que l’on sent dans la 
statuette voisine du pro- 
fesseur de littérature 
de l'Ecole des Beaux- 
FIX-MASSEAU Salomé Arts, M.S. Rochcblave. 
Il n'y a pourtant là 
leur faut songer à tout ce que le geste, latenue, aucune particularité de costume, aucun acces- 


l'allure générale peuvent ajouter dans un por-  soire, ce ne sont que vestons et que pantalons, 
trait à l'expression d'une personnalité. mais par la simple et juste observation des 


Certaines statuettes du Salon de cette année nuances de la réalité, l'artiste a réussi à évo- 
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quer non seulement des caractères individuels maïs presque des milieux 
sociaux extrémement différents. 

C'est peut-être une ironie que de rapprocher de ces physionomies 
d'hommes graves, la silhouette falote de Maïtre Bibi-la-Purée, ex-secré- 
taire du pauvre Verlaine, étudiant de 45° année, que M. Bailleul nous 
a donnée en une statuette délicieuse de pittoresque et émouvante de 
vérité ? La qualité artistique du morceau nous y oblige en tous cas, aussi 
bien que la disposition matérielle de la section des objets d'arts. Un 
bout de cigarette aux lèvres, une fleur à la boutonnière, le bon bohème 
traine lentement ses 
élégances fanées, sa 
grande redingote 
flasqueetson pantalon 
défraichi le long de 
quelque trottoir du 
Quartier. La physio-- 
nomie est fanée 
comme le costume, le 
sourire un peu iro- 
nique et lamentable. 
C'est une effigie véri- 
dique et c’est un type, 
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un Daumier avec je 
ne saïs quelle pointe 
d’attendrissement 
sympathique. 

Cette dernièreimage 
nous fait passer natu- 
rellement du portrait 
au genre, non pas au 
genre tel que l'entend 
M. Frappa avec ses 
moines convention- 
nels, aussi haïssables 
en sculpture qu’en DEJEAN Femme à l'ombrelle 
peinture, ou en chro- 
molithographie, mais au genre tel que le comporte admirablement cette 
petite sculpture qui nous intéresse ici, c’est-à-dire au sujet pris à même la 
vie contemporaine, au type qu’eût choisi un Terburg ou un Chardin de 
notre temps. La grande sculpture ne permet pas toujours ces notations 
de détails pittoresques, ces évocations de réalités très modestes ; elle les 
veut agrandies et simplifiées, elle veut queleur signification élargie prenne 
la valeur d'une sorte de symbole. Ainsi nous eussions préféré, si péné- 
trante qu'en soit l'expression, les scènes d'intimité de Mile Berthe Girardet, 
l'Enfant malade, ou la Bénédiction de l'Aïeule traduites sous forme vanreuz Maitre Bibi-la-Purée 
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restreinte, plutôt que de grandeur natu- 


Au contraire le 
Pauvre de M. Albert 
Birot, tassé contre son 
pilier gothique en 
pierre grise est de di- 
mensions beaucoup 
plus appropriées à 
une.sculpture de 
genre. De même Le 
Gueux Parisien de 
M. Marcel Debut, qui 
grelotte sur un banc, 
est une étude amu- 
sante et expressive, 
d’un.type plus réel et 
moins convenu que le 
précédent. Le Sabo- 
tier de M. Iselin, taillé 
en bois naturellement 
coloré, le petit bronze 
du Vieux Violoniste 
de M. Hantelmann, 
sont, avec des qualités 
diverses, là de simpli- 
fication plus massée, 
ici d'application labo- 
rieuse et un peu ten- 
due, de bonnes figures 
pittoresques et vraies. 

La Ronde de Pay- 
sans de M. Carabin, 
que nous reprodui- 
sons ici, est aussi, 
dans la rusticité de 
ses gestes et de ses 
costumes, d’une vérité 
très savoureuse, qui 
nous rappelle l’obser- 
vation véridique et 
puissante des peintres 
de la basse Bretagne, 
d'un Lucien Simon 
ou d'un Cottet. Que 
M. Carabin n’atténue- 
t-il un peu les vi- 
gueurs de son réalisme 
lorsqu'il exécute des 
«figures décoratives»! 
Les deux femmesnues 


_relle, et de même pour beaucoup d’autres. 


INJALBERT 


qu'il nous montre cette année et qui, hélas! 
doivent sans doute prendre place dans quelque 
meuble, sont d'une sauvagerie bien repoussante. 


Il faudrait encore signaler, pour étre complet, 
les études très sobres et très justes de M. Witt- 
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mann,son l'errassier, 
sa Blanchisseuse, sa 
Vieille femme sur un 
banc,qui sont du meil- 
leur réalisme et du 
plus robuste. Les im- 
pressions de foule 
grouillante de Mme 
Swirsky, sa Parade 
de Lutteurs à la Foire 
de Neuilly en parti- 
culier, sont curieuses, 
mais ellestendentréel- 
lement un peu trop à 
sortir du domaine de 
la pure plastique, de 
même que les sculp- 
tures brumeuses, je 
ne saurais vraiment 
les définir autrement, 
comme celles de M. 
Hætger et de M. Mil- 
lès, deux septentrio- 
naux, qui nous repré- 
sentent une Soupe po- 
pulaire, des Gens en- 
gourdis par le froid, 
ou des Veilleurs de 
nuit couchés autour 
d’un brasero. 

C'est un réalisme 
beaucoup plus aima- 
ble que celui dont fait 
preuve M. Laporte- 
Blaisy avec cette jolie 
figurine de paysanne 
enveloppée dans sa 
longue mante, qui re- 
vient souriante de l’é- 
glise en rapportant 
des rameaux bénis. 
M. Laporte-Blaisy 
n’est pas du reste un 
réaliste trèsconvaincu 
et très exclusifet nous 
ne saurions vraiment 
lui en faire un repro- 
che:ilnous montreail- 
leurs une fine statuette 


d'impératrice byzantine qui serait à ranger avec 
énergique Archer XVesiècle de M. Marioton, 
la toute gracieuse Révérence de M. A. Clerget 
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et la Saint-Hubert de M. Frémiet, dans toute 
une catégorie d'évocations historiques, que se 
permet parfois aussi, et très légitimement, 
notre petite sculpture. Il y alongtemps, du reste, 
que cette série est ouverte, et l’on sait combien 
elle compte de chefs-d'œuvre, depuis ceux de 
Barye, jusqu'à ceux de Frémiet et de Gérôme. 

Tout de même, nous ne rappellerons 
que pour mémoire la petite sculpture 
d'animaux que les grands artistes dont 
nous venons de mentionner les noms 
ontillustrée par des morceaux célèbres 
d’un naturalisme puissant ou spirituel. 
Parmi les œuvres de leurs successeurs, 
nous citerons seulement l’Agneau de 
M. Peter, l'Éléphant ou le Zébu mal- 
gache de M. Navellier, les Études d'oi- 
seau en cire polychrome de M. Valton 
et surtout les très curieuses recherches 
de M. Gardet, toujours épris de ma- 
tières rares, son Cacatoès en onyx, 
son petit groupe d’une Bacchante avec 
un lion en ivoire enrichi d'émaux de 
Lalique. Nous avouons par exemple 
goûter assez peu les essais de lampes 
électriques de M. Gardet, le Cerf de 
- Saint-Hubert et le Pavé de l'Ours. Les 
animaux y sont naturellement d’une 
très grande maîtrise; mais, pour nous, 
lorsque la sculpture s'applique à entrer 
dans la composition d’un objet d’art 
pratique, elle doit s’'effacer, s'adapter 
davantage et l’objet ne doit en aucune 
facon servir de prétexte à un pur mor- 
ceau, quelles que soient d'ailleurs les 
qualités de celui-ci. Jamais un cert 
portant une façon d’ampoule entre les 
cornes, ne pourra passer à nos yeux 
pour une lampe électrique. 

Portraits, silhouettescontemporaines, 
figures de genre, figures d'histoire, ani- 
maux, tous ces différents aspects du 
réalisme contemporain ou rétrospectif 
constituent déjà un domaine assez vaste 
pour cette « petite sculpture » dont nous venons 
de constater les efforts et la vitalité. Elle va 
quelquefois même au-delà et ne s’interdit pas 
la fantaisie pure en dehors du temps et de 
l’espace. Ainsi dans le charmant groupe de deux 
Jeunes Femmes exposé par M. Dampt cette 
année, les visages d'ivoire sont assez indi- 
viduels, mais les draperies demi-antiques sont 
toutes irréelles et arbitraires. Il en est de 
même dans les créations, d’une grâce presque 
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aussi souple, que nous présente M. Voulot : 
Triade Antique, Vers le Bonheur, Coquetterie, 
ce n’est plus seulement comme tout à l'heure, 
par assimilation et par transposition que ces 
petits groupes évoquent en nous le souvenir 
des figurines de Tanagra, elles en calquent un 
peu trop peut-être, l'allure et l'aspect général. 


Danseuse 


On se sent côtoyer le pastiche, si l'on n'y 
tombe pas encore, et une légère inquiétudenous 
empêche de goûter tout à fait le charme délicat 
et vivant de ces figurines. 

Demi-historique et demi-fantaisiste, la Sa- 
lomé de M. Fix-Masseau, dont l'élégance mou- 
vementée rappelle celle des danseuses que nous 
avons citées plus haut, nous entraine vers des 
préoccupations plus hautes : à peine arrêtée de 
son tourbillonnement, elle penche sa fine 
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silhouette au-dessus de la tête douloureuse du 
Précurseur décapité, et c’est tout un drame qui 
s’évoque dans cette rencontre, drame résumé et 
passionné comme les aime aussi M. Théodore 
Rivière. Celui-ci nous montre cette année, à 
côté d'une jolie et pittoresque figurine de 7i- 
railleur annamite, une statuette de marbre, d’or 
et de granit qui est également une évocation 
ingénieuse et puissante d’un drame grandiose 
et tragique. C’est un prêtre qui, debout sur une 
falaise, drapé dans ses ornements sacrés où 
s'engouffre la tempête, élève l’ostensoir en face 
des flots, où sombre, sans secours possible, 
quelque barque ou quelque navire. Morituri 
te salutant ! dit la légende. 
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Enfin nous citerons pour finir, une œuvre 
qui est à la fois un portrait, une figure d'’his- 
toire, une évocation dramatique, et une « im- 
pression d’après nature » dit le catalogue, c’est 
la statuette minuscule de M. S. Lerche qui 
représente le pape Léon XIII donnant sa béné- 
diction en l’église Saint-Pierre. Il est assis sur 
un trône majestueux, presque enfoui sous de 
lourds ornements pontificaux, et toute la vie, 
tout l'esprit du petit vieillard usé se réfugie 
dans le geste exigu et la finesse du sourire. 
Rien n’est plus propre certainement à nous 
montrer tout ce qu’un artiste peut enfermer 
d'expression et de vérité dans si peu de ma- 
tière. Paul Virry. 
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Es peintres organisateurs des Salons n’ont 
pas groupé les tableaux par genre; il ne 


semble pas utile que le critique fasse cette 


besogne et assemble entre eux les tableaux 
d'histoire et de piété, les paysages et les por- 
traits. Tout dans les Salons annuels est divers 
etcontraste; des batailles voisinent avec des 
scènes familiales, de grandes dames coudoient 
du cadre de leur portrait des ouvriers quittant 
la mine ou le cabaret: des paysages, des ani- 
maux, des pêcheurs, des nudités et des mili- 
taires se confondent au hasard des salles; 
isolées seulement par l'or des cadres, les œuvres 
les plus disparates luttent, de leurs couleurs, 
de leurs qualités ou de leurs défauts. Peu 
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importe le classement, la postérité se chargera 
d’en faire un plus définitif auquel on ne tou- 
cherä: plus. Une seule chose importe et 


doit arrêter le visiteur attentif; c'est l'œuvre 
qui émeut, qui arrête, qui fait un instant son- 
ger, ce qu'on aimerait posséder ou avoir fait, 
ce qui séduit le peintre par les belles et solides 
qualités de métier ou le délicat par l'émotion 
qu'il ressent. 

Dans la première salle, triomphe M. J.-P. 
Laurens avec le Triomphe de Colbert. Plus 
loin, le même grand peintre a représenté la 
place de l'Hôtel-de-Ville au 24 février 1848 : 
Foule, barricades, drapeaux et bonnets rouges, 
tumulte et cris; toutes les rumeurs du forum 
parisien aux grands jours des émeutes. Il n’y 
a pas, comme dans Delacroix, le ciel bleu et 
profond de juillet aux journées de 1830, ni les 


Dans la lumière du matin. 


fumées des dernières décharges, ni le génial 
Gavroche, dont la buffleterie trop grande bat 
ses jambes maigres d'enfant de faubourg. Il 
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n’y a pas non plus la figure symbolique bran- 
dissant son drapeau, entrainant vers Ja liberté 
ceux qui ne sont pas morts pour elle. Ici les 
morts sont oubliés, c’est un triomphe. Mais 
on voit, sous le porche du Palais municipal, 
l'orateur qui calme les foules une fois la révo- 
lution faite; Lamartine sans doute, ou quelque 
Glais-Bizoin, bon larron dont l’excuse est la 
sincérité, et qui profitera du nouveau régime, 
jusqu’à ce que la même foule en acclame un 
autre et le chasse à son tour. 

Le petit tambour selon le type de 1792 est 
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l'enfant chéri des peintres qui glorifient les 
révolutions. Le petit Bara est un symbole. Il 
est toujours de l'opposition. Lui-même, une 
aurore, il est partisan de ce qui commence. Il 
est en Vendée, à Valmy, rue Transnonaire ou 
ailleurs, mais partout où il faut aider les vieux 
régimes à mourir. Victor Hugo a créé Ga- 
vroche, mais les Misérables sont postérieurs 
à la Barricade de Delacroix; et c’est là qu'il 
est glorieusement fixé, le gavroche enthousiaste 
et quand même gavroche. C’est là que Victor 
Hugo l’a vu peut-être pour la première fois, le 
faisant à sa façon parler, agir et vivre, mais 
pas de manière plus géniale que dans le tableau 
du beau peintre où, sur les pavés de la barri- 
cade, il brandit ses pistolets qui ne sont peut- 
être pas chargés. Plus tard, éternel gamin de 
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Paris habitué aux émeutes de la place de 
l’'Hôtel-de-Ville, il se servira des mêmes pis- 
tolets contre M. Guizot; et de nos jours, 
Gavroche déchu et sans gloire, sa dernière 
incarnation fut le mitron blanc des acclama- 
tions boulangistes. M. J.-P. Laurens ne l'a 
pas oublié, même en février 1848, où il est vu 
à mi-corps et de dos, dans son uniforme bleu 
des journées de Valmy. 

Pour la Sorbonne, M. Toudouze a exécuté 
un panneau décoratif représentant des étudiants 
au xive siècle, futurs théologiens écoutant, 
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dans une sorte de cloître, le maître qui com- 
mente les vérités d'il y a cinq cents ans. Dans 
la Sorbonne d'aujourd'hui, on enseigne tout 
autre chose; il est vrai qu’il n'y a plus, ainsi 
que dans le panneau de M. Toudouze, des 
feuilles qui tombent éparses au milieu des 
auditeurs, de vieux puits et de vieux cloîtres, 
et de beaux arbres qui ombragent des architec- 
tures du temps de Violet-le-Duc. 

Du moyen âge parisien, M. Gervais nous 
entraine vers les grâces florentines. Elles sont 
nues et au nombre de trois ainsi qu’il convient 
aux Grâces. Par l'architecture et les jardins, 
elles sont de Florence au temps de Boccace; 
il suffit d’ailleurs qu’elles soient jolies ainsi 
que les a peintes M. Gervais pour qu'elles 
soient de tous les temps. 
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Poète et peintre, Mlle Dufau chante l’au- 
tomne et les belles nudités. C’est du Salon un 
des tableaux dont la composition est des plus 
heureuses, la peinture claire et riche, savou- 
reuse et puissante. M. Maxence a également 
le beau don des évocations lointaines, et le 
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creuse des abimes, cause des deuils et des 
larmes, M. Séon ne l’a voulu voir que sym- 
bolisée, confiante en sa foi, douce et recueillie. 
M. Cauvy est également de ceux qui ajoutent 
par le sujet à la beauté des choses; le prin- 
temps n'est.pas seulement pour lui de la jeu- 
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talent d'exprimer ‘avec des formes et de la 
lumière, les rêves des poètes d’autrefois. De 
même M. Henri Martin qui évoque sa muse 
d’un sentimenttoujours si intime et personnel, 
muse de peintre exprimée par'un vrai peintre 
qui, parfois, ressent l’impérieux besoin de 
revoir le ciel et les arbres et de faire d'un 
paysage un joli tableau. Tout autre est M. Séon 
dont le grand charme poétique semble fuir les 
réalités : autour de l'ile de Bréhat, la mer 
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nesse et de la clarté, mais dans la lumière du 
matin, il aime à voir passer de graciles et 
jeunes joueuses de flûtes. 

_ Dans ses manifestations les plus diverses, 
c'est la vie qui est l'attrait, bien plus que de 
basses réalités d’existences : témoin le très 
noble et très beau portrait de vieille femme, 
par M. Henner; œuvre qui suffirait à fixer la 
mémoire d’un peintre, et dont une école a le 
droit d’être fière. Aussi faut-il à M. Adler tout 


Les Gräces florentines 


GERVAIS 


P, 


( 
l 
l 
! 
è 
î 
‘ 


4 Art ct Décoration 


son robuste et sérieux talent pour faire œuvre 
d'art avec le sinistre pays de la mine. Là, 
l’homme a tout déformé, changé, flétri. La 
Nature n’a plus rien de nature. Les ouvriers 
ont des allures de bètes allant vers une pâture; 
il semble que comme au seuil de la « Divine 
Comédie » ceux-là doivent, aux bords des puits 
de la mine, laisser toute espérance. Et malgré 
l’avilissement des êtres et la hideur des choses, 
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le peintre a fait une œuvre forte, belle quand 
même, qui émeut et rend pitoyable. 

M. Ridel ne veut, au contraire, voir dans la 
vie que ce qu'il y entre d’heureux et de bon. 
Pourquoi s’attarder aux misères? Le ciel et 
les belles créatures ont encore des faveurs; la 
vie n’est pas tout entière semée de châtiments! 
S'il y a des mines, de l'alcool et des prisons, 
il y a une Venise aussi, toute rose et or, 
comme une Amphytrite née de l’écume des 
flots, comme Elle capricieuse et changeante. 
Où il n’y avait que des lagunes vaseuses, 
l'homme au génie si divers a voulu une ville 
de marbre; et dans le féerique décor, sur le 
pont d’un bateau de plaisance, M. Ridel fait 
danser une belle fille, la rose aux cheveux, les 
épaules nues, l'éventail frémissant. Et cela 


pour la joie de nos yeux et l'affirmation de son 
talent de peintre évocateur de douces réalités. 

M. Besson, lui, semble pris entre la nature 
et le rêve. Le sens de la vie ne lui échappe pas, 
mais il veut plus que cela. La forme même de 
son tableau qui est en triptyque, son titre : 
le Moissonneur de lauriers, un parti pris de 
composition héroïque, de chevauchée, de 
gloire et de meurtre; toutes choses qui en 


é | 


Ed À « \ 
: v” CN \ N 
dés “NX À 
DR mg NX 
5 nt 
4 Ÿ « 
ee 
sn. = + 
nn RD 27 
ee a. ! 
Le. y ie 
" « 
sn 
CE 6 te 
+ sr k +: 
ET . È = Ke æ 
. » im Ar IEEE. 


Ile de Bréhat — Bretagne 


peinture ne s'expriment pas sans que le peintre 
n’appelle à lui les accessoires connus des con- 
ventions épiques. Des choses très simples 
peuvent naître des émotions très grandes. La 
vie suffit à tout. Cependant je n’oserai soutenir 
que M. Besson aeutort; quant au choix de 
son sujet et à la façon de l’exprimer, je sais 
seulement que le talent a toujours raison, et 
comme le Moissonneur de lauriers en exprime 
beaucoup, le reste est mauvaise querelle. 

Une peinture de réalisation heureuse est 
bien. celle de M. Joseph Bail. Nul effort appa- 
rent. D'un angle du tableau à l’angle opposé la 
sûreté est égale. Bien faire semble la formule 
du peintre. Il l’applique avec certitude et suc- 
cès. Assurément, chaque peintre veut faire de 
ce mieux qui est en rapport avec son tempéra- 


mt SR REC EN RER EUROS 


1129J0') ap uO1PaI/l0)) 
SNAUAV'I ‘AT 


MERLIE A it: 


56 Art et Décoration 


ment ou son génie. Le bien faire est variable. 
M. Ingres faisait du mieux qu’il pouvait; Dela- 
croix aussi. Leurs génies étaient différents, 
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voilà tout. Leurs tableaux ne le sont peut-être 
pas, en ce sens qu'autrement comprises et exé- 
cutées, leurs œuvres donnent une semblable 
émotion de la beauté et de la perfection du 


beau métier de peindre. C’est ce qui fait de la 
peinture un art si individuel”et si florissant à 


ce moment d'une époque toute d’individua- 


La muse du peintre 


lisme. Chacun donne 
son art, mais les 
artistes ne forment 
pas le bloc qui don- 
nerait un art; partant 
pasd’architecture, pas 
de style, pas de tradi- 
tion en train de se 
fonder. C’est le joli 
désarroi de ce qui va, 
vient, passe, au gré du 
talent ou du caprice. 
Il est sûr que la pos- 
térité reconnaîtra les 
siens, ceux qui re- 
passeront retrouvant 
leur heure, les émus 
et les sincères, les ou- 
vriers de bonne vo- 
lonté qui auront fait 
de leur mieux. Et plus 
tard, dans un musée, 
en bonne place, ainsi 
qu’ilconvient,les Den- 
tellières de M. Bail 
montreront aux 
apprentis jusqu'où 
peut se mener la per- 
fection de tout ce qui 
peut s’apprendre. 
Document aussi, 
sera le tableau de 
M. Devambez, Ja 
Charge. C’est de ce 
Salon une chose des 
plus pittoresquement 
yue, anecdotique, so- 
ciale, très parisienne 
et qu’on aimerait re- 
voir dans un musée 
parisien justement 
parce qu'elle est pa- 
risienne et documen- 
taire; de plus, heureu- 
sement rendue et sin- 
cère. C’est la nuit, sur 
le boulevard, entre le 


Vaudeville et des cafés pleins de lumières, mais 
dont les terrasses sont désertes de consomma- 
teurs ; la police, bien en ordre et barrant toute 
la chaussée, charge au soir d’une manifestation 


La Peinture au Salon 


quelconque; et la foule qui fuit laisse sur le 
pavé un chapeau, une canne, un bouquet de 
deux sous; seul laurier des sergents de ville. 
La nouvelle Sorbonne est destinée à devenir 
aussi un musée de la peinture contemporaine. 
Comme à l'Hôtel de Ville, dans la quantité de 
ses murailles peintes, on trouvera Chavannes 
et Besnard. Les amoureux des Belles-Lettres et 
de la pensée pure y verront de M. Brouillet 
un Renan à l’Acropole d'Athènes : « à Cora, 
à Salpinx, Hygie, Promachos; Déesse de 
l’ordre, image de la stabilité, apprends-nous à 
extraire le diamant des foules impures », ainsi 
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qu'il est dit dans la Prière sur l'Acropole. 

Il y aurait encore à prendre et à glaner dans 
ce Salon qui, à une première et rapide visite, ne 
semble pas renfermer une aussi grande quan- 
tité d'œuvres intéressantes; mais en y revenant 
avec attention, on découvre des peintres qui 
auraient ici leur place tout indiquée. Mais il 
y a peut-être trop de Salons, peut-étre aussi 
trop de peintres, et la dimension des revues 
et l'espace réservé au critique, ne peuvent suf- 
fire aux talents qui se manifestent chaque année. 


AMAN-JEAN. 


Vers l'idéal. 


CH. BOUTET DE MONVEL 


Collier 
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arM1 les arts décoratifs, il en est un qui 
P ne connaît pas la stagnation, qui, loin de 
chômer, prend tous les jours un dévelop- 
pement plus considérable, s’enrichit de procé- 
dés, accroit le nombre de ses artistes et 
de ses artisans, et à chaque mai qui 
ramène les Salons, se présente toujours, 
en proportions de plus en plus notables, 
c'est l’Art de la parure en ce qu'il a de 
plus spécial et de plus féministe, l'Art du 
bijou. Je ne voudrais pas dire qu’il en- 
combre, on peut d'ailleurs faire d'aussi 
belles choses d’art avec l'or et les pier- 
reries qu'avec des matières moins 
coûteuses, mais enfin la proportion 
est un peu forte et pour quelques 
artistes qui voudront faire luire au 
vaisselier les beaux tons de la por- 
celaine ou l'harmonie mate des 
grès, il y en aura une foule dont 
le but sera d’orner le cou, 
la poitrine et les poignets 
des dames. L'Art de la 
bijouterie repose sur les 
besoins les plus humains, 
et longtemps encore on 
aimera à mettre un en- 
trelac ingénieux et artiste de fils d’or 
autour dela gemme de la pierre précieuse, 
au lieu de la plaquer brutalement comme 
une grosse somme. C’est d'ailleurs un 
art joli, plein de pittoresque, qui ne tient 
pas énormément de place, quand tout le 
monde ne s’en occupe pas simultanément. 
Il confine à la petite sculpture, il utilise l'art 


DESCOMPS 


de l’émailleur et mille autres... Tout de même 
quand on songe qu'il y a tant d’artistes du 
joyau aux Salons et qu’ils n’y sont pastous, on 
peut s'étonner du grossissement toujours plus 
bruissant de cette armée de joailliers, 
mais c’est peut-être, cette protestation, 
simplement le dépit d’un écrivain qui a 
vu aux Salons tant de bagues merveil- 
leuses et une seule bonne table à écrire. 


Cette efflorescence nombreuse du bijou 
suscite aussi une réflexion, et il est fà- 
cheux qu’elle s'impose au critique. 
Sans le succès très grand, très vif, très 

continu, très mérité de M. Lalique, 
verrions-nous au Salon ce grand 
effort sur la joaillerie d’art? Autre- 
ment dit, l’art décoratif, dont 
l'expansion, le renouveau, date 
d’hier, serait-il déjà prêt à accepter 
les mauvaises habitudes 
en cours dans le Grand 
; Art? Voudrait-il suffire 
= à la commande sans la 
provoquer  intelligem- 
ment, et fera-t-on beau- 
coup de pendentifs, 
comme on a fait beaucoup de madones, 
ou de tableaux de bataille, en suivant la 
mode. 

Autant le mouvement inauguré par 
Massin, continué par Lalique, mis en 
place par Lalique, était d'ailleurs juste et 
nécessaire, autant l’exagération de recherches 
toujours semblables pourrait nuire aux intérêts 


Pendant 
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généraux de l’art décora- 
tif, si essentiels et si 
vitaux en dehors des 
intérêts particuliers des 
artistes. La variété si es- 
sentielle au mouvement 
de l’art, ne pourrait que 
souffrir d'un effort exces- 
sif et monstrueux dans 
une seule branche d'art. 

Quoi qu'il en soit, et en dehors de toutes 
considérations générales, M. Boutet de Monvel 
a beaucoup de talent, et du talent personnel. 


B, DE MONVEL 
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Dans sa composition du bijou il utilise fré- 
quemment des unions d’or mat, et d’or vert. Il 
se sert des variations de couleur de la perle, il 
affectionne le décor de la feuille, dont il suit 
les nervures avec des fils 
d'or, remplissant les in- 
tervalles de certe fine 
armature avec des émaux 
translucides. Dans le col- 
lier que nous reprodui- 
sons, les petites perles, 
foncées, plus chaudes des 
B. DE MONVEL reflets d'or, contrastent 


agréablement avec l’éclat 
plus pale des grosses 
perles qui se détachent 
du collier. Dans de nom- 
breux-bibelots, M. Bou- 
tet de Monvel déploie 
une ingéniosité délicate; 
voici un héron dont les 
ailes s’éploient pour se 
rejoindre paradoxale- 
ment, et qui surmonte bien les dents d'un 
peigne. Une chouette aux ailes étendues, et 
ces ailes se terminent par un détaillage amu- 


B. DE MONVEL 


«REA 
Peignes 


sant des pennes, sur le centre ornemental d’un 
pendentif. Dans cette vitrine de curieux bou- 
tons, ou des grues hiératiques, des poissons 
aux yeux de rubis, des chouettes ou des cor- 
beaux, forment d’amu- 
sants dessins. 

Mais à côté de ces bi- 
joux ingénieux M. Bou- 
tet de Monvel expose un 
collier, dont il entend 
bien qu'on parlera, Il 
pose en effet dans l'art 
décoratif, la vieille ques- B. DE MONVEI 


60 Art et Décoration 


tion romantique, sur l’utilisation"en tant 
qu’élément de beauté, du laid et de l’horrible. 
Son collier mettrait à la gorge d’une femme 
une araignée. et autour de son cou, sur 


.u des fils symétriques, des cadavres aplatis d’in- 
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sectes d’or mat, et de grosses gemmes bleuâtres 
ou verdâtres qui seraient de nouvelles victimes. 
Certains architectes se sont plus à situer des 
palais dans le désert, à prévoir les temples de 
religions nouvelles dont ils ne se souciaient 


pas de prédire les évangiles. M. ‘Boutet de 
Monvel dessine, théoriquement, le collier de la 
femme fatale, et même l’exécute en belles ma- 
tières. On ne voit point trop l'intérêt de sa ten- 
tative, encore qu'elle porte une marque de tra- 
vail artiste. Il est fort 
possiblequ'une femme 
en risque le paradoxe. 
Il est admissible que 
ça devienne un bijou 
de théâtre, quoiqu'en 
ce cas les délicatesses 
n'en seraient guère 
visibles. L'aspect de 
nouveauté de l’œuvre 
de M. Boutet de Mon- 
velest bien atténué par 
l’utilisation pré- 
cédente du poulpe 
comme ornement de 
coffret, et le plus clair 
de son affaire lest cer- 
tes d’avoir considéré 
l’araignée comme un 
ornement de cou. 
N'importe! on peut 
admettre que la ques- 
tion de la définition 
du Beau soit à don- 
ner, en art décoratif, 
M. Boutet de Mon- 
velaura des imitateurs 
et il pourra arguer de 
l’éternelle présence du 
serpentdanslesbagues 
et dans les bracelets. 
On devra seulement 
lui faire observer 
qu'homme de goût et 
artiste ingénieux, il 
ouvre là une voie où 
il sera suivi d’imita- 


pas. 
Au sortir du coup 
de fouet illustré des 


années récentes, l’art 
décoratif n’avait pas 
besoin de cette tur- 
bulente initiative. M. Boutet de: Monvel 
dérange cette idée nette, qu’un collier | est 
une parure, et ne prouve pas qu il puisse être 
une arabesque réaliste, et qui, en tant qu ’ara- 
besque réaliste, serait trop rudimentaire, à 


Vase argent repoussé 


teurs qu’il ne prévoit 
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DE FEURE Flambeau 
cause de'la stylisation un peu maigre de ses 
élements. 

M. Boutet de Monvel exile le diamant de sa 
conception. M. Carabin l'utilise. Son penden- 
tif plaque deux grosses pierres près de deux 
femmes en or, d’allure rustique, trop forte- 
ment sculptées; c’est de la ferronnerie d’or. 
M. Rivaud utilise aussi beaucoup le diamant; 
mais il a le goût de choisir de petites pièces et 
de faire ainsi courirsur ses colliers, rien qu’un 
scintillement léger et mobile. Comme le fit 
tout récemment pour ses bijoux M. Mucha, 
M. Rivaud aime à modifier l'aspect des pierres 
précieuses (autres que le diamant) qu’il em- 
ploie d’un réseau de filets d’or qui mettent 
l'agrément du dessin sur la beauté de la 
gemme. 

M. Nocq (à côté d’un joli baguier, algues, 
coquilles avec des turquoises en gouttes de 
rosée) montre de jolies bagues où des lézards 
virent parmi les pierreries. Mme Selmersheim 
accroche à un baguier, pour ainsi dire féodal, 
et dont quatre montants verticaux semblent 
de menues tours, des bagues simples et de 
goût; elle a repris avec goût l’ancienne alliance 
de l’argent et du lapis-lazuli; c'est archaïque, 
intéressant, un peu facile. Ses boucles de cein- 
ture se recommandent par une grande sobriété 
et doivent tout leur intérêt au mouvement du 
dessin ornemental, ainsi d’ailleurs que les mi- 
roirs qu’expose tout auprès M. Pierre Selmer- 
sheim. 

M. Mangeant, au contraire, fait riche et 
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lourd; son métier n'est point pour- 
tant ‘sans ingéniosité, il en dépense 
même beaucoup à assurer à son bijou 
un aspect particulier, une forme rare 
et une coloration un peu surpre- 
nante, Mais, pour obtenir cet effet, 
il charge trop et embrouille ses 
lignes : Des algues, des nacres, des 
émaux verts, des coquillages se mé- 
lent dans sa composition décorative, 
sur des fonds d'argent patiné et les 
lignes de son travail sont confuses. 
Ce sont des bijoux d'argent que 
montre M. de Fleury; aucune pier- 
rerie n’est appelée chez lui à con- 
courir à un effet de naïveté, qu'il 
demande à des motifs simples, pä- 
querettes, têtes de chouettes, exé- 
cutés non sans quelque saveur. 


x 
Ne 


Pendule 


M. MICHEL 


M. Bouvet fait trop riche, M. 
Le Couteux fait riche aussi, mais 
il y a des compensations; il cher- 
che des effets d’appropriation au 
sujet dans la couleur des nacres; 
une nymphe n’or s’enlèvera gaie- 
ment sur le fond d’une nacre claire, 
c'est sur une nacre presque bleue, 
variée de tous les tons du couchant 
qu’il découpera une sorte de Mé- 
lancolie. Notons que près de ces 
recherches, M. Lecouteux montre 
une feuille de chêne, de simple 
bronze, très bien présentée. M. Fal- 
guières déploie beaucoup de faste, 
et son goût n’est pas toujours pur; 
ses émaux sont un peu lourds, et 
son écureuil dans des fruits de co- 
rail, vraiment un.peu pâles, loin 
d’être un morceau parfait. 

Cette pièce a le tort de rappeler 
de tous points, sauf la richesse de 
la matière et la beauté des pierres 
fines, ces ornements très communs 
que la petite bijouterie prodigue 
aux devantures foraines, et où un 
petit motif de fruits ou de fleurs 
souvent, par exemple, un bouquet 
decerisesestutilisépourune broche. 
Il est bien inutile de reprendre cette 
fabrication élémentaire etd’y dépen- 
sertantdesoins, sans pouvoir échap- 
per à la rappeler immédiatement. 


Art et 


Lustre fer forgé 
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C'est un apport plus curieux que celui ‘de 
M. Fouquet, et sa décoration prend des 
exemples à d'excellents modèles. Il se peut que 
l'art de M. 
collabora à certaines reprises, ait exercé sur 
M. Fouquet une influence. 

En dehors de ce point, je crois exact, l'ima- 
gination de M. Fouquet s'oriente vers le passé. 
Les formes et les colorations du bijou de la 


Mucha, avec qui M. Fouquet 


vieille Egypte exercent sur lui une grande 
fascination. On ne saurait dire pourtant qu'il 
s'y limite; M. Fouquet mélange les styles les 
plus divers dans un ensemble riche et lourd. Il 
emploie avec prédilection l’opale; sur la pierre 
il fait courir souvent, suivant une mode toute 
nouvelle, des filets d’or, dont l’arabesque varie 
agréablement la forme de la gemme et en 
relèvent les reflets. 

M. Chevrier accumule sur un pendentif tous 
les détails d'un paysage, on pourrait presque 
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c me eu 1 


Les Objets d'Art aux Salons C3 


dire, la représentation totale d’un paysage. Les eaux représentées 
par des émaux translucides, les prés verts représentés par des 
émaux sur or, sans transparence, les arbres en or, même s'ils ont 
la noueuse délicatesse du saule, sont traités méticuleusement, le 
fond de la plaque, donne, avec presque tous les détails, le fond 
d'horizon, des aspects de village; c’est infiniment travaillé. Ne 
l'est-ce point trop? Le décorateur de bijoux ne devrait-il pas 
demeurer fidèle à une stylisation plus simple, dérivée de la vision 
légère qu'un Roty sait mettre dans ses fonds. Une certaine simpli- 
cité, dont souvent Lalique et aussi 
Grasset ont donné l'indication pré- 
cise, devrait être la règle encegenre 
si intéressant du pendentif. Le fait 
même qu'il peut dire quelque 
chose, qu'on peut embrasser un 
certain ensemble de sujets orne- 
mentaux sur sa face restreinte, | 
commande dans sa disposition de ! 
la sobriété. Cette sobriété doit 
d’ailleurs être la rançon pour le | 
goût de la richesse des matières | 
employées. De plus, on tendrait 
à croire que cette décoration doit 
puiser ses éléments, plutôt dans 
une juxtaposition harmonieuse 
d’élémentsornementairesquedans | 
l’exacte reproduction d'un paysa- 
ge. Le réalisme, en joaillerie, 
serait le vrai, le seul paradoxe. 
Il faut éviter de mettre sur Ja 
poitrine des personnes la repré- 
sentation d’un coin de nature, 
qu’on pourrait croire être leur 
propriété. Jamais MM. De Feure 
ou Mucha n’en couraientle risque. 
Parmi les orfèvres, M. Descomps 
mérite d’être discutésérieusement. 

Le gobelet de M. Descomps eût 
pu être une chose charmante; 1. GairrarD Porte-bouquet 
l’artiste s'est égaré dans des sub- 
tilités inutiles. On dirait qu'il a voulu, sur son gobelet, synthétiser 
la lutte des classiques et des romantiques ou unir la grâce d’une 
légère danse grecque, qui court sur la panse de son gobelet, avec 
l'horreur pittoresque de certaines gargouilles médiévales. Les 
monstres de M. Descomps ont pour barbes des ailes émaillées 
| très jolies, et leur corps se compose de deux tibias, dont l’un 
est court, l'autre démesuré, capricieux et orné de saphirs. Je 
ne conteste pas absolument à M. Descomps le bien-fondé de ses 
monstres, j'aimerais seulement qu'ils ne fussent pas là, et qu'il ait 
monté son gobelet à l’aide d’un autre artifice. 

Cette complication est cause que cette œuvre, dont la partie 
classique est joliment conçue et exécutée, manque d'équilibre 
esthétique. Elle eût pu être charmante. 

Il suffira d'ailleurs de jeter les yeux sur la reproduction que 
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nous donnons du gobelet de M. Descomps 
pour être frappé des jolies parties qu'il 
contient, comme de son insistance à leur 
opposer des détails moins heureux. Sur le 
pied, de forme harmonieuse, des thyrses mon- 
tent, et le relief des pommes de pin, l’ennua- 
gement, presque, par une ciselure délicate, des 
détails de la tige sont très heureux. Ils se heur- 
tent à des formes de diables ou de monstres 
qui ne sont pas d’un bel effet. Il semble que 


l'usage du monstre, en cette petite sculpture” 


décorative doit être infiniment restreint, et 
qu'il n’y faut recourir qu'avec une prudence 
infinie. Les chimères du japonais, les gar- 
gouilles du moyen âge peuvent être alléguées, 
et on pourra toujours dire que la caricature 
est loisible à l’artiste et qu'il peut la mêler, 
dans la proportion qu'il ressent comme juste, 
à l’art sérieux. Évidemment! mais ni les Japo- 
nais, ni les architectes du moyen âge, ne dis- 
posaient des monstres sur de petits gobelets en 
argent, où la délicatesse voulue de la matière 
est encore accentuée par des accompagnements 
d'ivoire et de saphirs. 

M. Descomps pourrait arguer, justement, 
de nombreux gobelets dont l’ornementation 
est toute caricaturale; c’est chose commune 
dans les grés, à ce salon même M. Moreau- 
Vauthier en reprenait avec bonheur la tradi- 
tion. Mais 
le grès per- 
met un faire 
large, que 
nous ne 
trouvons 
point dans 
le travail de 
M. Des- 
comps,dont 
toutes les 
qualités 
sont sa grâ- 
ce légère. 

M. Des- 
comps est 
plus com- 
plet dans 
ses bijoux 
oret ivoire. 
Ses motifs 
d'ivoire 
sont jolis. 
C'est tou- 
GioT Couvert  joursunpeu 
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le même procédé, et il y a au moins un 
de ses bijoux où le monstre s’indique, mais 
sobrement. 

On goûtera dans la pendule d’argent de 
M. de Feure la grâce un peu vignette roman- 
tique de sa plaque anecdotique. La jeune 
femme un peu longue et gracile, que M. de 
Feure dessine le plus souvent, est finement 
onduleuse et l’art décoratif peut excuser l’excès 
lyrique de cette courbure de l'arbre sousle vent, 
au-dessus de la tête de la jeune femme. La forme 
générale n'offre pas grande nouveauté. Son 
candélabre au contraire, par ses proportions 
simples, par le juste allongement de ses bran- 
ches, par l’heureux calcul des symétries, est 
tout à fait heureux, 

Les lampes de M. de Feure sont intéres- 
santes, elles offrent peut-être au point de vue 
de l’art décoratif moins d'intérêt que ce candé- 
labre, dont la beauté réside uniquement dans 
un jeu hardi et élégant des proportions. Au- 


une surcharge, aucun élément décoratif em- 


prunté aux domaines des autres arts, rien que 
la ligne, et un jeu heureux sur les dimensions! 
C'est très bien. 

M. Maurice Giot, très calme et très acadé- 
mique, produit des œuvres correctes, pures, 
mais tout à fait dénuées de nouveauté et de ca- 
price. M. Lelièvre a eu des années meilleures; 
son heureuse correction n’est point relevée, 
comme elle l’est souvent, par des trouvailles 
curieuses de détail. 


Gustave KaAHN. 
(À suivre) 
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LES MANUFACTURES D'ÉTAT 
A L'EXPOSITION DE. L'AMEUBLEMENT 


Il semble qu'on renonce très difficilement à mêler 
les Manufactures de l'État, au mouvement du com- 
merce contemporain. On paraît, devant la protestation 
des chambres syndicales, avoir abandonné ou au moins 
ajourné, sans date, le projet d’un grand magasin où 
eussent été exposés et vendus les produits des Gobelins, 
de Sèvres, de la Chalcographiedu Louvre, de la Mon- 
naie, de l’Imprimerie nationale, etc., et où sans doute 
on eût accepté des commandes. 

En revanche à l’exposition de l'Ameublement qui va 
s'ouvrir au Grand Palais et dont les promoteurs sont 
de grands industriels du meuble, l'État vient; des ma- 
nufactures prêtent leur concours, et exposent en tant 
qu'exposants. 

Les Gobelins se dérangent, et installent au Grand Pa- 
lais les plus beaux éléments de leur Rétrospective. Ils 
occuperont dix salles; rien de mieux; mais on disposera 
aussi un atelier de réparations et les ouvriers des Go- 
belins y travailleront sous les yeux du public; ceciest 
une concession. Autant il était naturel (et inutile) que 
le public put voir, aux Gobelins même, dans la manu- 
facture nationale, comment s'y pratique le travail, 
autant il est peu rationnel que les Gobelins exhibent 
enfantinement dans une.exposition particulière leurs 
menus procédés de réparation. 

Cette façon d’agir estun peu trop semblable aux procé- 
désdes maisons quilancentdes machinesàécrire,etpour 
le dire net, ce travail n’est point tellement curieux qu'on 
doive le promener des Gobelins à une exposition, et 
plus tard, probablement de ville en ville comme une 
attraction. ! 

Sèvres exposera ses nouveautés. On dit le plus grand 
bien du vase de Danser, du vase de Blois, du vase de 
Chagny, du vase de Beaune, du service à café dit 
pomme de Pin, du Sommeil de Rousset, de la Jeunesse 
de Carlès, de la Salammbo de Rivière. Nous verrons de 
nouveaux effets de cristallisation sur la ligne de deux 
couleurs, et des reliefs en moulage d'une technique 
inédite. 

Nous sommes disposés à en penser encore plus de 
bien qu’on en dit : car la manufacture est en belle voie. 
Elle est, aussi, discrète et consent à ne pas réparer sur 
place. 4 

Mais que veut-on au juste obtenir de ces expositions ? 
Les Gobelins vous diront qu'ils vont à l'Ameublement 
parce qu'ils y trouvent l'occasion de faire montre 
de leurs travaux dans des conditions avantageuses, 
qu'il aurait fallu pour une exposition officielle demander 
des crédits, d'où perte de temps; on n'était pas sûr 
d’ailleurs d'obtenir les crédits. Tandis que l'exposition 
de l’Ameublement offrant des locaux vastes et la facilité 
d'opérer à très-peu de frais, Ge accepté. 

Tout cela est très plausible. 


lins tiennent-ils à faire une exposition et en ont-ils re- 


ais pourquoi les Gobe- : 


cherché les moyens — avec l'appui du ministère, cer- 
tainement — mais non officiellement. z 

I serait très fâcheux qu'après avoir ajourné en face 
de la protestation des chambres syndicales le Magasin 
d'Etat, on cherchät à en reparler à nouveau, en pro- 
voquant un mouvement de sympathie dans le public, 
à l’aide d'un succès remporté dans une exposition. 

Les Manufactures d'État n'ont qu'un devoir; demeurer 
des laboratoires, exécuter des travaux qui dépassent les 
forces de l'industrie privée et préparer des pièces 
capitales pour les Musées. 

Leur donner tout autre rôle serait vicier le bien fondé 
de leur existence. 


LE SALON D'AUTOMNE 


On annonce, non sans quelque pompe, la constitution 
d'un jury et d'un groupe d'artistes qui participeront 
au Salon d'Automne. 

Parmi les critiques, mêlés au jury, selon le système 
adopté à Galliera depuis quelques années, on relève 
les noms de Geffroy, Hurpmann, Jourdain, Rambosson, 
Emile Verharen, Demolder. ‘1 

Parmi les artistes, ont adhéré, M!: Dufau, MM.Adiler, 
Anquetin, Auburtin, Baertsoen, Breauté, Bouvard, Paul 
et Amédée Buffet, Eugène Carrière, Desvallières, Drey- 
fus-Gonzalès, Derré, Dupuy, de Feure, d'Espagnat, 
Hawkins, la Gandara, Laporte-Blairsy, Paul Albert 
Laurens, Pierre Laurens, Camille Lefèvre, Lunois, 
Pierre Roche, Medardo Rosso, Schnegg, Truchet, Wery, 
Willette. : 

Les artistes et aussi les critiques ont en général 
l'adhésion facile, et rien n'indique, chez tous ces adhé- 
rents, une volonté de faire, avant tout, aboutir le 
Salon d'Automne. é 

Au fond, on ne voit pas bien que le Salon d'Automne 
comble une lacune. Il permettrait, à la rigueur, aux 
artistes d'exposer tout frais le labeur d'été exécuté 
tranquillement sur les plages et dans les villégiatures 
agrestes. Mais d'un autre côté, tout cet eftort d'été des 
peintres forme la base de leur saison d'hiver et des mille 
expositions partielles auxquelles ils nous convoquent 
sans relâche, dès le commencement de décembre, dès 
qu'ils ont fini de déclouer les caisses du retour. Les 
toilesqu'ilsexhibentainsi, particulièrement, leurservent 
le plus souvent d'éléments d'exposition aux Salons,-et 
il est à craindre qu'ils ne se démunissent pas des toiles 
qu'ils peuvent montrer en excellente place au mois de 
mai. D'un autre cûté, l'automne c'est la rentrée de bien 
des choses: une rentrée de la peinture ne fera 

qu'accroître le léger encombrement d'art qui se pro- 
duit à ce moment, et comme les peintres ont leur 
place en mai, sans compter leurs nombreuses petites 
expositions, ils courent le risque de faire penser 
qu'ils abusent. 

Il est très probable que si le Salon d'Automne 
dépasse les limbes, et conquiert plus que la mois 
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courantcdes adhésions,les peintres se borueront à recom- 
mencer au Salon d'Automne leurs expositions de mai. 

Sans vouloir préjuger de ce qu'ils feront ni d'une 
tentative qui n'existe encore que par quelques notes 
de journaux, il sied de prévenir les artistes du danger 
auquel ils s’exposent, en faisant passer trop souvent 
les mêmes toiles sous les yeux du public. Déjà aux Salons 
de cette année, onretrouvait infiniment d'anciennescon- 
naissances, et la monotonie des deux expositions, car 
le reproche est aussi vrai pour l’une que pour l'autre, 
s'en accroïssait. Il n'est peut-être pas bon pour un ar- 
tiste, d’avoir des toiles en mème temps aux Indéper- 
dants, aux expositions de groupes, à la Société natio- 
nale, et de les représenter en automne. Le jeu du 
cirque qui consistait à accroître les eflectifs des ar- 
mées scéniques en les translatant du côté cour au côté 
jardin, n'est peut-être pas excellent pour les artistes. 
Car, si, à beaucoup voir les tableaux on les connaît 
mieux, d'un autre côté on fait une moyenne, où l'on 
oublie volontiers la brièveté du temps écoulé, et d'où 
l'on conclut assez rapidement que la production d'un 
artiste est peu nourrie et qu'elle ne se renouvelle pas. 

Les artistes n’ont pas intérêt à exposer perpétuel- 
lement et à fatiguer l'attention de vernissages multi- 
pliés. Ils feront bien d'y réfléchir. 


LA FONDERIE D'ART AU MUSÉE GALLIÉRA 
Un groupe d'ouvriers fondeurs, au nombre d'une 
trentaine, ont entrepris de fonder sous la forme d'une 
coopérative une association destinée à exécuter dans les 
meilleures conditions de bon marché et le mieux pos- 
sible, des reproductions des plus belles œuvres de la 


- sculpture contemporaine. 


Le musée Galliera a exposé leurs œuvres de début, 
ce sont des reproductions du Masque de Beethoven de 
M. Bourdelle, de la Fièvre de M. Roger Bloche, d'un 
Vase de M. Lefèvre, de médailles de M. Alexandre 
Charpentier, la Fièvre et l'Allaitement etde statuettes 
de M. Albert Marque. : 


LE CONCOURS DE FAÇADE DE LA VILLE 
DE PARIS 


Les primes pour l’année 1901 ont été décernées par un 
jury composé de : MM. Ballière, Quentin-Bauchart, 
Tournade, Caron, Froment-Meurice. Il se pourrait que 
la compétence de M. Bouvard aitété consultée et utilisée. 

Les lauréats sont : M. M. Lavirotte, pour sa maison 
de l'avenue Rapp, 29; M. Fiquet, pour la maison de 
la rue Condorcet 38 et 40; M. Labro pour une mai- 
son, rue de l'Abbaye, 4; M. Dupommereul, pour une 
maison, boulevard Saint-Germain, 201; M. Noel, qui 
a bäti, pour la Société de Saint-Gobain, un immeuble, 
rue des Saussaies; M. Pasquier, pour une maison 
boulevard Saint-Germain, 201, 

Toutes ces façades sont intéressantes à des titres 
divers. M. Lavirotte seul se distingue par un emploi 
souvent judicieux des moyens nouveaux de décoration 
polychrome. Il se pourrait que la façade qui vient 
d'être primée n'offrit pas tout à fait le mème intérêt 
que celle qu'un article de M. René Sergent analysait 
subtilement, dans le numéro de novembre 1901 d'Art 
et Décoration, Néanmoins, on ne peut que se féliciter 
d'un succès de M. Lavirotte, dont la technique est 
curieuse et l'effort personnel. 

Les autres architectes laurés ont bâti de très cor- 
rectes et très élégantes maisons avec des variations sur 
les styles connus, et ni celles de M. Dupommereul, 


au coin du boulevard Saint-Germain et de la rue du 
Bac, ni celle de M. Pasquier ne sont indifiérentes. 

Rappelons que la prime de ce concours est, pour les 
architectes, de 1.250 francs, sous forme d'une médaille 
d'or, module de Daniel Dupuis. Le propriétaire de la 
maison primée est dégrevé .de la moitié de l'impôt 
foncier pour une année. La Commission dispose de 
six médailles. en 

LES CONCOURS POUR LE PRIX DE ROME 

Peinrure. — Le concours pour le Prix de Rome de 
peinture avait pour sujet un passage des Evangiles : Ja 
Résurrection de la fille de Jaire. 

M. Carré, élève de M. J.-P. Laurens; M. Boisselier, 
élève de M. Bougucreau; M. Boulanger, élève de M.Gé- 
rôme ; M. Troncet, élève de M.J.-P. Laurens; M, Paul 
Sieffert, élève de M. Gérôme; M. Guétin, élève de Ben- 
jamin ‘Constant, et de M. Tony-Robert Fleury; 
M. Benner, élève de B. Constant, M. T.-R. Fleury et 
Jules Lefebvre ; M. Paul Petit, élève de Benjamin 
Constant, et de M. J.-P. Laurens ; M. Paul Lefort, 
élève de M. Gérôme ont concouru. 

Le premier prix a été obtenu par M. Sielfert, le 
second par M. Guétin. La critique a signalé MM. Bois- 
selier et Paul Petit. ! 

ScuLrTURE. — Le sujet était : Ulysse jetant à la mer 
l'écharpe que lui a donnée la déesse Ino. 

Premier grand prix, M. Terroir,élève de M. Barrias; 
second grand prix, M. Brasseur, élève de M. Barrias, 
deuxième second grand prix, M. Descatoire, élève de 
M. Thomas. : à 

Les autres concurrents étaient MM. Charles Mail- 
lard, élève de M. Barrias; Raset, Billot, élèves de 
M. Barrias; Durand, élève de M. Mercié; Bermeteau 
élève de Falguière et de M. Mercié; Firon, élève de 
M. Barrias; Boudin élève de M. Thomas. 

GRAVURE EN MÉDAILLE. — Le sujet était : Un Mar- 
tyre de Saint-Sébastien. 

Le premier grand prix a été attribué à M. Pierre 
Dautel élève de MM. Dubois et Barrias, le second 
grand prix à M. Julien Mérot, élève de MM Dupuis et 
Barrias; le deuxième second grand prix à M. Joseph La- 
masson, élève de MM. Falguière,Merciéet Alphée Dubois. 

Les autres concurrents étaient M. Pierre Lenoir, élève 
de Falguière, de MM. Mercié et Ponscarme; M. Michelet, 
élève de Falguière, de MM. Mercié et Alphée Dubois; 
M. Lorieux, élève de Falguière, de MM. Mercié et 
Alphée Dubois. 

École des Beaux-Arts 


Voici les résultats du concours de fin d’année pour 
la peinture obtenus à l'Ecole des Beaux-Arts. 

Atelier Gérôme. 1° prix, Roque; 2° Mandrassi; 
3< Vaillant. — Atelier Bonnet. 1°" prix, Jonas et Po- 
lowistski; 2° Tavernie; 3° Rigal. — Atelier Cormon. 
1er prix, Boucart; 2° Bourdon; 3° Muneret. 

Le concours de sculpture a donné les résultats sui- 
vants : 

Atelier Thomas. 1“ prix, Chailloux; 2° Zimmer- 
mann; à° Niclausse. — Atelier Ponscarme. 1° prix, 
Exbragat; 2° Lafleur; 3° Morlon. — Atelier Barrias. 
æquo ; 2° M: Simonet; 3° M'< Bouziat. Atelier Mercié. 
1# prix, Roussillon; 2° Mallet; 3° Pasche. 

Les résultats du concours de fin d'année pour les 
femmes, à l'Ecole des Beaux-Arts, sont les suivants : 

Atelier Humbert (peinture), 1°° récompense, M"+* Mor- 
stadt, Roudenay, ex æquo ; 2*M+ Simonet; 3° M'° Bou- 
ziat. Mentions à M':: de Chaussée, Jamin et [vanoft. — 
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Atelier Marqueste (sculpture). 1"° récompense, M": Ro- 
zet; 2° Mie Svirsty; 3° M: Tulpius. 
École spéciale d'architecture 

L'École spéciale d'architecture que dirige M. Émile 
Trélat sera transférée du boulevard Montparnasse dans 
un hôtel monumental, qui sera édifié en bordure du 
boulevard Raspail, à l'angle de la rue Schælcher. 

La subvention gouvernementale dont jouissait cette 
école sera doublée à partir de 1903. L'Ecole se servira 
de cette augmentation de subvention pour emprunter 
quatre cent mille francs destinés-à ses constructions, La 
Ville de Paris contribue à ce développement, en cédant 
à l'administration de l'Ecole, moyennant un loyer de 
vingt francs par an, et pour quatre-vingt-dix-neuf ans, 
trois mille mètres carrés de terrain, pris sur la partie 
désaffectée du cimetière Montparnasse. 


FONDATIONS DE PRIX 
Fondation Delarue 

M. Maurice Delarue, lègue ‘pour être décerné par la 
Société centrale des architectes français à l'auteur, non 
prix de Rome, d'une œuvre d'architecture civile, parti- 
culière ou religieuse, publication parue ou construction 
terminée dans un délai maximum de cinq ans, avant 
la délivrance du prix, un prix biennal de 2.500 francs, 
qui s'appellera le prix Jean François Delarue. 


* 
CR 


M. Auguste Dutuit est mort à Rome ce 11 juillet. 

M. Auguste Dutuit, le frère d'Eugène Dutuitsi connu 
par son Rembrandt, laisse à la Ville de Paris, ses col- 
lections de tableaux, livres, objets d'art, médailles an- 
tiques, faïences d'Oiron,etc...sous les réservessuivantes: 

La tombe d’'Eugène Dutuit, au Père-Lachaise, sera 
entretenue à perpétuité; la Ville de Paris devra accepter 
le legs dans un délai maximum de deux mois, à dater 
de la mort du testateur. Ses collections devront être 
exposées.au Petit Palais dans un délai de quatre mois 
à dater de l'acceptation du legs.M.Feuardent est nommé 
exécuteur testamentaire. À défaut d'exécution de ces 
clauses la ville de Rome deviendrait l'héritière de 
M. Dutuit. Mais il est plus que probable qu'elles seront 
exécutées littéralement. 

La valeur dela collection, selon de bons juges, pour- 
rait monter à quatorze millions. 

Il serait difficile d'énumérer les richesses de cette col- 
lection. Rappelons qu'après l'exposition de 1878 il fut 
publié sous la direction de M. Lenormant, à la librairie 
centrale des Beaux-Arts, un catalogue des antiques, 
médailles, et de quelques pièces curieuses. 


EXPOSITIONS 
PARIS 
ÉCOLE DES BEAUX-ARTS. Concours du prix de 
Rome. Architecture. Exposition les 1%, 2,3 août. Juge- 
ment le 4 août. Les œuvres demeurent exposées le len- 
demain du jour du jugement. | 
PARIS. Musée Gallicra, expositions d'art industriel. 


Exposition de modèles. Exposition de la fonderie mo- 


dérne. 
PARIS. Serres du Cours-la-Reine, du 25 juinà octobre. 
Exposition de la Fédération fénriniste, 


PARIS-SÉVRES. Concours d'admission à l'école de 


céramique de la Manufacture nationale de Sèvres, le 
lundi 28 juillet. 

SALON des arts du mobilier (Grand Palais), ouvert 
le 30 juillet. 


PROVINCE 


AIX-EN-PROVENCE. Exposition internationale et 
coloniale, du 27 avril au 28 juillet. 

BESANÇON. Société Franc-Comtoise des Amis des 
Arts, 12° Exposition du 20 juillet au 25 août, 

BLOIS (Loir-et-Cher). Onzième Exposition des Beaux- 
Arts et des Arts industriels du 10 juillet au ro août 
dans Îles salles du bâtiment de Gaston d'Orléans. 

DIEPPE, Société des Amis des Arts, exposition du 
20 juillet au 20 septembre. 

DOUAI, 46° exposition du 6 juillet au 3 août, à 
l'hôtel de ville. 

ENGHIEN, salle des fêtes, 2° exposition des Beaux- 
Arts, de juin à septembre, 

LE HAVRE,. Société des Amis des Arts, du 2 août 
au 5 octobre, 

REMIREMONT. Exposition d'art du 9 août au 21 sep- 
tembre, 

LILLE. Exposition internationale du 18 mai à sep- 
tembre. 

ROUBAIX. Exposition de la Société artistique du 
20 septembre au 30 octobre. 


COLONIES 


HANOI. Exposition des produits agricoles et indus 
triels et d'œuvres d'art, le 3 novembre rgo2. S'adresser 
à l'Office colonial, Galerie d'Orléans, Palais-Royal. 


ÉTRANGER 

Karzsrune. — Exposition du Jubilé du 26 avril au 
15 octobre 1902. 

Muxica. — Exposition annuelle. 

Gaxp, — 38° Exposition triennale, du 24 août au 
2 novembre. 

Bruces. — Exposition des primitifs flamands et d'art 
décoratif flamand moderne. (Nouvelle Académie} 15 juin 
à fin septembre. 

Spa. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 
20 juillet à fin septembre. 

Turin. — Exposition d'art décoratif moderne. 

DussezvorFr. — Exposition des Beaux-Arts et arts 
appliqués, 

Bapex-Bapex, Kurhaus. — Exposition artistique, de 
mai à octobre. (Badener Salon, Joseph Th. Schall, 
directeur.) 

Bapen-BapEN, Palais Hamilton. — Exposition en 
l'honneur du grand-duc de Bade, à l’occasion du 
50° anniversaire, d'œuvres d'art appartenant à des 
particuliers. (M. Schall, directeur.) 


Venise. — 5° Exposition internationale des Beaux- 


Arts, du 22 avril an 31 octobre. 


CONCOURS 


Vanves. — Concours pour la décoration artistique de 
la salle des fêtes de la mairie : dépôt des esquisses, le 
8 décembre, à l'Hôtel de Ville de Paris. 


CONCOURS DE LA CHAMBRE SYNDICALE 
DES BRONZES 


La Chambre syndicale des bronzes indique le 
jeudi 27 novembre pour le dépôt, 8 rue Saint-Claude, 
des œuvres présentées pour l'obtention du prix Wil- 
emsens, de la valeur de trois cents francs. 

Pour le concours de plaquette dont le sujet sera 
donné sous peu, la date de dépôt sera également le 
27 novembre; seize cents francs de prix: soit, le prix 


Gagneau, 600 francs, le prix du Syndicat, 300 francs, 


: 
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huit prix du Legs Didier pour concurrents âgés de 
moins de 28 ans : un prix de 300 francs, trois de 
100 francs, quatre de 50 francs. 
Exposition des résultats du Concours du 30 novembre 
au 1°" décembre. ve 
Agent d'une industrie décorative. du bâtiment, C@ 
bon dessinateur et connaissant bien la V 
clientèle d'architectes demande situation SE 
Ecrire au bureau de la Revue aux initiales E. 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


Jeune homme sachant la décoration 
désire trouver place 
comme dessinateur dans maison de papiers peints ou 


de tentures d'ameublement. 
Écrire nu Bureau de la Revue aux initiales V. 
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ae spéciale d'été des Mobiliers de Campagne 


SALON 
Mobilier 
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Décor Jaune 
Tentures velours jaune 
9 Pièces 


750 fr. 


À À 
A 


Salle à manger 
Mobilier en Chène ciré 
Décor Rouge 


Étoffe toile rouge décorée 
q Pièces 


850 fr. 


A À 
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ä coucher 


Mobilier 
en Acajou et Pitchpin 
Décor Bleu 
Étoffes toile appliquée 
Ü Pièces 


750 fr. 
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# Billets d'aller et retour de famille pour les Stations thermales 


Chamblet-Néris (Néris), Évin-les-Bains, Moulins (Bourbon- 
4 l’Archambault), Saint-Éloy (Châteauneuf-les-Bains), 
La Bourboule, Le Mont-Dore, Royat, Rocamadour (Miers), 
Vic-sur-Cére. . 


Kéduetiou de 50 0/0 pour chaque membre de a fanille en plus du deuxième. 
Tarir G V. x° 6 (Onzéaxs) 


Il est délivré du 15 mai au 15 septembre, dans toutes les gares 

J du réseau d'Orléans, sous condition d'effectuer un parcours minimum 

1 de 300 kilomètres (aller et retour compris), aux famulles d'au moins 

trois personnes payant place entière et yoyageant ensemble, des 

Billets d'aller et retour de famille de 1'°, 2° ct 3° classes, pour les 
L stations ci-dessus indiquées, 

7 Il peut être délivré au Chef de famille titulaire d'un Billet de 

famille et en même temps que ce Billet, une Carte d'identité, sur 

' la présentation de laquelle il sera admis à voyager isolément à 

* moitié prix du Tarif général, pendant la durée de la villégiature de 


"+ sur le Billet. 
T4 Le Chef de famille conserve le choix de la classe dans laquelle il 
4 pourra effectuer ses voyages à demi-tarif. 
L'itinéraire à suivre pour ces voyages sera l'itinéraire inscrit sur 
1 le billet collectif ou un itinéraire plus court, sans arrêt en cours de 
route. 

Exceptionnellement, le Chef de famille peut être autorisé à 
revenir seu] à son point de départ à la condition d'en faire Ia 
demande en même temps que celle du billet. Dans ce cas il lui est 
délivré un Coupon spécial pour son, voyage de retour, lequel doit être 
signé par le titulaire avant usage. 

y Les billets sont établis par l'itinéraire à la convenance du public; 
E l'itinéraire peut n'être pas le même à l'aller et au retour. 
k Deux enfants de trois à à ans sont complés pour un voyageur 
à place entière, Pour un seul enfant, ou un enfant en excédent sur 
un nombre pair, le prix est la moitié de celui que paierait un 
M à voyageur à place entière 
* CR La durée de validité des billets, à compter du jour du départ, ce 
jour non compris, est de 30 jours 
Y, La durée de validité peut être prolongée une ou plusieurs fois d'une 
« riode de quinze jours. Chaque période de prolongation part de 
‘expiration de la rider précédente et donne lieu à la perception 
2 ' d'un supplément de 10 0/0 du prix total du billet. 
Lo Les voyageurs ont la faculté de s'arrêter à toutes les gares des- 
Ro * servies par les trains et situées sur l'itinéraire; mais ils doivent 
“+ faire apposer. à l'arrivée, dans l'un des cadres réservés à cet eflet, 
4 le timbre de la gare où ils s'arrêtent, 


la famille, entre le lieu de départ et le lieu de destination mentionnés : 


+ Imprimerie G,de Malherbe, 271, rue de Vaugirard, 12, passage des Favorites, Paris. Encres Gauger 
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Chemins de fer du Midi 


BILLETS DE FAMILLE 
. À destination des Stations Thermales et Balnéaires 


Des PYRÉNÉES et du Golfe de GASÇOGNE 


délivrés au départ des stations des réseaux du Nord, de l'Etat et d'Orléans 
Tarif commun G. V. n° 106 


Des Billets de Famille, de 1'°, de 2° et de 3° classe, sont déli- 
vrés toute l’année à toutes les stations des réseaux du Nord (1) 
(Paris-Nord excepté), d'Orléans (2) (3) et de l'Etat pour AGDE (Le 
Grau), ALET, AMELIE-LES-BAINS, ARCACHON (Le Moulleau), 
ARGELES-GAZOST, ARGELES-SUR-MER, ARLES-SUR-TE CH 
(La Pteste), ARREAU-CADAC (Vicille-Atre), AX-LES-THERMES, 
BAGNERES-DE-BIGORRE, BAGNERES-DE-LUCHON, BALA- 


RUC-LES-BAINS, BANYULS-SUR-MER, BARBOTAN, BIAR- ‘ 


RITZ, BOULOU-PERTHUS (Le), CAMBO-LES-BAINS, CAP- 
VERN, CAUTERETS (a), COLLIOURE, COUIZA-MONTAZELS 
(Rennes-les-Bains), DAO, ESPERAZA (Campagne-les-Bains), GA- 
MARDE, GRENADE-SUR-L'ADOUR (Eugénie-les-Bains), GUE- 
THARY (halte), CUJAN-MESTRAS, HENDAYE, LABENNE (Cap- 
breton), LABOUHEYRE (Mimizan), LALUQUE (Préchacq-les- 
Bains), LAMALOU-LES-BAINS, LARUNS-EAUX-BONNES 
(Eaux-Chaudes), LEUCATE (La Franqui), LOURDES, LOURES- 
BAR-BAZAN, MARIGNAC-SAINT-BEAT (Lez, Val-D'Aran), NOU- 
VELLE (LA), OLORON-SAINTE-MARIE (St-Christau), PAU, 
PIERREFITE-NESTALAS (Barèges, Luz, St-Sauveur), PORT- 
VENDRES, PRADES (Mourc), QUILLAN (Ginoles, Carcanières, 
Escouloubre, Usson-les-Bains), SAINT-FLOUR (CnaupesaiGuEs), 
SAINT-GAUDENS (Encausse, Gantiës}, SAINT-GIRONS (Audi- 
nac, AULUS), SAINT-JEAN-DE-LUZ, SALECHAN (Ste-Marie, 
Siradan), SLIEL-DE-BEARN, SALIES-DU-SALAT, USSAT-LES- 
BAINS, et VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT (Le Vernet, Thuës, 
Les Escaldas, Graüs de Canaveilles). 

Avec les réductions suivantes, calculées sur les prix du,tarif 
général d'après la distance parcourue, sous réserve que celte dis- 
tance, aller et retour compris, sera d'au moins 300 kilomètres 


Pour une famille de 2 personnes, 20 o/o 
Le" 3 1. 25 o/o 
ee 4 34 30 0/o 
- $ Ne. LT 35 0/0 
— 6 — et plus 40 0/0 
* Durée de validité : 33 jours (non compris les jours de depart et 
d'arrivée). . 


EMILE LEVY, éditeur-gérant. 


Facade de la Galerie des Beaux-Arts. 


R. D'ARONCO, arch. 
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ARAA 
NN L VANT tout il convient de W. Morris et de Burne-Jones, une extension 
rapide, il s'y est organisé avec un rare esprit 


les nations, assura chez elle 
le succès d'une exposition 
internationale d’art déco- 
ratif, à une époque où le re- 
nouvellement de cet art devient une des préoc- 
cupations principales chez les artistes et les 
artisans des différents pays civilisés. 

Peut-être conviendrait-il aussi de blâämer 
les pouvoirs publics qui chez nous se préoc- 
cupent trop peu de ces manifestations, du plus 
haut intérêt cependant, et semblent ignorer 
les grandes conséquences économiques qu'elles 
comportent dans la bataille commerciale que 
se livrent les nations. On l’a malheureusement 
mieux compris ailleurs. 

Avant d'étudier en détail cette exposition, on 
nous permettra de rappeler brièvement quelles 
furent l’origine et l’évolution de l’art décoratif 
moderne. 

« Le mouvement n’est pas né, comme on le 
croit communément, outre Manche », nous dit 
M. Thiébaut Sisson. « Il y a pris, à la suite des 
prédications de Ruskin, sous l'impulsion de 


4 
CSSS rendre hommage à l'Italie 
TD Ÿ : T — 
= qui, la première entre toutes 
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de méthode, mais il avait pris naissance chez 
nous. On a trop oublié les travaux par les- 
quels deux architectes français, Labrouste et 
Viollet-le-Duc, surtout Viollet-le-Duc, ont 
préconisé à la fois l'étude de l’art gothique et 
le retour, dans l'art décoratif, aux saines tra- 
ditions nationales. Ils n’ont été compris, par 
malheur, et suivis que du petit nombre. 
Dédaignées chez nous, leurs idées ont été 
reprises en Angleterre par Morris. » 

Telles furent les origines et chacun de nous 
a présentes à la mémoire les belles œuvres 
produites en Angleterre à cette époque. 

Le mouvement passait vers 1890 sur le 
continent. La Belgique, la France et la Hol- 
lande en furent les premières influencées: 
l'Autriche, l'Allemagne ne le furent qu’en- 
suite, mais devaient travailler à regagner le 
temps perdu. L'exposition universelle de 
Paris, en 1900, nous permit de reconnaître le 
chemin parcouru par chacun, et les résultats 
acquis. 

L'Angleterre n’exposant que peu, pas pour- 
rait-on dire presque, on ne put la juger qu'im- 
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parfaitement. Le mouvement moderniste y 
parut stationnaire, et nous fûmes déçus légère- 
ment. La Belgique non plus n’exposait pas. 
Mais la proximité du pays nous permettait 


La Sculpture {Façade des Beaux-Arts). 


l'information; Van de Velde, Horta, Hankar 
luttaient vigoureusement et victorieusement. 

La Hollande nous révélait une école bien 
personnelle, des procédés propres, des artistes 
originaux. 

Mais le grand étonnement nous vint des 
expositions allemandes et autrichiennes. Le 
mauvais goût allemand était proverbial. Nous 


devons avouer qu'il s’est aujourd’hui singu- 
lièrement affiné. 

Qui ne sesouvient de l'effet que produisirent 
ces intérieurs viennois, si nouveaux, si char- 
mants, si modernes. Et 
qui ne fut intéressé vive- 
ment par la puissance et 
l'ingéniosité souvent, dont 
firent preuve les exposants 
allemands! 

La Suède, la Norvège, 
le Danemark, la Hongrie, 
la Suisse, la Russie même 
nous montraientdes efforts 
intéressants, des résultats 
louables, admirables chez 
certains. 

La France tenait son 
rang d’une facon conve- 
nable; en Italie, avouons- 
le, le mouvement moderne 
n'existait pas,etle mauvais 
goût semblait le maître. 

Cette exposition fut un 
enseignement pour beau- 
coup. Aux uns elle donna 
conscience de leurs forces; 
aux autres elles montra 
leurs faiblesses. Les pre- 
miers, encouragés, n’en 
travaillèrent que mieux, 
organisant leurs efforts et 
les rendant pratiques; les 
seconds secouèrent leur 
torpeur, et reprirent con- 
fiance. La France seule 
resta stationnaire. 

Et, chose admirable, 
l'Italie, ce peuple au passé 
d’art .si glorieux, dont 
l'exposition n'avait été 
pour tous qu'un aveu 
d’impuissance, résolut elle 
aussi de marcher avec son 

RUBINO. temps, d'élever son art à 

ses besoins actuels, de 

rejeter enfin l’éternelle copie des siècles 
passés. Elle comprit qu’un grand mouvement, 
qu'un gros effort était nécessaire. Quelques 
artistes résolurent de provoquer ce mouve- 
ment, de faire cet effort. Un comité se forma 
avec la mission d'étudier un projet d’exposi- 
tion internationale d’art décoratif; mais d’art 
décoratif essentiellement et uniquement mo- 
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derne. Les obstacles se levèrent, nombreux, 
on les surmonta; mais aussi les encou- 
ragements arrivèrent, d'autant plus précieux 
qu’ils provenaient d'artistes tels que Olbrich, 
Horta, Hoffmann, Lalique, Otto Wagner, 
d'autres .encore, représentant, l’art vivace 
des différents pays. 

L’effort, nous l'a- 
vons dit, fut consi- 
dérable, le travail 
énorme, et on doit en 
louer les organisa- 
teurs. Mais, rappe- 
lons-le, en 1900, l'art 
moderne n'existait pas 
en Italie. 11 s'était in- 
troduit peu à peu dans 
les autres pays, y évo- 
luant normalement. 
Il semblait étrange 
que soudain, sur 
commande, un art 
moderne italien pût 
jaillir, tout armé. 
Ayons la franehise de 
le dire, pas plus qu’en 
1900, l’art moderne 
italien n'existe. L’art 
ne se commande pas 
ainsi. Des tentatives 
sont faites, nom- 
breuses; plusieurs 
sontintéressantes. Au- 
cune ne porte un ca- 
ractère propre et dis- 
tinctif; et il est im- 
possible d’y trouver 
même le germe d’une 
école nationale. On y 
retrouve l'influence, 
peudissimulée, de l’art 
autrichien surtout, et 
aussi de l’art français, 
de façon moindre. 

Et c’est là le'grand ‘écueil pour l’Italie. Il 
faut qu’elle arrive à se dégager des influences; 
à puiser dans son fond propre, à utiliser son 
génie particulier. Car, il est évident que l’art 
qui peut convenir à l'Autriche par exemple, 
ne peutconvenir à l’Italie;les deux pays doivent 
avoir leur génie propre. Or on trouve trop d’in- 
fluence autrichienne dans l’art moderne italien. 

Car, et là était l’intérét de cette exposition, il 
nous y est donné de comparer l’art décoratif 


Mère et Enfant (plâtre teinté). 
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moderne des principaux pays : l'Angleterre, 
l'Écosse, l'Allemagne, la Belgique, la Hollande, 
la Suède, la Norvège, le Danemark, l'Autriche, 
la Hongrie, la Suisse, la France, les États-Unis 
etle Japon y sont représentés, inégalement du 
reste. Les uns, tels que les Allemands,‘les Au- 
trichiens, le sont d’une 
façon complète et fas- 
tueuse; d’autres n’ont 
envoyé qu’une simple 
carte de visite. De 
toutes les sections, ce- 
pendant,oudepresque 
toutes, un intérêt se 
dégage quenous allons 
essayer d’étudier. 

Plusieurs pays ont, 
dès maintenant con- 
quis un style national. 
Au premier rang, la 
Hollande et l’Ecosse 
se distinguent nette- 
ment en tant que per- 
sonnalités. L’Autriche 
un peu moins, l’Alle- 
magne ensuite. En 
Belgique, les tendan- 
ces sont diverses, sans 
liens communs. Mais 
que dire de la France? 
que dire surtout de 
son exposition? Car 
ici, nous ne voulons 
juger que d’après ce 
qui nous est montré 
à Turin. 

Or,quenous montre 
notre section ? Qu'’est- 
ce que cette salle nue, 
pauvrement, non pas 
garnie, mais parsemée 
d'objets disparates, 
connus depuis long- 
temps, sans liens com- 
muns, sans organisation, disons-le, sans aucun 
intérét, à côté des expositions brillantes et pas- 
sionnantes d’autres pays plus circonspects. 

Nous ne protesterons ici que par notre si- 
lence, regrettant vivement, toutefois, en face 
de ce résultat que, ne voulant faire mieux, la 
France ne se fût pas abstenue. Elle eût au 
moins conservé son prestige artistique, qui se 
trouve dès maintenant, que personnen’endoute, 
fort diminué. 


R. A. BELL. 
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Cottage (facade). 


Et en y réfléchissant bien, cela ne provient-il 
pas souvent, entre autres causes, d’un manque 
d'entente, et de l’état d’antagonisme existant 
chez nous entre l’artiste et le fabricant? 

Il est certain que tous les artistes ne peuvent 
pas, ainsi que l'ont fait les Belges, par exemple, 
supporter les frais considérables qu’occasionne 
l'exposition d’un ensemble complet et impor- 
tant. Mais qu'ont fait les artistes de certains 
pays? Ils se sont entendus avec un fabricant; 
celui-ci a exécuté les meubles, les tentures dont 


LIONEL CRANE. 


l'artiste lui a fourni les dessins. Il en est résulté 
une œuvre intéressante, profitable pour chacun 
d'eux, puisque tous deux la signent. Chez 
nous, malheureusement, chacun veut avoir le 
bénéfice complet de la chose. Le fabricant ne 
veut pas mentionner l'artiste; il veut être seul 
en nom, avoir non seulement le profit, mais 
encore l'honneur, alors que moralement il 
n'en a aucun droit. Que se passe-t-il alors? 
C'est que l'artiste, frustré ainsi, ne veut plus 
collaborer avec le fabricant. Il veut se faire 


Cottage (facade postérieure). 


LIONEL CRANE. 
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son propre éditeur; mais, ses moyens étant 
des plus limités, son action demeure res- 
treinte. Il ne peut ou n'ose risquer un capital 
important pour figurer dans une exposition 
dont le résultat lui semble problématique. Il 
envoie alors de vieilles choses, laissées pour 
compte, ou il s’abstient. Résultat déplorable 
aussi bien pour l'artiste que pour le fabricant; 
car, faute d'entente sur des bases équitables 
alors qu'ils s'abstiennent d’autres plus avisés 
exposent, produisent, vendent, accaparent la 
clientèle, les commandes, et chose plus grave 
encore, la réputation. Lorsque, plus tard, 
interviendra une entente, il sera trop tard. 


H. WILSON, dess. 
H: LONGDEN, édit. 
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Alors que nous stationnons, les autres mar- 
chent, et marchent rapidement; nous aurons 
alors un retard tel qu’il nous sera impossible 
de le regagner. 

A l'étranger aussi, certes, des dissentiments 
éclatent; maislorsqu'une manifestation devient 
nécessaire, tout se calme, et tous les efforts se 
concentrent en vue d’un effort commun. On 
l’a vu en Allemagne, pour cette exposition jus- 
tement. En Autriche, où deux écoles se font la 
guerre, faute d'entente, l'exposition s’est trou- 
vée bien au-dessous de ce qu'elle aurait pu 
être. Elle est cependant fort intéressante 
encore. 

Ce sont là des questions de la plus haute 
importance. L'art décoratif touche à tout, 


pourrait-on dire. Les conséquences commer- 
ciales de ce dissentiment pourraient faire 
regretter amèrement, plus tard, le manque 
d'entente et d'initiative dont nous souffrons 
aujourd’hui. 


L'exposition de Turin est située dans le parc 
de Valentino, sur la rive gauche du P6. Ce 
parc est à Turin ce qu’est à Paris le bois de 
Boulogne. Sur l’autre rive du fleuve s’étagent 
des collines aux verdures touffues parsemées 
de quelques villas menues. Le coup d'œil est 
enchanteur. Mais que l’onnese figure pas cette 
exposition sur les plans adoptés pour les 
nôtres. ù 

Chez nous, la place est mesurée, insuffisante; 
de là la nécessité d’entasser les palais les uns 
sur les autres. Ici, au contraire, de l’espace, 
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un parc vaste et riche, des constructions Des groupes de femmes dansant, du sculp- 
éparses dans la verdure. teur Rubino, surmontent les quatre pylônes 
C'est une exposition plusintime en quelque d'entrée, et sont d’une composition pleine de 
sorte. grâce et de mouvement. 
Disons de suite que l'architecte en fut Ayant franchi quelques marches nous nous 


M. Raimondo d’Aro- 
néo, lequel s'est trouvé ff 


z | y 
d’un sens, à la hauteur |! mi 
de la tâche difficile qui Y/ 
lui incombait. D'un 


sens, disons-nous; 
pourquoi cela? Parce 
que, si nous devons 
louer l'agencement gé- 
néral, le plan de l’expo- 
sition, nous devons faire 
des réserves surlesenti- 
ment artistique même | 
qui a guidé l'architecte. | 

Nousdisionsplushaut 
qu'un art nouveau ne 
pouvaitnaitrespontané- | 
ment, sur commande; | 
M. D'Aronéo le prouve 
en allant chercher son 
inspiration à Vienne, et 
en étudiant trop par- 
faitement Otto Wagner, 
Olbrich et Hoffmann. 
Et non seulement il a 
pris les qualités carac- 
térisant ces excellents ! 
artistes, mais surtout il | 
a pris les défauts qu'ils 
peuvent avoir, ne cher- 
chant même pas à s’as- 
similer leur art et à le 
transformer. La colonie 
artistique de Darms- 1! 
tadt, et son exposition À 
où Olbrich prodigua 
ses fantaisies d'artiste, 
furentun document pré- Baptème du Christ (Carton de Vitrail). R+ A. BELL. 
cieux oùil fut trop puisé. ” 

Après avoir franchi une porte monumen- trouvons dans le hall immense auquel abou- 
tale d'aspect un peu bizarre, le visiteur ayant tissent différentes galeries: France, Etats-Unis, 
cheminé dans le parc arrive devant la rotonde Allemagne, Italie et Angleterre. Avouons que 
principale, gardée par deux fontaines à la si l'extérieur de l'entrée monumentale est inté- 
silhouette lourde, quoique certains détails en  ressant, l'intérieur, lui, est loin de nous satis- 
soient à louer. Cette entrée principaleest certes faire. Mais ce n'est pas Rà la partie qui doit 
la partie architecturale la meilleure de l'expo- nous retenir; devant nous $ ouvrent les exposi- 
sition, et quoique d'inspiration beaucoup trop tions où l'effort des divers pays nous est Be 
viennoise, elle ne manque ni d’allure, ni de senté. C'est là surtout ce NON devons 
grandeur. étudier. Commençons par l'Angleterre qui, la 
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première en date, fit un effort pratique vers le 
modernisme. 


Il semblerait par là, le mouvement anglais 
étant de beaucoup l’aîné, que l’Angleterre doive 
nous montrer des merveilles, que la culture 
artistique y soit beaucoup plus avancée, libérée 
depuis longtemps des tâtonnements inévi- 
tables d’un début. Il n’en est rien. Est-ce parce 
que la seule Société Arts and Crafts s'y 


ù 


LR 


. 


x 


Cabinet de Travail. 


montre? Nous ne le croyons pas, car elle réu- 
nit les meilleurs artistes et les meilleurs arti- 
sans du pays. Maïs un fait certain est celui-ci : 
traversant la section anglaise, le visiteur a l’im- 
pression très nette de visiter une exposition 
rétrospective. En un mot, l’artdécoratifanglais, 
à l'avant-garde il y a dix ans encore, est resté 
stationnaire ; et stationnaire d’une façon abso- 
lue. Nous ne trouvons ici aucune tentative, 
ni aucune idée nouvelle. Les objets exposés 
n'en sont cependant pas moins intéressants. Ils 
ne nous ouvrent aucun horizon nouveau, voilà 
tout. C’est grave, cependant, car un art qui 
cesse de progresser décline forcément. 

La section anglaise peut être divisée en deux 
parties distinctes : l’exposition de la Société 
Arts and Crafts et celle de l’œuvre de Walter 


Crane. Toutes deux sont intéressantes, et c'est 
une joie pour nous de voir réunies un grand 
nombre d'œuvres de l’excellent artiste qui a 
tant fait pour l’art décoratif moderne. 

Walter Crane nous montre les phases les 
plus diverses de son talent: cretonnes et papiers 
peints, cartons de vitraux ou de céramique, 
illustrations, broderies et cuirs estampés, cos- 
tumes de théâtre, panneaux décoratifs, aqua- 
relles, études, bas-reliefs, datant d’époques 
diverses, nous permettent d’apprécier les 


HORTA. 


ressources infinies de son esprit ingénieux. 

La Société Arts and Crafts nous a envoyé 
un choix fait parmi les objets exposés à ses 
dernières expositions par ses sociétaires. Cela 
certes est d’un haut intérêt. On doit regretter 
cependant que ces artistes n'aient pas cru 
devoir travailler spécialement pour cette expo- 
sition; et surtout qu'aucun ensemble de déco- 
ration intérieure n’y figure. Il eût été fort inté- 
ressant de comparer le confortable d’un inté- 
rieur anglais à celui d’un intérieur autrichien 
ou allemand. Le côté pratique manque ici, et 
c'est sur lui que devraient porter les efforts des 
exposants, car seul il peut influencer le public, 
et l’instruire dans les idées nouvelles qui doi- 
vent êtres répandues. 

On regrette que M. G. Moira n'ait exposé 
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qu'une maquette à échelle 
très réduite d'une de ces dé- 
corations en relief teinté dont 
il s'est fait une spécialité. 
Mais à côté de lui, usant du 
même procudé, le charmant 
artiste qu'est M. Robert Ar- 
ning Bell nous montre deux 
délicieux panneaux : Charité 
et Mère et enfant, d’un beau 
sentiment ornemental et 
d’une grâce délicate. 

Du même artiste deux car- 
tons de vitraux : Le baptéme 
du Christ, montrent en outre 
une bonne compréhension de 
la mise en œuvre de la mc- 
tière. 

De MM. H. Wilson et 
G. Catterson, sept plats de 
cuivre repoussé, représentant 
les sept jours de la création. 
D'un beau métier, et d'une 
belle exécution, en même 
temps d’une composition in- 
téressante, un peu bizarre, 
parfois. Mais cela ne tient- 
il pas au choix du sujet? 


Le meuble, le fameux meuble anglais n'est 
représenté ici que par des pièces peu impor- 
tantes et, disons-le, peu intéressantes. 

Il eût cependant été bon d'en voir des spéci- 
mens choisis, nous permettant de constater la 


part d'influence qui 
leur revient dans Ja 
composition de cer- 
tains meubles autri- 
chiens, par exemple. 

L'art du bijou à vrai 
dire n'existe pas, ou 
presque. Le sentiment 
de la grâce féminine 
en semble exclu, de 
même que l'harmonie 
qui doitprésider à l’as- 
semblage des matières. 

Par contre, et cela 
ne nous a pas surpris, 
de bonnes étoffes tis- 
sées ou imprimées, 
ainsi que de bons pa- 
piers peints, bien dans 
le caractère anglais 
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Vase bronze et cristal taillé. 


WOLFERS. 


quenous connaissons. Bcu:l: de Ceinture. 


W. Morris lui-même est re- 
présenté par plusieurs pièces, 
une grande tapisserie de haute 
lisse entre autres. 

L'architecture n’a. pas été 
oubliée et des photographies 
nombreuses nous rensei- 
gnent. Mais mieux qu'elles, 
deux maquettes à échelle ré- 
duite nous donnent une vive 
impression de la maison de 
campagne anglaise actuelle. 
MM. Baillie Scott et Lionel 
Crane en sont les auteurs. Le 
premier nous montre un ma- 
noir au plan distribué d’une 
façon originale, pratique, sans 
doute. Cependant l'aspect de 
l’ensemble en est un peutrop 
moyen-àâgeux, sans manquer 
de caractère pourtant. 

M. Lionel Crane nous pré- 
senteune maison decampagne 
de dimensions plus modestes, 
mais aux dispositions sim- 
ples, commodes, et à l’aspect 
rustique et charmant. Des 
murs blanchis à la chaux, 


des volets verts, aucune ornementation, rien 
que la silhouette agréable et rationnelle. C’est 
bien là la maison de campagne intime, gaie, 
sans prétentions de style absurdes autant 
que déplacées, telle entin que la compren- 


nent plusieurs archi- 
tectes anglais mo- 
dernes. 

Quelques broderies 
nous montrent l’art 
féminin, mais sans 
rien qui nous arrête ni 
nous retienne. Plus 
loin d’excellents livres 
illustrés ou non, mais 
d’une belle ordon- 
nance typographique, 
nous initient aux tra- 
vaux de la Kelmskott 
press qu'avait fondé 
Morris. Les illustra- 
teurs W. Crane, KR. A. 
Bell, d’autres encore 
nous montrent leur 
belle compréhension 
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Nous l'avons vu plus haut, d'Angleterre le 
mouvement pratique moderne passa en Bel- 
gique et en Hollande. Nous allons voir ce qu’en 
ont fait ces deux pays. 

La Belgique expose largement et d'une facon 
instructive et intéressante. 

Sa section peutcompter parmi les meilleures. 

Ce pays a fait un gros effort; mais, comme 
en France, l'effort individuel y semble prépon- 


ré 
1) 
comité se forma, et chacun se mit à l'œuvre. 
Rendons-leur cette justice, les artistes belges 
ont vu grand, pratique, et se sont imposés de 
très gros sacrifices pour que leur pays fût 
bien représenté, et puisse donner une juste 
idée des progrès réalisés. Disons de suite 
qu'ils y ont réussi. Aussi la subvention 
ministérielle ne servit-elle qu'à payer le trans- 
port des objets exposés, et les artistes ont-ils 
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dérant, et un style commun et particulier ne 
découle pas nettement de la vision simultanée 
deses expositions diverses, comme en Hollande, 
par exemple. L'art de MM. Horta, Hobé, Go- 
vaerts et Sneyers est en effet sans points com- 
muns d’aucune sorte, et alors que M. Horta 
vise à la somptuosité un peu tapageuse, 
M. Hobé vise, lui, à la simplicité infinie. 
D'excellentes choses sont à retenir chez chacun 
d'eux, cependant. 

La Belgique expose ici officiellement, et une 
subvention de 12000 francs fut donnée à cet 
effet, par le concours de trois ministères. Un 
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eu à supporter tous les frais de leurs exposi- 
tions, frais souvent considérables, ainsi qu'on 
peut facilement s’en convaincre. Aussi doit-on 
les louer particulièrement de leur entente et 
de leur dévouement à l'intérêt artistique 
commun. 

L'exposition s'ouvre sur un cabinet circu- 
laire dû à M. Govaerts, cabinet destiné à un 
amateur de livres et d’estampes. Les meubles 
qui y figurent établissent une sorte de transi- 
tion entre les styles anciens et les formes 
nouvelles, Quoique non vues encore, celles-ci 
nous retiennent moins que d’autres plus osées, 
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plus neuves en quelque sorte. L'ensemble et 
les détails, bien étudiés, sont intéressants. 

Les livres modernes belges, en belles éditions, 
y sont exposés. 

M. Horta nous montre, lui, un intérieur plus 
complet : une salle à manger et un salon ou ca- 
binet d’un style plus somptueux. Le salon est 
en sycomore, les sièges garnis de cuir blanc 
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orné de motifs en cuir brun. Quelques notes 
d’or enrichissent l’ensemble : les statuettes qui 
surmontent la bibliothèque, par exemple. Les 
tentures sont vieil or. L’aspect d'ensemble est 
bon, riche; mais quelques détails peuvent être 
critiqués; dans les sièges, entre autres, l’arête 
trop vive du bois nous choque et donne un 
peu, bien à tort cependant, l'impression de 
simple bois découpé. Le confortable s’en 
ressent aussi, ce qui est regrettable; car dans 
un siège, le bois doit être bien en main et 
éviter de blesser, de froisser celle-ci. 
L'ensemble est cependant fort intéressant, 
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bien personnel, harmonieux, avec la note un 
peu vive du vert turquoise du tapis. 
L’harmonie de la salle à manger est moins 
heureuse, et la juxtaposition du bois rouge 
foncé et du bois clair de la charpente générale 
des meubles nous choque. Les deux couleurs 
et leurs valeurs propres nous semblent trop 


éloignées, par là, peu harmonieuses. Les 


lignes nous paraissent aussi inutilement tour- 
mentées; la disposition du buffet étonne, 
et on se demande si elle est bien pratique. 
Et l’on se prend à regretter que M. Horta ne 
se trouve pas attiré, dans ses ameublements, 
vers un art un peu plus simple; car cequ’il nous 
montre ici nous permettrait d’espérer de lui 
des ensembles pratiques portant la marque de 
sa puissante personnalité, envers laquelle on se 
montre très difficile, car on sait qu'elle peut 
donner beaucoup. 

Sur une table de cet ensemble figurent une 
coupe en bronze de M. Strymans et des 
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candélabres de M. Dubois, pleins d'intérêt. 

A côté de M. Horta, M. Hobé forme un vio- 
lent contraste. Autant l’un vise à la richesse, 
autant l’autre recherche la simplicité. L’un a 
le sentiment de la vie représentative, l’autre celui 
de la vie intime et familiale. Il nous présente 
une salle à manger et un bureau, tous deux exé- 
cutés en chène. Nous faisions à M. Horta, tout à 
l'heure, le reproche d’être trop compliqué. 
Nous ferons maintenant le reproche contraire 
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printemps, l’autre l'été. La composition en est 
intéressante, et l'exécution parfaite, admirable. 
Les têtes sont expressives, la coloration et les 
détails charmants. L'artiste a presque aban- 
donné ici le procédé des étoffes appliquées dont 
elle usait souvent et si bien dans ses travaux 
précédents. Ici, toute la surface est brodée, et 
brodée dans le sens de la forme, ce qui fait que 
même dans les aplats, la lumière jouant dans 
les soies modèle le sujet. Les cygnes qui se 
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à M. Hobé. Il est un peu trop simple. Il faut 
reconnaître cependant qu’il vise au pratique 
avant tout, et que la couleur de ses tentures 
vertes ou rouges s’harmonise bien avec le bois 
de chène de ses meubles. 

M. Sneyers, architecte, et M. Crespin, déco- 
rateur, se sont réunis pour nous présenter un 
ensemble important, mais sans grande origina- 
lité, On voudrait aussi plus de rationalisme dans 
la manière d'employer le bois, dans les motifs 
de la rampe de l'escalier, entre autres. 

A part ces intérieurs, des objets sont exposés 
dans des salles collectives. Parmi les meilleurs 
figurent deux grands panneaux, brodés par 
Mn: de Rudder d’après les cartons dessinés par 
son mari, le bon sculpteur. L'un a pour sujet le 
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trouvent dans l’un des panneaux en sont un bon 
exemple. Nous l'avons dit, le métier, l’art sont 
admirables; les Japonais, maitres dans la ma- 
tière, ne sauraient faire mieux. 

M. Wolfers a lui aussi une exposition inté- 
ressante er, de plus, considérable, comprenant 
bijoux et orfèvrerie. Parmi ces pièces d'une 
coloration et d'une composition charmantes, 
nous remarquons surtout une boucle de cein- 
ture où une chimère mord une émeraude. 
L'harmonie de l'or jaune, des ailes opalisées, 
de l'émail verdâtre et de la pierre est excellente. 

Nous n'avons pas à analyser ici l'art de 
M. Wolfers; cependant qu’il nous soit permis 
de dire que si, moins que Lalique, il possède le 
sens de la coloration et de la composition des- 
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effort a été fait; mais ici il ne 
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tinée à la femme, on doit louer en lui son 
effort et son ingéniosité. 

Il expose en même temps que ses bijoux des 
orfèvreries de table et d’usage très intéres- 
santes. Des vases aussi nous retiennent; l’un 
entre autres de cristal brun taillé, relevé de 
quelques bronzes, orné de chauves-souris. 

Et en face de l'effort con- 
sidérable, fait par ce petit 
pays qu'est la Belgique, en 
face des excellents résultats 
qu'a produits cet effort. on se 
prend à regretter davantage 
notre désintéressement des 
choses pratiques, notre veu- 
lerie, et le caractère bizarre 
qui, chez nous, condamne 
presque fatalement à l’avor- 
tement les tentatives collec- 
tives, où les efforts artistiques 
de plusieurs doivent concou- 
rir à la formation d’un en- 
semble commun. Nous de- 
vons remarquer cependant 
ici, que dans cette section 
plus que dans aucune autre, 
chaque artiste belge a jalou- 
sement gardé son indépen- 
dance artistique. 


D'un caractère tout diffé- 
rent est l'exposition hollan- 
daise. Là aussi, un grand 


provient pas uniquement des 
artistes. Nous examinerons 
plus loin, du reste, en par- 
lant de l'Allemagne et de 
l'Autriche, les avantages 
produits par l’étroite colla- 
boration bien entendue de 
l'artiste et du fabricant. 
Parmi les différentes na- Fauteuil. 

tions, la Hollande garde le 

caractère nettement personnel que nous lui 
connaissions déjà, aussi bien au point de vue 
purement ornemental, qu’à celui des matières 
employées, et de la façon de les employer. 
C'est ainsi que nous retrouvons ici les batiks 
dont ils font un grand et un bon usage; des 
argenteries simples de formes et de décor, 
mais délicieuses, cependant; des poteries 


d’un aspect rustique et bien particulier, à côté 
des porcelaines si fines de la manufacture de 
Rozenburg, d'une matière plus belle et d’un 
décor plus chargé; des étoffes, des cuivres, des 
fers, des meubles... 

Ici, plus encore qu'en Autriche, un caractère 
commun, un style en un mot, découle de la 
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vision simultanée des divers objets exposés. Et 
ce style est commun aussi bien au traitement 
des formes végétales ou animales, qu’à celui 
des formes purement ornementales et linéaires 
qui forment en quelque sorte le fond de la 
décoration hollandaise. Jl paraît du reste 
trouvé, acquis, et l'ère des recherches, des 
tâtonnements, semble close. Le décorateur 
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parait l'avoir en sa possession, et n'avoir plus 
d’autré préoccupation que d’en tirer bon parti. 
Le caractère général distinctif de l'ornemen- 
tation hollandaise peut se résumer brièvement. 
La recherche de la beauté-de matière; et de 
la mise en valeur de celle‘ei est rare; le souci 
de simplification des formés et du décor, de 
stylisation, est grand, au contraire. L'aspect 
en est-plus-simple, plus intime, et semble se 
prêter“mieux à la vie familiale; en Allemagne, 
par contre, le souci du luxe est plus grand. 


Paravent en batik. 


La complication du motit ornemental est 
parfois extrême, et l'interprétation des formes 
utilisées est poussée très loin aussi. En un 
mot, souvent une forme ornementale est créée 
par l'artiste, forme à laquelle sert unique- 
ment de prétexte la forme naturelle qui l’a ins- 
pirée. Ce n'est pas’un principe absolu, cepen- 
dant,-et nous en avons là preuve dans certains 
panneaux de Deyssélhoff; où le style n’est pas 
dû à une interprétation très grande de [à forme 
animale, mais plutôt à'la composition. 

Le décor purement linéaire esttrès en faveur, 
surtout dans l’ornementation: des batiks et 
des étoffes en général. Encore, ce genre d’orne- 
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mentation a-t-il ici un caractère bien propre à 
la Hollande. 

Mais avant d'examiner quelques-uns des ob- 
jets exposés, voyons quelle a été-la protection 
accordée aux exposants par leur gouverne- 
ment. 

Celui-ci a fourni une subvention de 25,000 
francs environ er a-nommé un commissaire 
Royal, M. le Jonkheer Ernest Van Loon. Celui- 
ci forma un comité qui eut pour mission de 
provoquer des adhésions, de visiter les expo- 
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sants éventuels, de centraliser les efforts. Cha- 
cune des deux feines de leur côté donnait 
1200 francs, destinés àsubventionnerlesartistes, 
à les aider dansleurstravaux. D’autresseigneurs 
tinrent à honneur de suivre un tel exemple. 

. On le voit, dans-ce pays encore, le mouve- 
ment fut créé et soutenu par un gouvernement 
avisé, Hâtons-rous de dire que le résultat fut 
des plus ‘satisfaisants, car la section hollan- 
daise-est-une des plus intéressantes. Mais re: 
conhâäissons aussi que l’éffort individuel des 
artistes fut bien moindre qu'en Belgique, et 
qu'ici, des fabricants composent la majorité 
des exposants. Mais leurs produits sont artis- 
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tiques au premier chef, et dénoncentune colla- 
boration éclairée évidente. : 

Les intérieurs sont peu nombreux dans cette 
section. Trois cependant nous sont offerts : une 
salle à manger de Binnenhuis, d'aspect simple, 
intime, agréable; un hall et enfin une chambre 
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à coucher de J. A. Pool, en collaboration avec 
M. Sluyterman. Celle-ci est en bois de couleur 
chaude etsombre, sobrement travaillé, et orné 
seulement par places des quelques ornemen- 
tations d'ivoire incrusté très simples, s’harmo- 
nisant bien avec la tenture gris bleu pâle qui 
couvre les murs. 

L’art du meuble est du reste peu représenté 
ici, et les quelques spécimens que nous voyons 
nous le font regretter. M. Lion Cachet nous 
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montre un fauteuil de chêne recouvert de par- 
chemin décoré et peint, de construction simple 
et rationelle. C’est du reste de la menuiserie, 
plus que de l’ébénisterie. La silhouette compte 
avant tout, les bras étant simplement déco- 
rés d’entailles. Quelques points d’incrusta- 
tion et surtout la gar- 
niture de parchemin y 
mettent une note plus 
riche. La couleur enest 
charmante : sur le fond 
jaune grisâtre du par- 
chemin, le décor est 
tracé en jaune assez sou- 
tenu; quelques points 
bleu turquoise foncé, du 
noir, quelques rehauts 
d’or. L'effet produit est 
riche, l’ensemble est 
plein de caractère. 

Un des artistes les 
plus intéressants de la 
section hollandaise est 
sans contredit Deyssel- 
hoff. Il nous apparait 
comme un excellent 
décorateur de surfaces 
planes, aux composi- 
tions pleines de style et 
de personnalité. 

Deysselholf est l’ar- 
tiste dont l'originalité 
est la plus grande, et 
du procédé du batik il 
a su tirer des effets 
surprenants d'intensité 
dans leur simplicité 
d'exécution. 

On se souvient de ce 
qu'est le batik. Nous 
rappellerons cependant 
enquelques mots ce pro- 
cédé, bien particulier 
aux artistes hollandais. 

Ce procédé leur vient de la colonie de 
Java, où il est employé depuis des siècles à 
l’ornementation des tissus sous le nom de 
batikken, ce qui signifie dessiner avec de la 
cire. Et en effet, voici en quoi cela consiste. 
Sur une étoffe à décorer, on dessine le motif 
ornemental au moyen de cire fondue, contenue 
dans un récipient qui la laisse couler au 
moyen d’une canule, plus ou moins grosse 
suivant le résultat à obtenir. Nous n’entrerons. 
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pas ici dans de trop minutieux détails. La cire 
fondue pénètre le tissu et se solidifie. On 
plonge alors l’étoffe dans un bain de teinture; 
puis la teinture sèche, on plonge l’étoffe dans 
l'eau bouillante qui enlève la cire. Le dessin 
apparaît alors en clair sur le fond teint de l’é- 
toffe, celle-ci ayant été 
préservée du contact 
de la couleur parlacire 
imperméable sur toute 
la surface du dessin 
même. Si on a pris 
une toile blanche, par 
exemple, et que, après 
l'avoir batikée, on l'ait 
plongée dans un bain 
d’indigo, le dessin sera 
blancsurun fond bleu. 
Il va sans dire que 
létoffe pourra déjà 
avoir une couleur 
propre avant le bati- 
kage; ou que c’est le 
fond que l’on pourra 
batiker au lieu du 
motif ornemental. 

De plus, on peut 
batiker en plusieurs 
teintes, en répétant 
pour chaque couleur 
à employer le procédé 
de réserve, pour les 
parties qui devront 
être préservées du con- 
tact de la couleur. 

Les compositions de 
Deysselhoff que nous 
reproduisons ici ont 
été batikées en plu- 
sieurs tons. L'artiste 
tire de ce procédé un 
excellent parti. Dans 
la grande composi- 
tion des pintades, 
bizarre au premier 
coup d'œil, mais réaliste, cependant, cinq cou- 
leurs sont employées : noir, bleu clair, rouge, 
jaune, bistre, sur étoffe blanche. Un vert est 
obtenu par superposition du bleu au jaune. 
Mais le plus souvent deux ou trois couleurs 
lui suffisent ; deux dans le paravent aux singes : 
bistre et bleu; trois dans les panneaux d’ani- 
maux : bleu, bistre et noir. 

La personnalité de Deysselhoff est étrange; 
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tantôt, le bizarre lemporte dans ses composi- 
tions aux formes fantastiques; tantôt au con- 
traire elles prennent des ornementations d’une 
pureté de dessin remarquble. 

Dans son paravent, l'imagination seule s’est 
donné libre cours. Les animaux les plus divers 
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sont rassemblés en un fouillis curieux, sans 
souci de proportions réelles. C’estainsi quedans 
un des trois panneaux, un singe gigantesque sai- 
sit délicatement un flamant par la tète, entre le 
pouce et l'index. Le singe est dix fois plus gros 
que le flamant, et la proportion assurément 
fausse; mais la fantaisie de la composition est 
telle, que ces disproportions, voulues d’ailleurs, 
ne nous choquent pas. Du reste, l'attraction du 
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bizarre est grande pour les artistes 
hollandais, et les formes natu- 
relles choisies par eux, lorsqu'ils 
les emploient, le sont avec cette 


préoccupation très . vive. C’est 


ainsi que le pélican, le marabou, 
le flamant, animaux aux formes 
étranges, se retrouvent souvent, 
spirituellement traités, d’ailleurs. 

Dans les deux compositions 
extraites d’une décoration inté- 
rieure complète, la préoccupation 
de vérité est beaucoup plus grande, 
et nous devons admirer la faculté 
puissante d'analyse qui a présidé 
à la composition de ces panneaux. 


* Des biches, des pélicans, des pois- 


sons, y sont rendus simplement 
avec une vérité et un style sur- 
prenants, dénotant une étude 
approfondie de la nature. 

Un sentiment ornemental tout 
autre a guidé M. Lebeau, dans la 


composition du panneau ba- 
tüiké qui orne un paravent. 
Deux flamants y figurent, 
dans une stylisation pleine de 
caractère et de saveur, mais 


d'un art linéaire et presque 


calligraphique, bien curieux 
cependant. 

D'autres batiks figurent 
encore ici, dont le motif li- 
néaiieestla baseornementale. 
Certains sont d’une excel- 
lente composition et de colo- 
rations très harmonieuses. 

Enfin, pour en finir avec 
les tissus, des cretonnes, des 
étoffes imprimées de gammes 
et d’ornementations bien ca- 
ractéristiques sont encore 
exposées dans cette section. 

Deux autres branches de 
l'art ornemental se trouvent 
être excellemment traitées en 
Hollande : la céramique et le 
métal. 

Dans la céramique, deux 
classes sont à noter : la céra- 
mique rustique et la céra- 
mique de luxe. Mais il ne 
faudrait pas croire que nous 
entendons ici par poterie rus- 
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tique des pièces grossières de 
formes, de matière et de pro- 
portions. .Nous nommons 
ainsi simplement les pièces 
céramiques composées de 
matières humbles, ce qui ne 
lesempéche pas, au contraire, 
d’être de formes d’une pureté 
remarquable. Certaines sont 
sans ornementation aucune, 
sauf parfois un motif extré- 
mement simple, estampé 
lorsque la pâte est encore 
molle ;. d’autres au contraire 
sont ornées, mais simple- 
ment, par.un procédé curieux 
de -couvertes incrustées. Ce 
sont surtout des ornements 
linéaires, blanc sur rouge, 
noir sur rouge, blanc sur 
noir, qui sont employés. 
L'effet est ornemental au pre- 
mier chef, simple et plein de 
caractère, et on doit en féli- 
citer la maison Amstelhæk, 
d'Amsterdam. 

A côté, la manufacture de 
Rozenburg expose ses por- 
celaines et ses taïences, que 
l'exposition de Paris nous a 
fait connaitre, et dont nous 
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retrouvons avec plaisir le charme étrange et très raffiné. Du reste, leur succès à l’expo- 


particulier dans la forme et l’ornementation. sition de Paris en 1900 avait--été éclatant. 


M. Mendes 
da Costa nous 
présente une 
exposition abso- 
lument remar- 
quable. Dans 
une vitrine de 
dimensions 
assez restrein- 
tes, du reste, il 
a réuni un cer- 
tain nombre de 
statuettes en 
grès d’un carac- 
tère surprenant. 
La matière en 
est commune : 
c’est le grès gris 
dont sont faites 
certaines pote- 
ries,simplement 
recouvert par 
places de bleu 
foncé ou denoir. 
Il nous présente 
ainsi des types 
populaires de 
femmes, de fil- 
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Enfin quel- 
ques -cuivres 
martelés de 
M. Uiterwijk 
de la Have, dé- 
notent une belle 
entente du tra- 
vail-du métal. 

Que l’on ne 
croie pas que 
nous avons étu- 
dié en détail la 
section hollan- 
daise. Elle ré- 
serve au visiteur 
des surprises 
autrement nom- 
breuses. Nous 
nous sommes 
contentés de 
mentionner ici 
quelques pièces 
saillantes. 

Mais d’autres 
dont nous n’a- 
vons pas parlé 
retiendront le 
visiteur. Il nous 


lettesauxallures 7) : est présenté, 
étranges, mais d'artistes divers, 
pleines de carac- Le ; des aquarelles, 


tère et de jus- 
tesse; des ani- 
maux aussi l’ont 
tenté : singes, 
chameaux styli- 
sés, mais déno- 
tant une obser- 
vation. aiguë. 
C’est un envoi 
absolument re- 
marquable. 
Enfin, parmi 
les métaux ou- 
vrés il convient 
de mettre hors 
de pair les orfè- 
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Panneau en batik. 


LEBEAU. 


des dessins, des 
études deplantes 
ou d’animaux 
indiquant chez 
leurs auteurs un 
beau talent de 
dessinateuret 
une belleentente 
de l’analyse et de 
lasynthèseorne- 
mentales. L’art 
du livre, lui non 
plus, n’est pas 
oublié, et des 
spécimens inté- 
ressants figurent 


vreries d’argent ts : ici. Des affiches, 
de M. Hæœker d'Amsterdam. D'une forme certaines d’un caractère bien particulier, nous 
extrêmement simple cet pure, sans -ornemen- renseignent aussi sur cet art décoratif de la 
tation aucune, sauf un petit point d'émail, rue, compris d’une façon qui diffère beaucoup 
ces pièces dénotent un sentiment artistique de celle à laquelle nous sommes habitués. 
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Il nous est impossible de tout mentionner 
dans cette courte notice; mais il est indéniable, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, que la 
Hollande se trouve dès maintenant en posses- 
sion d’un style qui lui est propre, style dont elle 
sait tirer un parti excellent. Cette sensation se 
dégagenettement, même après une visiterapide. 


Nous avons dit, au début de cette étude, que 
deux nations nous semblaient avoir acquis un 
style éminemment personnel, et nous avons 
nommé la Hollande et l'Écosse. 

Si le style de la Hollande est bien approprié 
aux nécessités de la vie, peut-être n’en est-il pas 
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pliquées : une harmonie blanche, une valeur 
noire, et quelques notes vives: mauve, rose, 
vert vif, donnant une impression de fraicheur, 
sans cependant arriver à en donner une de gaité. 

Bref, il ne se dégage pas ici l'impression 
d'intimité, deconfort,remarquableen Hollande 
par exemple, et aussi quelquefois en Alle- 
magne; mais l’ingéniosité est extrême, et per- 
met de tirer des effets surprenants d'intensité 
d’un minimum d’objets et de dépenses. 

Sous ce rapport, l'exposition écossaise, qui 
comprend et garnit bien trois grandes salles 
avec quelques objets, est un pur chef-d'œuvre. 

Enfin, l'entente de la coloration est souvent 
délicieuse, dans les objets brodés et familiers, 
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de même pour le style écossais. A vrai dire ce 
style nous parait peu en harmonie avec nos 
aspirations artistiques et nos besoins familiaux, 
et on peut se demander à quels Des Esseinte 
détraqués peut convenir une- telle ornemen- 
tation intérieure. On doit reconnaître, cepen- 
dant, un goût des plus artistiques et des plus 
affinés, uÿe recherche d'harmonie et d'équilibre 
de’ valeufs, un souci d’art constant, à côté 
quelquefois d’imaginations puériles, comme 
ces boules de bois d’un rose vif, qui ornent 
les murs du boudoir de M. Mackintosh. Nous 
devons reconnaître tout cela, quoique nous ne 
nous sentions pas la faculté de vivre en joie 
dans de pareils milieux, qui nous paraissent 
composés pour des êtres à mentalités complexes 
et exceptionnelles. Les matières mises en œuvre 
sont des plus simples, le plus souvent, ainsi que 
les moyens d'exécution, du reste. Les gam- 
mes, charmantes souvent, sont aussi peu com- 


J. TH. UITERWIJK. 
particulièrement : sacs à mains, tapis, etc. Il est 


certain, du reste, que cette partie de l’art écos- 
sais est plus accessible à notre entendement que 


. d’autres, l’ornementation murale, par exemple. 


Il est indéniable que M.et surtout Mme Mac- 
kintosh sont des artistes dans toute l’acception 
du mot ; et quoique leur goût de l'étrange et 


- du bizarre nous surprenne, nous choque même, 


nous devons admirer cependant chez eux la 
grande finesse d’art qui les distingue. 

M. Charles R. Mackintosh nous montre ici 
d’abord l’organisation générale de la section. Il 
était impossible de tirer un meilleur parti des 
trois grandes salles qui la forment; de leur com- 
poser une harmonie commune plus simple,plus 
particulière, ni de meilleur goût. Chaque objet 
est misen valeur; mais ceux-cisontrelativement 
peu nombreux, et tout est garni cependant. 

De plus, M. et Mme Mackintosh exposent un 
intérieur : « the rose boudoir ». Mais les inté- 
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rieurs écossais, charmants du reste, semblent 
destinés à tout, sauf à étre habités. Dans ce 
salon, d’une harmonie blanche où seules quel- 
ques notes vives chantent. 
plusieurs objets nous sem- 
blent cependant à retenir, 
dont nous allons parler. 
Les meubles sont de Charles 
R. Mackintosh, et parais- 
sent plus curieux que prati- 
ques, sauf. le secrétaire, 
cependant. Mais que dire de 
ces chaises à dossiers inter- 
minables ? 

L'ornementation propre, 
dont Mme Margaret M. Mac- 
kintosh est l’auteur, est su- 
périeure au mobilier même. 
Elle comprend des pan- 
neaux en métal repoussé ou 
en plàtre-teinté, des dessins, 
des aquarelles, des brode- 
ries. Certains sont remar- 
quables, entre autres l’aqua- 
relle The Flosery Path, 
d’un profond sentiment; les 
deux panneaux de plâtre 
teinté, aux curieuses ara- 
besques, auxquelles des fi- 
gures de femmeset des fleurs 
servent de prétexte. D'une 
inspiration étrange, on doit 
leur reconnaître cependant 
un caractère franchement 
ornemental, de même qu’à 
un grand panneau d’ar- 
gent repoussé et enrichi de 
pierres, intitulé The Der. 

Nous disions plus haut 
que des figures servaient de 
prétexte aux arabesques or- 
nementales de Mme Mackin- 
tosh. Ses motifs décoratifs, 
ceux quisontexposésicitout 
au moins, sont surtout, en 
effet, composés principale- 
ment d’harmonies et de con- 
trastes linéaires plus que de formes prises en 
elles-mêmes. Il faut avouer cependant que, 
faute d’accoutumance, sans doute, et aussi, 
faute de comprendre le sentiment esthétique 
qui guide l'artiste, ces ornementations nous 
étonnent plus qu’elles ne nous charment. Mais, 
comme nous le disions plus haut, il est indé- 


niable qu’elles révèlent une âme d'artiste ; et 


de plus, on doit reconnaître que cette inspira- 
tion provient d'un style propre, personnel, et 
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bien particulier à l'Écosse, ce qui n’est pas leur 
moindre mérite, la personnalité en art étant 
une des qualités les plus rares et les plus diffi- 
ciles à acquérir. 

Nous le retrouvons du reste, ce style, chez 
les autres exposants du mème pays. 

Un autre ensemble de salon nous est pré— 
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senté, par la collaboration étroite de deux 
artistes: M. T. Herbert Mac Nairet Mme Frances 
Mac Nair. Dans celui-ci, d’allure aussi étrange, 
le sentiment d’art est cependant moins pro- 
noncé que.dans l'ensemble de M. et Mme Mac- 
kintosh. La coloration est moins fine, les 
meubles moins élégants, l'inspiration moins 
heureuse en un mot. Les meubles de M: Mac 
Nair semblent peu pratiques, tel ce fauteuil en 
façon de guérite et cette bibliothèque tour- 
nante fuñèbre. De même, les panneaux déco- 
ratifs de Mme Mac Naïir sont loin de présenter 
l'intérêt qu'éveillent ceux de Mme Mackintosh. 
La frise elle-même étale une crudité de tons 
qui choque un peu. : 

Ces salonssont les deux seuls intérieurs écos- 
sais qu’il nous soit permis de voir à Turin. 

Si nousavons fait des réserves en parlant de 
leur.composition, nous n’en ferons aucune en 
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parlant des broderies exposées dans la section. 
Les broderies écossaises nous semblent à tous 
égards dignes d'éloges, aussi bien pour leur 
composition simple, bien lisible, pleine de 
style cependant, que pour leurs colorations 
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douces et d’une harmonie délicate. Leur exé- 
cution est très bonnè, quoique faite le plus 
souvent en matériaux peu coûteux : toiles et 
cotons. Mais les harmonies sont charmantes, 
et dénotent un œil d’une finesseadmirable. Les 
tons les plus fréquemment employés sont sur- 
tout des bleus cendrés ou azurés, des mauves, 
des.cendres vertes bleutées, des rouges atté- 
nués, des roses, des verts. 

Ce sont certainement ces broderies qui, dans 
les objets usuels exposés dans la section écos- 
saise, nous intéressent au plus haut point. 
Elles représentent ‘un art charmant, simple, 
_pratique et bien moderne. Tapis, sacs à main, 
napperons, portières exécutés ainsi sont des 
objets à examiner longuement, et sont incon- 

testablement de béaucoup supérieurs aux 
autres objets isolés :qui nous sont présentés. 
Quelques poteries -un {peu grossières sont ce- 
LES pendant assez heu- 
reuses de formes. Mais 
que dire des orfèvre- 
ries trop rudimen- 
taires, des émaux trop 
grossiers, Sans aucun 
‘sens, dans les bijoux, 
du féminisme ni du 
joli ! 

Parcontre,MtlieMar- 
garet Rowat nous 
montre d'exquises es- 
quisses peintes sur 
soie, fraîches de tons 
et d'inspiration. Plus 
loin, des illustrations 
sont à retenir, ainsi 
qu’une robe d’enfant, 
en simple toile bleue 
grossière, brodée so- 
brement de soies 
vertes, gris-bleu et 
pourpre clair, par Mile 
Jessy Newbery,quien 
a fait une chose char- 
mante de simplicité 
et de coloration. 

La section écos- 
saise, si elle n’est pas 
une des plus vastes de 

l'exposition, est cependant certainement une 
des plus‘intéressantes. C’est peut-être celle où 
la recherche de l'originalité et la culture de la 
personnalité sont poussées au plus haut point. 
Sans doute, le résultat ne saurait convenir à 
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nos aspirations artistiques, mais nous devons y 
reconnaître un gros effort artistique, et une 
méthode ornementale,un style,en un mot, bien 
propre aux artistes que nous trouvons groupés 
ici. En tout cas. leur art est sans aucun lien de 
parenté avec l’art des 
différents pays se pré- 
occupant de moder- 
nisme, et représentés à 
l'exposition. 


L'art allemand mo- 
derne comporte peut- 
être une originalité 
moins vive, quoique 
là aussi, on puisse dès 
maintenant observer 
la formation d’un style 
propre, qui peu à 
peu se dégage des ten- 
tativesnombreusesqui 
ont été et sont faites 
chaque jour. Car, il 
est à remarquer qu’en 
Allemagne, le mouve- 
ment d’art décoratif 
moderne a, dès le dé- 
but, pris un caractère 
nettement pratiqué ; 
que le public a encou- 
ragé ce mouvement, 
restreint encore. chez 
nous; que, de plus, Panneau plâtre teinté 
celui-ci est organisé 
avec un rare esprit de méthode et de disci- 
pline artistique. C’est ce qui nous fait le plus 
défaut. Notons, en outre, qu’en Allemagne, le 
mouvement est plus provoqué que suivi par 
les architectes; alors que chez nous les archi- 
tectes, sauf quelques rares exceptions, se dis- 
tinguent surtout par leur fermeté à repousser 
toute tentative nouvelle ou intéressante. Pour- 
quoi se donner la peine de chercher, alors 
qu’il est si facile de faire, d’après les formules 
connues, une maison sans caractère aucun, Où 
un monument qui pourrait, en cas de besoin, 
changer sa destination de gare de chemin de 
fer en celle de Bourse ou de Palais de Justice, 
sans que sa façade en fût pour cela moins bien 
appropriée à sa destination? Il est donc facile 
de comprendre que partant de l'architecte, ce 
mouvement se trouve être plus fertile; car il 
est alors désirable de faire, de la maison 


moderne qu'il a construite, un tout complet; 
que le style du mobilier réponde à celui de 
l'architecture, ainsi que celui de la peinture, et 
des papiers peints. Tandis que dans une mai- 
son Renaissance par exemple, ce besoin ne 
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s'impose pas, au contraire. Le mouvement 
allemand est donc avant tout pratique. 

Mais une autre cause .paralyse chez nous 
l'essor du mouvement architectural et décora- 
tif moderne : la centralisation. à outrance. 
Alors qu’en France-toute la vie artistique se 
concentre à Paris, unique point, vers lequel 
tout converge, nous.voyons en Allemagne ces 
centres se multiplier au contraire, chaque état 
ayant le sien ou les siens; c’est ainsi que Ber- 
lin, Dresde, Munich, , Stuttgart, Dusseldorf, 
Darmstadt, Karlsruhe, d’autres encore devien- 
nent des centres artistiques importants, aussi 
bien par leurs expositions que par leur produc- 
tion artistique. Il est facile de comprendre que 
grâce à ces centres de diffusion, le goût du 
public se trouve plus rapidement atteint et 
plus profondément modifié ; que son éducation 
se fait d’une façon plus rationnelle, que le 
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mouvement progresse plus 
normalement, en un mot. 

Nous avons parlé plus 
haut de la discipline artis- 
tique allemande; on doit 
louer aussi son initiative 
commerciale. Les Alle- 
mands ont très bien compris 
que l’un n'allait pas sans 
l'autre; que l'art décoratif 
ne peut étre prospère que 
si le commerce utilisant cet 
art est prospère lui-même. 
C'est pourquoi ils se préoc- 
cupent beaucoup de la réa- 
lisation pratique, en même 
temps que de la conception 
artistique; c'est pourquoi 
aussi, aux expositions, ils 
participent très largement à 
l'effort commun. 

Déjà à Paris on a admiré 
cet effort considérable fait 
par l'Allemagne. Il a été 
renouvelé à Turin, bénéf- 
ciant en outre de l’expé- 
rience acquise. Etlà encore, 
l'esprit pratique dont nous 
parlions plus haut est à 
remarquer. Nous y revien- 
drons tout à l'heure. 

Examinons maintenant la 
genèse même de l'exposition 
allemande. Nous ne pour- 
rons mieux faire, du reste, 
que de puiser des renseigne- 
ments dans la préface du 
luxueux catalogue de la sec- 
tion, d’une si belle ordon- 
nance typographique. 

Lorsque fut annoncée 
l'Exposition de Turin, peu 
d'enthousiasme en résulta ; 
car, les précédentes exposi- 
tions allemandes à l'étranger 
avaient été peu encoura- 
geantes quant au résultat 
pratique. Or, que pouvaient 
espérer les exposants à Tu- 
rin, dans un pays où nulle 
manifestation artistique d’un 
caractère moderne ne s'était 
encore produite, et où l'art 
en semblait au contraire fort 
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éloigné? Mais peu à peu arri- 
vèrent les nouvelles, assu- 
rant la participation de la 
France {on le croyait alors), 
de l'Autriche, de l’Angle- 
terre,et on putcraindre que 
la position prise lors des 
expositions précédentes par 
l’artallemand, ne fûtperdue, 
ou fort compromise tout au 
moins. Aussi, dès ce mo- 
ment, la question futelle 
fort sérieusement étudiée. 

Munich, comme centre 
important, prit le premier 
l'initiative de l'exposition. 
L'Italie étant entrée seule- 
ment en relations avec les 
Ateliers Réunis de Munich 
et la Colonie artistique de 
Darmstadt, les autres cor- 
porations -existantes, fort 
intéressantes cependant, en 
étaient exclues. C’est pour- 
quoi tout fut réuni et se 
fondit- par la suite, en.vue 
d’une action commune, cen- 
tralisant tous les efforts et 
les bonnes volontés du pays 
entier: Là se manifesta cette 
discipline artistique dont 
nous parlions plus haut, et 
qui donna de si bons résul- 
tats. JE 

Une première réunion eut 
lieu, dans laquelle il fut dé- 
cidé quesi l’'Empireassurait 
une somme suffisante pour 
payer le transport et la dé- 
coration des locaux, le con- 
cours absolu des artistes et 
artisans allemands serait 
entièrementacquis. Toutdu 
reste permettait de consi- 
dérer cette subvention 
comme certaine. Munich 
envoya à Turin M. Ber- 
lepsch-Valendas qui traita 
sur lieux et conclut tous les 
arrangements convenables 
avec le Comité de l’'Exposi- 
tion. A son retour, le 15 sep- 
tembre, la participation de 
l'Allemagne putétredécidée. 
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On le voit,en Allemagne ce fut l'initiative 


privée qui détermina le gouvernement à accor- 


der une subvention; et les sociétés les plus 
diverses, rivales souvent, surent s’accorder. et 
participer à l'effort commun. Ceci est pour 
nous à retenir. 

Une subvention fut donc demandée au mi- 
nistère, qui décida la participation de l'Empire 
pour une somme de 50.000 marcs, soit 
62.500 francs. Puis, chacun des états séparés 
accorda Îles subventions suivantes : Bavière, 
6.000 marcs; Prusse, 10.000 marcs; Saxe, 
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1.500 marcs; Wurtemberg, 2.500 marcs; 
Hesse, 6.000 marcs; Bade, 2.000 marcs; 
Alsace-Lorraine, 3.500 marcs; Hambourg, 
15.000 marcs; Brême, 600 marcs. 

L'ensemble de ces subventions représentait 
donc une somme de 97.100 marcs ou 121.375 
francs. 

Les subsides étaient importants, on le voit; 
des particuliers l’augmentèrent encore dé dons 
considérables. On pouvait donc se permettre 
de faire grand et de faire beau, de présenter 
une exposition complète et méthodique. C’est 
ce qu’on fit. | 

Après la section italienne, naturellement la 
plus importante, la section allemande est la 


plus considérable à l'Exposition de Turin. Le 
plan général en est de M. Berlepsch-Valendas; 
c'est-à-dire que cet artiste fit la répartition du 
terrain en salles, que les différents artistes se 
chargèrent de décorer et de meubler, en res- 
pectant cette disposition générale. Celle-ci 
comporte trente-huit salles de dimensions 
diverses; comme l'exposition portait sur tout 
le décor intérieur, sur l’arrangement des pièces 
basé le plus possible sur les besoins de la vie 
quotidienne, les dimensions et l'éclairage des 
salles tendent à rentrer dans les conditions 
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ordinaires des chambres de nos demeures. 


- Ces groupes de salles d’habitation sont 
séparés par des salons de repos, où le visiteur 
peut se ressaisir, et continuer fructueusement 
ensuite sa visite. À part ces salles d'habitation : 
salon, salles à manger, etc., d’autres salles col- 
lectives ont été ouvertes où se réunissent les 
groupes d'industries diverses. C’est ainsi que 
nous. trouvons les salles du livre, du bronze, 
des étoffes, etc. 

On le voit, l'exposition allemande, considé- 
rable par son étendue et son importance, est 
basée sur un plan avant tout pratique. 

Les Allemands comprennent parfaitement 
que les expositions doivent avant tout servir à 
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ouvrir des débouchés commerciaux; que pour 
cela, une exposition complète, raisonnée et 
pratique s'impose; aussi n’ont-ils pas hésité à 
faire ainsi la leur. Le résultat prouve large- 
ment qu'ils ont eu-raison. 
- Nous allons suivre maintenant les princi- 
pales salles d'exposition. 

La section s’ouvre par un vestibule composé 
par le professeur P. Behrens, de Darmstadt. 


Salle à manger : : . 


Cette pièce est bien concue pour frapper dès 
Pabord le visiteur. Le style en est assez majes- 
tucux; très architectural. La pierre'y esttraitée 
sobrement, en grands partis linéaires, qui certes 
ne sont pas sans. caractère. Aucentre,assez pro- 
fondément encaissée, une vasque à fond d’or 
mat laisse doucement bouillonner une mince 
couche d'eau où deux poissons d’or s’ébattent. 
Cétte vasque est bornée aux deux extrémités par 
deux personnages agenouillés,:en pierre, traités 
très achitecturalement, et dont les ailes de fer 
forgé enserrent les pierres qui soutiennent la 
grille, de fer forgé aussi. L'aspect un peu 


étrange est fort heureux cependant, s’alliant 
étroitement au caractère de l’architecture géné- 
rale de la pièce. Autour de celle-ci, des vitrines, 
et des portes en bois et bronze doré éclairent 
cet ensemble un peu sévère. Des banquettes de 


repos, en cuir ciselé et doré sont elles aussi 


d’une heureuse composition, et d’un beau et 
curieux travail. Encore une fois, l’ensemble 
est plein de caractère et de style. 

Après avoir passé un 
dégagement et deux 
pièces sans grand inté- 
rêt, nous arrivons dans 
plusieurs pièces inté- 
ressantes. D'abord un 
salon composé par 
B. Pankok de Stuttgart, 
et présentant une jolie 
harmonie formée du 
camaïeu d’un gris déli- 
cat de la tenture, et du 
bois des meubles d’un 
rougeâtre clair. Mais, 

EUres réservés sont à 
faire, quant à la com- 
position des meubles; 
M. Pankokcherchetrop. 
l'originalité et tombe 
souvent dans la bizar- 
rerie; mais ici, nous le 
trouvons assagi, cepen- 
dant. Iluse beaucoupde 
la marqueterie, dans ses 
meubles, etenuse bien. 

De cette salle, nous 
passons dans une vaste 
salle à manger, œuvre 
de M. Bruno Paul, de 
Munich. Cette pièce est 

R. ORÉANS : certainement la meil- 

leure de la section alle- 

mande, et peut-être de l'exposition entière. 

Gaie, intime quoique riche, elle est certaine- 

ment une des pièces capitales qu’ait produit 

l’école allemande actuelle dans l’art du mo- 
bilier. 

- La pièce en elle-même est entourée d’un 

haut lambris, en frêne verni comme les meu- 
bles, du reste. Ce lambris bien travaillé estorné 
de quelques points de marqueterie, sobrement. 

Il est en outre surmonté d’une large frise bien 

ornementale, sculptée dans le stuc blanc du 
mur, et d’un charmant effet. Ces meubles, fai- 
sant pour la plupart corps avec les murs, se rac- 
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cordentheureusement avec les lambris; comme 
eux en frêne verni, ils ont leur intérieur 
plaqué d’acajou, rappelant heureusement la 
note rouge du cuir recouvrant les sièges. 

De composition claire, ils sont enoutre prati- 
ques,simplesd’aspectetriches cependant.L'har- 
monie générale de la pièce est délicieuse encore 
une fois, et fait grand honneur à son auteur. 

Celui-ci est moins heureux dans un bureau, 
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pièce que nous avons déjà vue en 1900, du 
reste, de mème que la salle à manger de chasse, 
de M. Pankok. 

Nous arrivons ensuite dans un grand déga- 
gement, très simple d’aspect et d'ornementa- 
tion, orné d'une fontaine, et dû à l'architecte 
H. Billing. 

A remarquer le goût prononcé qu'ont les 
les artistes allemands pour les fontaines. 
Celles-ci étaient nombreuses déjà à la section 
allemande de 1900. Elles ne le sont pas moins 
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à Turin, où on en compte au moins trois en 
action, dans chacun des dégagements ou salons 
de repos, sans compter celles qui figurent sim- 
plement comme modèle ornemental. 
S'ouvrant largement sur le salon de 
M. Billing, la salle d'honneur de la Prusse a 
été composée par M. Bruno Mobhring, dans le 
style pompeux qu’'aiment les Allemands du 
Nord. Cette pièce est du reste d'un bon aspect, 


BRUNO PAUL 


un peu lourd assurément de goût aussi bien 
que d'ornementation. Les boiseries sont d'un 
bleu foncé rehaussé par places de notes de 
couleur un peu discordantes, et les vitraux 
manquent de légèreté, aussi bien dans la colo- 
ration que dans le dessin. La voûte du fond est 
ornée d’une peinture ornementale de M. A. 
Mannchen, d’un assez bon effet de couleur, 
mais d’une conception étrange, où un cheva- 
lier vêtu d’une armure d’or serre une femme 
nue entre ses bras. 
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de M, Kurt MOVINY do Berlin, nou 
“tivatus a la salle d'exposition collective de: 
cuite et des étuis, Nous ÿ trouvons les pro 
otions de Kavserzinn, aux modeles de 
Lotphies SOUVENT HIICFOSSANICS, HIS QUI Hi 
taie beaucoup à être exécutés avec une ofHé 

mentation plus simple et moins seche, 
Vient ensuite une chapelle de M, Ouo Lüer, 


Façade postérieure de la villa autrichienne 


prouvant combien est vif, dans cette section, le 
désir de présenter un- spécimen de toutes les 
ornementations possibles, un ensemble com- 
plet édifiant le visiteur. 

Nous traversons ensuite une petite salle à 
manger intime de M. Arno Kœrnig, de 
Berlin. laquelle n’est pas sans qualités, pour 
arriver au cabinet de travail composé par 
M. Anton Huber, de Berlin aussi. 

Nous avons trouvé dans la salle à manger de 
M. Bruno Paul la meilleure des salles ba- 
varoïses. Noustrouvonsdanslecabinetdetravail 
de M. Huber la meilleure dessalles prussiennes. 
Dés l'abord on est charmé par l'harmonie très 
heureuse du ton du bois des meubles, d’un 
jaune doré assez vif, avec. le ton de la moire 
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ensuite de cette destination; alors que souvent, 
trop souvent, la forme est cherchée d'abord, 
forme que l’on s’efforce d'utiliser ensuite, le 
mieux possible, mais contrairement à la plus 
élémentaire logique. 

Nous avons dit que les meubles : bureau, 
meuble à gravures, table, sièges, étaient en bois 
jaune, citronnier, peut-être, d'un ton soutenu. 
Celui-ci est orné en outre discrètement de petits 
panneaux de marqueterie de bois gris, que 


‘quelques points de nacre et un peu de noir 


viennént enrichir. Les ferrures des meubles 

sont argentées. ! 
Encore une fois, voilà un ensemble pratique, 

harmonieux et très bien composé. 
Nous trouverons ensuite une salle collective 
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de cristallerie, et voyons en passant la salle M. Behrens, et résumant les qualités de cet 
d'Alsace-Lorraine, composée par M. Karl excellent artiste, pour tomber ensuite dans la 
Spindler. Des ‘panneaux de marqueterie, salle d'honneur de la Saxe. Celle-ci a été 
représentant des paysages, y sont d’une exé- conçue entièrement en faïence par M. W. Kreis. 
cution parfaite. Sans doute, la pensée d’une salle entière- 

Après diverses salles, dont une chambre ment céramique était intéressante; mais 
d'étudiant de M. Schmauk de Nuremberg, combien de mauvais goût est celle-ci! Quelle 
nous arrivons à une salle à manger conçue surcharge, quelle lourdeur dans ces colonnes, 
dans une gamme bleue par M. Oréans de ces frises, ces masques! et combien l’as- 
Karlsruhe. Le bois des meubles est le chêne, pect en est malgré cela vide et déplaisant! 
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Chambre x coucher SCHONTHALER 
teint en bleu foncé, sur lequel se détachent Autour de la salle, des vases sont exposés, 
nettement les ferrures, dont le fer repoussé a: où il semble que la manière nouvelle de Sèvres 
gardé son ton naturel, très heureusement. Les influence fâcheusement les artistes saxons. 
murs et les sièges sont tendus d’étoffes bleues, Bien mieux, certaines pièces ne sont-elles pas 
quelques applications enrichissant celles-ci. des copies à peine déguisées de pièces de 
Une cheminée en faïence de M. Lauger com- notre manufacture nationale? On voudrait 
” plète cet ensemble pratique certes, mais un  trouverici plus de grâce et surtout d'originalité. 
. peu triste, et d’une sécheresse de lignes trop Dans les salles collectives suivantes, nous 

grande. De même, le dossier des chaises serait  trouvonsdebonsvitrauxsans peinture, paysages 

à critiquer. La tentative n’en est pas moins bien traités et stylisés de Hans Drinneberg; 
intéressante dans sa recherche de simplicité et puis les céramiques habituelles, intéressantes 


d'harmonie. toujours de Max Lauger; enfin des cuivres d’é- 
Nous trouvons à côté un salon composé par  clairage assez curieux de M. Seifert, de Dresde. 
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La salle du livre, bien agencée et très impor- 
tante, nous montre les ouvrages traitant de 
l’art ornemental moderne. On le voit, rien n’a 
été oublié. 

M. Berlepsch-Valendas expose ensuite trois 
pièces : salon, salle 
à manger, bureau, (| 
d'un goût peu épuré 
et sans grande har- 
monie. 

Toute autre est 
l'exposition d’Ol- 
brich,qui nous mon- 
tre dans plusieurs 
pièces la finesse 
extrème de son art et 
de sa coloration. 

Un salon surtout 
nous enchante, où 
sur de simples murs 
blancs cannelés par 
places, se détachent 
des meubles en bois 
jaune d’un ton puis- 
sant. Quelques 
points de marque- 
terie en bois gris 
complètent l’harmo- 
nie qui est délicieu- 
se. Du reste, disons- 
le, les intérieurs 
d'Olbrich charment 
surtout par la colo- 
ration,par l'équilibre 
et l'heureuse répar- 
tition des valeurs co- 
lorées, par les gam- 
mes toujoursharmo- 
nieuses, plus que par 
la forme même des 
meubles que l’on 
pourrait critiquer 
souvent. 

Cependant, ilnous 
montre ici de petits 
meubles à bijoux, Petit Salon 
des pendulettes en 
bois et ivoire qui sont de bons exemples de 
son goût raffiné. 

Comme on peut le voir par ce rapide apercu, 
l'exposition allemande est considérable et 
pratique. Et on ne saurait assez insister sur ce 
dernier point. L'exposition est conçue en vue 
de donner les meilleurs résultats commerciaux 


possibles, sans pour cela que l'aspect artistique 
s’en ressente. N'est-ce pas là l'idéal de ce que 
doit étre, en somme, une exposition ? 

La participation de l'Autriche, pour n'être 
pas aussi complète qu’elle aurait pu l'être, 
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n’en est pas moins fort intéressante. Nous 
verrons plus loin pourquoi elle ne tient pas ici 
tout ce qu'on était en droit d'attendre d'elle. 
L'invitation du Comité italien à l'Autriche de 
participer à l'exposition d’Art décoratif, fut pré- 
sentée au ministèrecompétent par l'Ambassade. 
M. de Scala, directeur du musée d'art déco- 
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Poteries rustiques hongroises 


ratif de Vienne, délégué à cet effet, vint à Turin 


serenseigner et présenta 
à son retour un rapport 
favorable au ministère du 
commerce, compétent en 
ce qui concerne les expo- 
sitions. fA re 

_ Le ministre nomma 
un bureau officiel, et 
donna une subvention 
de 40.000 couronnes. 

Il fut décidé que l’Au- 
triche participerait large- 
ment à l’exposition parla 
construction de deux pa- 
villons spéciaux: une vil- 
la et un pavillon collectif. 


Sur les plans de l'architecte L. Baumann 
l'Italie construisit ces pavillons, que l'Autriche 


Poteries 


Art et Décoration 


GROH (P. HORTI, dess.) 


. Poteries rustiques hongroises 


ROOKWOOD 


décora et meubla en- 
suite. 

En plus de la subven- 
tion du Ministère, la 
Chambre de Commerce 
et d'Industrie de Basse- 
Autriche vota un sub- 
side de 5.000 cou- 
ronnes. En tout ondis- 
posait donc d'environ 
50.000 francs, somme 
qui a suffi à couvrir 
tous les frais : décora- 
tion, transport, gar- 
diennage, etc. Le Musée 
de Vienne participa lui 
aussi à cet effort en don- 


nant gratuitement aux fabricants les dessins 
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et modèles des pièces que ceux-ci voulaient 
exécuter et exposer. 


Mais nous disions plus 
haut que l'exposition autri- 
chienne n’était'pas ce qu’elle 
aurait pu être..Pourquoi ? Jus- 
tement parce qu'a manqué en 
Autriche cette discipline artis- 
tique dont ont fait preuve les 
Allemands;.en un mot parce 
que des deux écoles rivales, 
celle dirigée et soutenue par 
M. de Scala,le parti du Musée, 
a refusé de collaborer avec les 
Sécessionnistes. Or, il faut bien 
le reconnaitre, le talent est plu- 
tôt pour les Sécessionnistes, si 
l'influence est pour le Musée. 
Or, les Sécessionnistes s’étant 
abstenus, nous avons été privés 
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du concours d'artistes 
tels que Koloman Mo- 
ser, Hoffmann, Léo- 
pold Bauer, etc., qui 
sont parmi les plus in- 
téressants de ceux qui 
mènent le mouvement 
moderne en Autriche. 
Est-ce à dire que 
l'Exposition autri- 
chienne est manquée ? 
Non certes; elle aurait 
pu être beaucoup 
mieux, voilà tout. 
L'idée était cependant excellente, de certe 
villa autrichienne aux pièces complètement 
meublées, prête en un mot pour l’habitation 
immédiate, le couvert mis dans la salle à 
manger, les salons accueillants ; comment 
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Pourrait-on mieux juger de l’art décoratif d’un 
pays? Et combien eût-il été intéressant si 


, « . «à . 
d'autres pays avaient repris cette idée de voir 
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à coté de cette villa 
autrichienne, une villa 
allemande, une villa 
française,une villa an- 
glaise, d’autres encore. 
Que l'on se rappelle 
en 1900 le succès con- 
sidérable du pavillon 
du Danemark, concu 
suivant les mèmes 
idées, permettant de 
juger à la fois de l’ar- 
chitecture pratique et 
de l’art ornemental du 


pays. Il convient de louer l'Autriche de l’avoir 


compris. 


Le plan même de la villa de M. Baumannest 
critiquable, quoique bien compris dans cer- 
taines parties. Il comprend au rez-de-chaus- 
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sée : un vestibule d'entrée succédant à un por- 
tique couvert, abri précieux pour les chaudes 
journées; une chambre de domestique avec 
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cabinet de toilette et W.-C., un escalier de ser- 
vice; puis un vaste hall haut de deux étages, dans 
lequel un escalier, aboutissant à une galerie spa- 
cieuse, dessert le premier étage; puis un salon 
heureusement divisé en salonnets secondaires; 
enfin une salle à manger avec petit office, et un 
cabinet de travail. Au premier étage, deux 
chambres seulement, ce qui est trop peu pour une 
maison de cette importance, et des cabinets de 
toilette, salles de bains. De plus des terrasses 
nombreuses, d’orientations différentes, et munies 
de treilles donnant l'été fraicheur et verdure. 

Telle qu’elle est la villa présente certes de l’in- 
térêt, quoique certains détails ornementaux nous 
choquent : tels ces cercles qui ornent (?) la grande 
baie de la façade. Mais l’idée même de la villa 
nous semble surtout à retenir. 

A l'intérieur, nous l'avons dit, les pièces sem- 
blent prètes à l'habitation; des bois et des harmo- 
nies diverses ont été adoptés. 

Le noyeretunetenture brun rouge ontété choi- 
sis pour le hall, avec grosses poutres apparentes. 
La partie supérieure a été réservée blanche, refé- 
tant la lumière d’une large baie. Sous l'escalier, 
un retrait a été ménagé très heureusement. Les 
meubles, sans grandé originalité, sont ici rares et 
sobres, confortables surtout. : 

S'ouvrant largement sur le hall, le salon se 
présente à nous, avec ses meubles de bois noir 
aux ornementations blanches, et sa cheminée de 
marbre noir. Il ménage deux petits salons, deux 
- petits coins, l’un participant de la coloration 
générale de la pièce, l'autre, circulaire, d’une har- 
monie jaune et rouge charmante. 

Dans ce dernier, les meubles en citronnier. 


ornés de quelques points noirs forment avec la” 


tenture, d’un ton rouge soutenu, une gamme des 
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plus heureuses. Le tout sans 
grand luxe, mais bien intime, 
et bien dans le caractère de 
la maison même. Composés 
d'après les dessins de M. C. 
Witzmann, et exécutés par 
M. Oppenheim, ces en- 
sembles intéressent, plus que 
le cabinet de travail exécutéen 
bois courbé d'un rouge foncé. 

La salle à manger est hono- 
rable, sans plus. 

Les chambres, au premier 
étage, sont plus heureuses. 
L'une dans une gamme blan- 
che, bleu clair et vert un peu 
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sombre est bien fé- 
minine. Elle est exé- 
cutée en sycomore, 
avec lambris du 
méme bois. Les meu- 
bles sont simples et 
commodes, d’après 
les dessins de M. de 
Kraus. 

L'autre, qui est 
en chéne teinté d'un 
brun violacé, très 
simple et bien in- 
time,estdeM.Schon- 
thaler. 

La maison Ginskey 
expose un peu par- 
tout de ses tapis in- 
téressanis et bien 
exécutés. 

A côté de la villa 
s’érige le pavillon collectif, d’une architecture 
lourde et sans intérêt. Le contenu vaut certes 
mieux que le contenant. Nous y trouvons 
encore quelques ensembles, entre autres une 
salle à manger composée par M. Witzmann et 
exécutée par la maison Soulek. Puis des cris- 
talleries irisées de Backalowitz, de formes inté- 
ressantes, des cuirs, des bijoux peu intéres- 
sants, des bronzes, etc. 

Les écoles industrielles sont bien repré- 
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sentées. On remarque surtout les envois de 
l'école de dentelles, ou le professeur Hrdlicka 
a obtenu des résultats que les visiteurs de la 
section autrichienne en 1900 ont encore pré- 
sents à la mémoire; l'école de broderie, elle 
aussi, a des pièces intéressantes, de même que 
l'école de céramique de Teplitz-Schonan, en 
Bohème qui nous montre des pièces pleines 
d'intérêt. 

L'exposition autrichienne est, on le voit, 
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Faïences 


variée, nombreuse: mais combien nous re- 
grettons l'absence des Sécessionnistes! Com- 
bien tout cela est vide d'inspiration, d'études 
sérieuses, de personnalité! Là, l’art décoratif 
autrichien moderne nous apparaît pauvre sous 
des dehors agréables, certes, mais ne pouvant 
tromper longtemps la sagacité du visiteur 
attentif. 


La Hongrie qui participe largement à l’expo- 
sition de Turin a reçu 
officiellement de deux 
ministères une sub- 
vention s’élevant à la 
somme de20.000 cou- 
ronnes. La participa- 
tion est intéressante, 
du reste, et montre 
qu’à son tour ce pays 
entre dans l’évolution 
artistique moderne. 
Mais, peut-être peut- 
on le regretter pour 
l'originalité même de 
l'art hongrois; car 
nous devons le dire, 
sauf dans les bijoux, 
il ne nous est rien 
montré de personnel, 
et la Hongrie semble 
se laisser influencer 
trop largement parles 
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pays qui l’ont précédée 
dans le mouvement. 
Nous devons cepen- 
dant faire encore une 
exception pour cer- 
taines poteries rusti- 
ques très intéres- 
santes. 

Une personnalité se 
dégage pourtant de 
l’ensemble, c’est celle 
du professeur Horti. 
Il.nous montre, dans 
des branches très di- 
verses, son beau talent 
de décorateur. 

C’est ainsi que la 
maison Mahunka, de 
Budapesth expose un 
intérieur dessiné par 
lui. C’est une salle à manger, aux tentures d’un 
bleu gris, dont les meubles, d’un bo:s de teinte 
chaude sobrement marqueté, sont pratiques et 
bien composés. Un défaut d'équilibre est à 
remarquer, cependant, entre le buffet très 
lourd et la table trop grêle. Il y a cependant, 
dans cette pièce, des qualités certaines de com- 
position. Mais que le tapis qui couvre le sol est 
peu harmonieux ! Combien les dessins qui le 
composent sont confus et de colorations 
heurtées et crues! M. Kriescha qui l'a com- 
posé a, je crois, fait une erreur assez lourde. 
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Une autre salle à 
manger se présente 
parmi d’autres inté- 
rieurs peu intéres- 
sants. Celle-ci, des- 
sinée par M. Wiegand 
est exposée par la 
maison Lindner, de 
Budapesth. L’eflet en 
est étrange, avec ses 
meubles laqués d’ou- 
tremer foncé, sur 
lequel : les cuivres 
s’enlèvent  vigoureu- 
sement. Mais, si la 
disposition du buffet 
est assez curieuse, la 
lourdeur de celui-ci 
s'allie mal avec l’aspect gréle des sièges trop 
fragiles. Il faut convenir, cependant, que l’en- 
semble est intéressant. 

Plus loin, de bonnes poteries rustiques nous 
retiennent, exécutées par M. Groh d’après les 
dessins du professeur Horti. De formes sim- 
ples et robustes, elles sont simplement ornées, 
pour la plupart, de motifs gravés dans la ma- 
tière. Ces poteries présentent un aspect bien 
particulier, artistique et très ornemental. 

Du professeur Horti, encore, les dessins des 
bijoux, exécutés par M. Hibjan. Dans ces 
bijoux, curieusement composés, l'émail joue 
le rôle principal. M. O. Huber en expose lui 
aussi de très intéressants. 

Quelques; vitraux sont encore à retenir et 
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forment avec les quelques pièces citées plus 
haut la partie intéressante de la section. En 
somme;la Hongrie n’à pas grandepersonnalité 
encore dans l’art moderne. Toutefois ses bijoux 
et ses poteries rustiques sont choses bien par- 
ticulières et d’un caractère qui lui est absolu- 
ment propre. 


L'exposition des Etats-Unis est mal orga- 
nisée, et, disons-le, peu intéressante. Elle peut 
se résumer brièvement, quatre maisons seule- 
ment nous présentant des objets dignes 
d'attention. La plupart des modèles qu’elles 
exposent sont d’ailleurs pour nous d’anciennes 
connaissances, déjà 
vues en 1900 à l’exposi- 
tion de Paris. 

Nous retrouvons ici 
Tiffany avec ses bijoux 
et-ses orfèvreries, d’un 
style lourd et sans ori- 
ginalité. Les orfèvreries 
de la maison Gorham 
n'ont non plus rien à 
‘ nous apprendre. 

. La céramique est re- 

présentée par les verre- 
.-ries de Tiffany et les 
. faïences de Rookwood. 
- Gertes la matière de 

. Tiffany est admirable, 
-_ ses vitraux opaques in- 
téressants ; mais qu'en 
dire qui n'ait été dit 
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maintes fois ? Aucune révélation ne nous yest systèmes de fourneaux à pétrole, dépourvus 
faite. du reste de toute prétention esthétique ? 

Les poteries de Rookwood onttoujoursleurs Nous avons été désappointés à la section 


couleurs profondes et somptueuses, leur beau  Danoïse. Seule la manufacture royale de 
Copenhague est repré- 
sentée, sobrement, d’ail- 
leurs. Nous y retrou- 
vons sa note fine, per- 
sonnelle, mais sans que 
nous ayons à enregis- 
trer, cependant, de re- 
cherches nouvelles de 
matière ni de décor. 
La Norvège ne pos- 
sède que deux expo- 
sants. Mais encore, ces 
deux artistes nous inté- 
ressent-ils. Nous y 
retrouvons Mme Frida 
Hansen et ses .tapisse- 
ries,ainsi que M. Saint- 
Lerche, aux recherches 
amusantes, Certaines 
de ses céramiques sont 
forts intéressantes de 
composition. 


ta 

La Norvège nous 
amiène à la Suède, dont 
l'exposition est ‘beau- 
coup plus complète et 
plus importante. 

Ici, pas d’exposition 
officielle, pas de subven- 
tion. Rien que l’exposi- 
tion collective de plu- 
sieurs maisons de pro- 
duction artistique. La 
céramique y est large- 
ment représentée, le 
meuble, peu, l’orfèvre- 
rie, la verrerie, la bro- 
derie, la tapisserie, le 


Banquette d'antichambre VALABRÉGA bronze tiennent bien 
leur place. 

travail de peinture ; mais toujours aussi leur D'après cette exposition, aussi bien qu’à 

matière est trop brillante et présente unaspect Paris en 1900, la conviction se forme, pour 

désagréablement vernissé. le visiteur, qu’un style suédois n'est pas en 


A noter cependant encore de petits bronzes formation. Des décorateurs très intéressants 
de la Roman Bronze Works Ce, intéressants existent en Suède, maisnonune école artistique 
de modèles et de patine. Mais que viennent absolument propre; et la caractéristique de cet 
faire dans une exposition d'art de nouveaux art semble être la distinction, aussi bien dans 
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la forme que dans la couleur, alliée au souci 
de rendre accueillant le foyer familial. 

C'est l'architecte Boberg qui a composé 
l'ensemble de la section. II y a pleinement 
réussi, donnant à cette grande salle un réel 
cachet de sobriété et de distinction. 

Dès l'entrée, les expositions des deux ma: 
nufactures de Rorstrand et de Gustafsberg 
nous montrent leur production céramique. 


au Eng: 
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simples, sont presque toujours adoptées ici. 

Dans la verrerie, nous retrouvons les cris- 
taux de Kosta, à couches colorées super- 
posées et taillées. Les modèles qui figurent 
sont en général d'une grande finesse de colo- 
ration, en mème temps que d’une composition 
bien pondérée, basée le plus souvent sur l'or- 
nement floral. LR R- 

Mais plus loin, un autrenom se ‘révèle à 


Cabinet de travail. 


Les porcelaines de Rorstrand sont toujours 
ce que nous les connaissons : vases d’une 
grande pureté de formes, aux ornementations 
sobres, le plus souvent modelées en relief et 
rehaussées de colorations délicates, dans les 
roses, les verts et les gris fins. 

Les faïences de Gustafsberg sont d’un 
aspect plus robuste, de forme aussi bien que 
de coloration. Le système ornemental est 
presque totalement basé ici sur le procédé des 
couvertes grattées, et il faut convenir que les 
artistes de la manufacture en tirent un excel- 
lent résultat. Les gammes vertes et bleues très 
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nous : les verreries de Rejnuyre. Ici, la tech- 
nique diffère, et n’est plus uniquement basée 
sur la taille des couches superposées. On souffle 
une pièce et sur le cristal encore en fusion, on 
vient appliquer une ornementation de cristaux 
colorés et suffisamment ramollis au feu. Pour 
les effets fondus, on juxtapose simplement les 
ornements à chaud. Aucontraire, pour les effets 
tranchés, où les motifs doivent être bien dis- 
tincts, on sépare les couleurs différentes par 
des couches de cristal incolore. Cette techni- 
que, dont nous voyonsici de beaux spécimens, 
est d'une application plus difficile que celle 
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des cristaux taillé, Les tons en peuvent être 


plus variés et plus puiksants aussi, 

Les modèles exposés sont en grande partie 
exécutés d'après les modèles de Mr Bobery, 
aux motifs linéaires on floraux bien composés. 

Mme Boberg est du reste représentée par 
d’autres œuvres à l'exposition, œuvres qui 
nous permettent de goûter son beau talent 
d'ornemaniste, C'est ainsi que nous voyons 
d'elle deux tapisseries de haute lisse, qui nous 
frappentpar leur beauté douce et triste. Ce sont 
des paysages d'hiver, où des pins couverts de 
neige et dans l'ombre bleue, laissent deviner 


un paysage de neige, à la blancheur rosée par 
le soleil. Ces compositions, d'une coloration 
délicate et charmante, ont 16 exécutées par la 
société fondée pour le dé reloppement des arts 
manucls en Suëde, 


LJ : n # “ PAR 
D'un tout autre CArACIETE CS 


Pie paRheEau de 
toiles appli yué : dessiné par M. AÏEWalhan- 


f 
der: un Lapon dans un paysage d'hiver, Les 
formes tres im phifiée : IRËS (rés éxpréssives 
sont bien ornementales et (rés AMUSANILES À la 
fois, 

La broderie eet très cultivée ei Suede el 
nous En trOUVONS (À préc it he Iiéressatts ! 
entre autre cé conan de Mie PMiykhelii, ott 
des | MULLLELEES : le porn h ACL Phil {yhi be of 
détachent eur dr otre blare 46 &éri 

Les arts etui pri (al Sont fl job ICT pti 
des bronzes tautta lou titi fortes 61 ts ét 


wuiatiques, M, Kiihetn ÿ à dé hititié punl 


tuels etintéressants: boutons deportes,serrures, 
espagnolettes. Mit: Alice Nordin a dessiné des 
lustres, de forme élégante, un peu archaïques, 
peut-être, mais très intéressants. Enfin, des 
étains repoussés ou gravés à l’eau forte nous 
montrent l'excellent parti qu’une artiste peut 
tirer de formes simples. 

L'orfèvrerie nous donne des pièces au galbe 
pur, au décor sobre mais élégant. Le milieu 
de table dessiné par Boberg est d'une belle sim- 
plicité de forme, et son décor se perdant peu à 
peu dans la forme même du vase est d’une 
heureuse inspiration. Du méme, une petite 


FAMILLE ARTISTIQUE DE MILAN 


boîte à thé en argent et vermeil rehaussée de 
saphirs pâles, représente la mer, des poissons; 
son couvercle est formé d'un crabe dont une 
perle forme la carapace. L'ensemble est d'une 
jolie coloration et d’une ornementation un 
peu touflue mais délicate. 

léntre autres pièces, un miroir à main et des 
bouchons en argent, d'Otto Strandman, nous 
lEtICNNEnt ENCOrC. 


lrennortclairement, après une visite sérieuse 
ü l'expoñition de Turin, que l'Italie n’a aucun 
aiyle moderne ; ni mème qu'aucune tentative 
Vralinent personnelle et nouvelle n'a été faite 
alt celle exposition, Avec son habituelle 
lueillié d'annimilation, l'iralie a fait un bel 
EITut, Certen, laut en art mobilier qu'en céra- 


x 


HUE dl en autres branches de l’art ornemen- 
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tal. Mais cet efforta consisté surtout à se servir 
des travaux précédents, faits par les pays voi- 
sins, et il en résulte un singulier mélange 
d'influences autrichiennes, allemandes, fran- 
çcaises même. C’est ainsi qu’en architecture, 
nous trouvons une influence excessive de l’école 
sécessionniste de Vienne, ainsi que de celle de 
Darmstadt, sans cependant que nous retrou- 
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maintenant évoluer normalement, ne considé- 
rant cette production trop hâtive que comme 
le point de départ d’un mouvement continu et 
raisonné. 

Il est à noter que nous trouvons ici, dans la 
section italienne, une tentative que vainement 
on réclame en France depuis longtemps : un 
essai d’art mobilier démocratique, permettant 


vions la finesse artis- 
tique qui distinguc 
celle-là. Dans le mobi- 
lier, les influences sont 
plus nombreuses, et à 
côté des meubles direc- 
tementinspirés du vien- 
nois, de l'anglais, nous 
‘en trouvons d’autres ou 
l'influence française, 
celle’ de Gaillard et de 
Plumet tout au moins, 
se fait sentir. 

On doit le déplorer 
pour l'Italie, et on doit 
désirerqu’elleen prenne 
conscience: Ainsi que 
nous l’avons déjà vu, 
de cette exposition si- 
multanée-d’intérieurs 
des différents pays, il 
ressortque l’Allemagne 
et l'Autriche acquiè- 
rent, peu à peu, un-style 
national; la Belgique 
moins, alors que la 
Hollande et l’Ecosse en 
sont, elles, en pleine 
possession. On doit 
donc désirer voir l’Ita- 
lie rejeter les influences 
étrangères, et dévelop- 
per chez elle un art intime plus directement 
issu du génie national. 

Parcourons rapidement les galeries ita- 
liennes. Elles sont nombreuses, et nombreux 
les envois. Mais combien peu sont à retenir! 
Il faut noter cependant le bon vouloir des expo- 
sants, et l'effort qu’ils ont fait pour produire 
des modèles sortant de leur production cou- 
rante.Doit-on les blâmer, si souventle mauvais 
goût et le baroque tiennent lieu d'originalité? 
Nous l'avons déjà dit, un art ne se renouvelle 
pas ainsi, sur commande. Nous voulons croire 
que les produits ici exposés ne sont qu’une 
première manifestation, et que l’art italien va 
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Salle à manger DESTEFANIS RICOTTI 


la vente à prix raisonnables de mobiliers sim- 
ples, établisrationnellement pour la production 
courante. Sans doute, des détails sont à criti- 
quer dans les trois pièces exposées par la 
Famille artistique de Milan. Mais, notons que 
la chambre à coucher comprenant deux lits 
jumeaux, deux armoires accouplées pouvant 
se séparer, une table de nuit, une table à toi- 
lette à deux places, et trois chaises, le tout en 
chêne ciré, est vendue pour la somme de 
900 francs! La chaise est établie d’une façon 
peu heureuse, cela est certain; on peut aussi 
critiquer le parti des porte-manteaux faisant 
corps avec le lit, sans doute; mais il est indé- 
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niable que certaines qualités se révèlent dans 
ces meubles, et que malgré le bas prix, le 
constructeur a su éviter l’aspect de pauvreté 


par le jeu heureux des 
bois employés. Un stu- 
dio en chéne teinté, 
comprenant bureau, bi- 
bliothèque, petite table, 
bibliothèque tournante, 
étagère à armoire, ca- 
napé, deux fauteuils et 
quatre chaises recou- 
vertes en cuir travaillé, 
vaut 680 francs! 

Enfin, une salle à 
manger est offerte au 
prix de 600 francs! 

Ces deux dernières 
pièces ne valent pas la 
première ; mais encore 
une fois, c’est surtout 


la tentative que nous. 


voulons retenir ici. 

Plus loin, M.A.Issel, 
de Gênes, nous montre, 
à côté de choses d’un 
goûtdouteux,une petite 
salle à manger pour le 
bord de la mer, très in- 
téressante, et conçue 
elle aussi dans des don- 
nées économiques et 
pratiques. 

M. Valabréga nous 
donne un bon mobilier 
d’antichambre, peut- 
étreinspiréd'un meuble 
de Gaillard, à -côté de 
choses moins heu- 
reuses, Unesalle àman- 
ger.aux meubles ornés 
de sculptures assez 
simples peut être rete- 
nue, cependant: 

D'une façon générale, 
dureste, lebongoûtplus 
encore que le style est la 


chose que devrad’abord k 
acquérir PItalie. Les. 


couleurs trop voyantes, 


® Détail de-la façade 


les formes tapageuses l’attirent trop souvent, 

sans compter, ainsi qué nous l’avons dit, l'ins- 
piration trop facilement puisée chezle voisin, et 
que ce mauvais goûtvient encorecompromettre. 
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Ily a cependant des exceptions, ainsi que 
nous le verrons plus loin. 
M. Destefanis-Ricotti nous donne une bonne 
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salle à manger, mal- 
heureusement trop di- 
rectement inspirée de 
PlumetetSelmersheim, 
mais où cependant le 
pitchpin est employé 
de la façon la plus heu- 
reuse. 

La maison Salviati. 
Jésurum et Cie, expose 
tout un ensemble de 
pièces luxueuses, trop 
luxueuses, hélas! Une 
cuisine d’un très heu- 
reux effet, sinon abso- 
lument pratique, s'y 
distingue cependant, à 
côté de salles à manger 
surchargées de sculp- 
tures, de boudoirs en- 
tièrement en onyx et de 
chambres à coucher 
pour demi-mondaines 
millionnaires. 

M. Quarti nous. a 
donné une salle à man- 
ger d’une simplicité 
agréable et d’une bonne 
construction. 

Quant à M. Cometti, 
c'est l’un des seuls sur 


_ lesquels on puisse fon- 
der des espérancespour, 


la rénovation du meu- 
ble italien. Lui au 
moins cherche à être 
personnel, et s'il n’a 
pas encore bien entier 
le sens du meuble, du 
moins a-t-il cherché 


celui-ci en dehors des 
.formules connues à 
l'étranger. Son ameu- 


blement de bureau en 
chêne teinté de vert est 
un -peu simple, sans 


doute, et trop menui- 
serie. Son auteur, certes, a encore à apprendre 


à travailler le bois d’une façon rationnelle. 
Mais au moins a-t-il cherché à faire œuvre 
personnelle. De même dans sa salle à manger; 
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ses harmonies 
colorées man- 
quent de simpli- 
cité ; mais on 
remarque une 
intéressante ten- 
tative de lambris 
en cuir repoussé 
industrielle- 
ment. Il est in- 
discutable que 
l'on se trouve ici 
en présence d’un 
tempérament. 
En dehors du 
meuble, des ten- 
tatives intéres- 
santes ont été - 
faites, quoique Grès. } ART DE LA CÉRAMIQUE 
en petit nombre. : 
« L'art de la céramique » de Florence renou- commerciaux. Ce n’est pas dans ce dernier 
velle sa manière et ne s'en tient plus aux pays qu'il Faut chercher le modernisme, tel 
faïiences peintes. Des grès simples mais inté- que nous le comprenons tout au moins. Du 
ressants; des reflets métalliques apparaissent, reste n'a-t-il pas des traditions d'art assez 
bien traités et bien conçus. La façade impor- belles pour pouvoir s’en dispenser ? 
tante de cette exposition comporte quatre . En résumé, l'exposition de Turin est une 
grands reliefs en grès représentant les diffé- tentative des plus intéressantes, faisant grand 
rentes phases de la fabrication céramique. honneur au pays qui a su la faire réussir. Il 
C'est une tentative très intéressante d'applica- sérait à souhaiter pourtant que cette tentative 
tion du grès à l’ornementation architecturale. ne reste pas isolée; qu'au contraire, elle se 
M. Beltrami 
nous donne 
aussi quelques 
bons vitraux, 
bien composés 
et bien exécutés, 
aux colorations 
vives, mais har- 
monieuses. Ses 
mises en plombs 
ornementales, 
sans peinture, 
_sont de bonnes 
choses aussi. 
Enfin, quel- 
ques fers forgés 
méritent de rete- 
nir l'attention. 
La Suisse n’a 
CNVOMÉMNAITS 
quelques guipu- 
res et le Japon a 
son habituel éta- 
lage d'articles 
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renouvelle périodiquement et tour à tour 
dans chacun des pays qui y ont pris part, 

La Franceen ce cas, 
doit avoir à cœur de 
se montrer d’une façon 
assez complète pour 
effacer la si mau- 
vaise impression qu’a 
pu produire son abs- 
tention presque abso- 
lue à Turin. Elle peut 
faire un effort, et figu- 
rer d’une façon plus 
conforme à son esprit 
artistique. Son intérêt 
commercial ne le lui 
commande-t-il pas, 
du reste, autant que 
sa dignité artistique? 

L'exposition de Tu- 
rin aura pu, en 
cela, tout au moins, 
servir d'exemple; certaines parties seraient 
à améliorer, sans doute dans une expo- 
sition similaire. Mais en tout cas, il serait 
désirable de développer et de généraliser 
l’idée autrichienne de la villa. Ne serait-ce 


Vitrail. 


pas la meilleure façon d’exposer pour 
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chaque pays? En joignant à cela, naturel- 
lement, des galeries d’expositions collectives. 
Mais quel que soit le 
pays où se produira 
la seconde manifesta- 
tion importante d’art 
décoratif, il faut que 
la France y participe 
largement, et il sera 
du devoir de l'Etat, 
sinon de provoquer, 
du moins de soutenir 
d'une facon efficace 
cette participation. 
Nous avons vu que 
l'Allemagne a puis- 
samment secondé ses 
artistes dans le bel 
effort qu’ils ont fait. 
D’autres pays ont 
fait de même. Mais 
qu'est-ce que tout cela 
sans l'initiative individuelle, et surtout sans la 
discipline artistique dont font preuve les Alle- 
mands? Ils savent un moment oublier leurs 
querelles et travailler en commun au bon 
renom artistique aussi bien qu’à la prospérité 
commerciale de leur pays. M.-P.VERNEUIL. 


BELTRAMI, 


Vitrail, 
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Coxcours DE* SEPTEMBRE. — Un porte-cartes en cuir 


Point n'est besoin de décrire ici ce petit objet, connu 
de tous. Ce que nous demandons dans ce concours 
n'est pas un projet de porte-cartes, mais bien le porte- 
cartes même, exécuté en cuir par le concurrent. 

On sait quelle place a pris en France le travail du 
cuir depuis quelques années, et combien facilement il 
a remplacé chez les amateurs la plupart des travaux 
artistiques dont s’occupaient ceux-ci. À côté d’eux, des 
artistes nous ont donné des œuvres pleines de charme 
(on se souvient de l'étrange saveur des cuirs de M. Clé- 
ment Mère, entre autres). 

Les procédés d'exécution, M. Belville les a décrits 
pour la plupart dans un article fort documenté publié 
dans cette revue (décembre rgo1). Il y parle tout au 
moins des cuirs ciselés et repoussés à la main, etce 
système d’ornementation eS$t le plus employé. Il décrit 
les outils nécessaires, la manière, de s’en servir, les 
cuirs propres à ce travail,$set jusqu'aux patines à l’aide 
desquelles on en peut rehausser le ton. 

Les concurrents seront libres de choisir le genre de 
cuir convenant le mieux à leur travail; mouton ou ma- 
roquin, chagrin. ou veau, vachette ou bœuf, peau de 
truie ou de tout autre animal y peuvent être employés. 

De même, la technique est facultative, cuirs pyro- 
gravés, repoussés, ciselés, modelés, dorés, mosaïqués, 
incrustés, seuls ou rehaussés de nacre, de métaux, de 
pierres, etc. 

On le voit, la liberté la plus entière est laissée aux 
concurrents, notre désir étant, seulement de leur per- 
mettre de produire une œuvre intéressante; et cette 
liberté s'étend non seulement à la technique à em- 
ployer, mais encore au genre de composition même : 
ornements, fleurs, etc. 

Quatre prix seront attribués à ce Concours, savoir : ; 
50 francs, 25 francs, 15 francs et 10 francs. 

Les envois devront parvenir à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, 13 rue Cnfarètts, le 25 octobre, der- 
nier délai. 


E 


Concours »'OcroBre. ‘: i 
Papier peint pour chambre: d'enfant 


On se préoccupe trop peu chez nous, à notre avis, de 
l'ornementation des chambres d'enfants. Quelle source 
inépuisable, cependant, ce pourrait être, tant en motifs 
joyeux qu’ornementaux, basés ‘Sur, a simple. na- 
ture interprétée d’une façon simple ê | compréhensi- 
ble à l'enfance: plantes, animaux, paysages, ou encore 
rappelant les fables et les légendes chères aux petits ! 
Et quelles frises amusantes ne ferait-on pas de l’his- 


toire de la Belle au Bois Dormant et du Petit Chape- 


ron Rouge ! 


L . * 
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Les Anglais l'ont bien compris, et nous connaissons 
des frises pour « nursery» qui sontdepetitschefs-d'œu- 
vre, aussi bien de gaîté que d'arrangement décoratif. 
. Ce que nous demandons ici est un dessin pour 
papier peint, pouvant au besoin servir pour cretonne 
imprimée, destiné à recouvrir les murs d'une chambre 
d'enfant. Une bordure simple pourra y être adjointe; 
mais c'est un motif de fond et non une frise qui forme 
le sujet de ce concours. 

Devant être d'un prix raisonnable, ce papier sera 
imprimé mécaniquement. Nous donnons ci-dessous les 
dimensions des raccords le plus souvent employés, . é 
pour une largeur uniforme de 48 centimètres de motif. 
Cette largeur, ainsi que l'on sait, peut en quelque sorte 
être doublée par l'emploi du raccord en sautoir. En a B 
tout cas, le motif initial aura donc: 48'centimètres de 
large sur 31, 50, 60 ou 7o centimètres de haut. Le . 
concurrent est libre de choisir la proportion se prêtant 
le mieux à sa composition. 

Le nombre des couleurs ne devra pas dépasser huit. d 

Le motif colorié, grandeur d'exécution, devra être | 
indiqué avec ses raccords aux motifs qui l'entourent D! | 
de façon que l’ornementation soit bien compréhensible. x Ë 1 

Trois prix de 100 francs, 50 francs et 25 francs 
seront décernés. 


Les déssins devront parvenir le 25 novembre au plus P où ! 
tard à la Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue ‘ | 
Lafayette. 74 | 

‘Nous donnons ci-dessous les résultats du jugement 4 
de trois de nos concours : étagère de coin, bibliothèque +4 
tôurnante, étude de fléur. Dans un numéro prochain, ” ; à 


nous rendrons compte de ces concours, avec reprô à 
ductions des projets primés, selon l'habitude. 


Étagèred ‘angle. 


1e prix : Louis JaLLAND de Lyon. « 2 
ce Prix : Léon CaiLLer. a 
Je prix: ‘Ernest Muiter. HE 


‘’ Bibliothèque tournante : 


. Le premier prix a été divisé en deux premiers prix, 
ce qui donne le classement suivant. .. 
Ca prix : M. Charles Boueis et M. RomaxeT. | 
n° prix : M. Bouvier, 
3° prix : M. Jacques Poricarp. Re 
_ 4 prix: M. Hy. PiLLou. j 
Mention : M. Elie Girarb. " ! 


“ 

.: Une étude de fleurs (lis ou Sal. : AS f 

1e prix: M. Mathurin Méueur de Rennes. L es 4 

2° prix : M Rose Fucus. | RE ä 

3e prix: Mie Marguerite DELORME. . 4: 
Mentions : M" SerGenT, MM. P. E. VAUSELADE, é 
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L'EXPOSITION DE L'UNION CENTRALE 
DES ARTS DÉCORATIFS 


Depuis son départ du Palais de l'Industrie, dont elle 
avait été chassée par les démolisseurs, l'Union Centrale 


ses collections modernes remplissant trois salles ; 
ensemble fut vivement apprécié du public. Mais depuis, 
rien, aucun signe d'existence ; si ce n'est toutefois, 
récemment du reste, la polémique soulevée à propos 
du fameux escalier de Lefuel ; M. A. Beauniertraita excel- 
lement ici même cette question, et nous pouvons croi 
que son acüon 2e fut pas sans influence sur la décision 
prise enfin : la suppression de l'escalier trop fameux 


Mais avec ces travaux d'aménagement du pavillor 


de Marsan, on pouvait se demander quand le Musée 
des Arts Décoraufs rouvrirait ses portes, et à quelle 
date reculée il nous serait permis de revoir enfin ses 
collecuions. L'Union Centrale voulut nous faire prendre 
patience. . 

Elle voulut donner signe d'existence etse rappeler au 
Pubkc : elle voulut montrer que l'ouverture de 


nuit des temps, 
le temps encore 
travaux d'aménagement, dix-huitmoisen- 
: > ter l'expo- 

ollections, exposition qui ferma 
lle furent mon- 

es acquisiüons, tant en art ancien 
i 


uen art moderne, faites par la Société depuis son 


œ 


it au contraire à 


= 


"no 


t 
Maïs, à ceue exposition déjà fort intéressante, se 
jcignaient les objets prêtés par des amateurs éclairés, 
MM. G. Berger et Taïsny entre autres. Cette partie 
ait clairement au public que Fart moderne 
reçoit des encouragements puissar 
tains amateurs ; qu'il s'en trouve enfin qui n'hésitent 
pas à consacrer une somme importante à acquérir ou 
à commander une belle pièce d'art moderne, alors, 
t ur ambition, 
aux œuvres des époques 
passées. On se souvient qu'ici même nous avons étu- 
dié la belle collection Corroyer. 

Ces collectionneurs ont certes réuni de belles 
choses, ainsi que nous le verrons plus loin. Mais nous 
ne pouvons nous empêcher de regretter que l'art pré- 
cieux seul, l'art du bibelot en un mot, reçoive ces 
encouragements ; que ceux-ci se trouvent limités aux 
seuls objets de vitrine, alors que l’art du meuble, par 
exemple, j'entends l'art du beau meuble, en a un si 
grand besoin. Combien il serait désirable qu'un 
Mécène mit un artiste de talent à même de composer 
un ensemble décoratif, comparable à ceux que nous 
ont laissés les siècles passés ; que de beaux bronzes 
puissent mêler leur note somptueuse à de belles ébé- 
nisteries et à de fines sculptures. 

On dit souvent, en parlant de l'art moderne : mon- 
trez moi donc une pièce égalant en beauté telle pièce 
äu garde meuble ou du Louvre! A-t-on fourni aux 
artistes actuels les moyrens de la produire, cette œuvre, 
avant de la leur réclamer ? 

Mais à cette exposition, était adjointe une exposition 
d'art japonais réunissant des pièces admmirables, prétées 
par les amateurs éclairés que sont MM. Vever, Bing, 
Gillot, Koechlin, R. Collin, Taigny, d'autres encore. 
Estampes et dessins, bronzes et mésques, grès coréens 
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et japonais, laques, étoffes, netzkés et gardes de sabre 
formaient un ensemble merveilleux. Et on ne peut 
penser sans peine à la dispersion forcée de toutes ces 
belles pièces, réunies quelques mois, ct regagnant en- 
suite les vitrines de leurs heureux possesseurs. 

L'exposition de l’Union Centrale s'ouvrait sur une 
vaste salle contenant surtout un ensemble de pièces de 
la Manufacture de Sèvres. Pour le plus grand nombre, 
ces pièces étaient nouvelles et nous indiquaient bien la 
voie que la manufacture compte suivre après son grand 
succès de l'Exposition Universelle de 1900. Son esthé- 
tique reste la même, mais son ornementation tend à 
s'assouplir, à perdre cette sécheresse qui génait par- 
fois. Les gammes deviennent plus harmonieuses, les 
tons plus fins ; certaines pièces sont parfaites. J'ai sou- 
venir d'un vase orné de sainfoin je crois, où sur un 
un fond bis clair, un rose tendre charmant se mélait à 
un gris violacé ; l'ensemble était délicieux. 

En général, le décor devient plus léger et plus gra- 
cieux, alors que trop souvent il semblait par son im- 
portance même écraser la pièce. Les artistes vont avec 
raison vers la simplicité, et les résultats obtenus doi- 
vent les encourager dans cette voie. 

A côté des pièces décorées, d'autres intéressent par 
leur matière même, telles les cristallisations, toujours 
jolies. Des grès aussi sont à retenir. 

La céramique sous toutes ses formes, du reste, tenait 
une large place à cette exposition, Carriés, Hæntschel, 
Janneney, Bigot, Dammouse, Dalpeyrat, Chaplet, 
Milet y étaient représentés, par leurs grès; de Feure et 
Colonna, ainsi que T. Doat par leurs porcelaines, Ca- 
zin, L. Bouvier, M=° Moreau et Moreau Nélaton par 
leurs faïences. : 

L'exposition de ces derniers artistes était intéressante 
en ce sens qu'elle résumait les efforts des premiers 
rénovateurs de la céramique moderne. On sait le rôle 
qu'y a joué le regretté Carin; on a étudié ici mème 
l'art de Laurent Bouvier dont M=* Moreau fut l'élève. 
C'est à eux, somme toute, qu'a commencé le mouve- 
ment d'art céramique dont nous admirons aujourd'hui 
les productions. E. Moreau Nélaton profita d'abord de 
leur enseignement pour se tourner ensuite vers le grès, 
qu'il préfère. 

C'est toujours avec bonheur que l'on revoit les belles 
pièces de Carriés, un précurseur encore. Parmi elles 
figure le beau grès de l'Enfant au pantin, si plein 
de caractère, et d'une si belle matière. Un petit buste 
d'enfant et quelques beaux vases l’accompagnaient. 
Nous n'avons pas à revenir ici sur l'art de Carriès. 
Mais parmi ses continuateurs, il convient de citer 
M. Georges Hæntschel. 

La production de M. Hæntschel est double; certaine- 
ment le culte de la beauté de la matière est grand chez 
lui, et souvent il se contente de cette seule beauté de 
matière dans un vase; mais dans d'autres cas, il vient 
y adjoindre une ornementation sculpturale; et peut- 
être le résultat est-il moins heureux. 

Ses vases, aux formes grasses, conviennent admira- 
blement à la matière forte et puissante qu'est le grès; 
ses couvertes sont de tons profonds, onctueux pourrait- 
on dire, et revètent les formes sobres de robes opu- 
lentes et somptueuses dans leur simplicité. Une tache 
d'or parfois met sa note, qui chante dans l'ensemble. 

M. Hœntschel possède, À coup sûr, une des plus belles 
matières céramiques qui soient. En collaboration avec 
M. F. Deschamps, il nous montre des pièces sculptées : 
vases ornés, panneaux, un peu lourds, les vases sur- 
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tout; et je préfère infiniment, de lui, les pièces où la 
matière seule de la couverte est appelée à former 
l'ornementation. ; 

M. Janneney a une matière moins belle, moins onc- 
tueuse, aux colorations moins subtiles, avec formes 
plus lourdes. Il est cependant fort intéressant. 

A côté d'eux, M. Delaherche est bien représenté. 
Mais combien sa matière est plus sèche, moins somp- 
tueuse! Il appartient cependant à la classe des céra- 
mistes cultivant la matière pour sa beauté propre, ne 
croyant pas nécessaire, avec raison souvent, de lui 
adjoindre une ornementation. 

M. Dammouse, lui, use des deux procédés; mais le 
plus souvent, semble-t-il, un motif ornemental simple- 
ment modelé lui suffit. Il a raison, sans doute, puis- 
qu'il en tire un excellent parti, et dans des gammes 
heureuses qui lui sont propres. 

M. Bigot, peu représenté ici, du reste, est, ainsi que 
M. Chaplet, un amoureux de la matière. 

M. Dalpeyrat, lui, s'adjoint souvent le concours de la 
sculpture, qu'il revêt des belles couvertes dont il a le 
secret. Mais souvent aussi, il se contente d’orner ses 
formes, un peu lourdes, de ses émaux d’un rouge et 
d’un bleu vert si somptueux. 

La porcelaine, nous l'avons vu, est. simplement 
représentée par quelques pièces au grand feu exécutées 
d'après les dessins de MM. de Feure.et Colonna. 
M. Doat nous montre aussi son habituelle maîtrise 
dans les pâtes appliquées. ; 

A côté de la céramique, la cristallerie et la verrerie 
sont largement représentées. Nous revoyons ici avec 
plaisir une importante collection de belles pièces de 
Gallé, aux colorations si profondes, à l'inspiration si 
personnelle, joignant la beauté de la matière et de la 
pensée à la perfection de l'exécution etde la technique. 

Certaines de ces pièces sont montées avec art; tel ce 
vase d’un vert sombre profond, au galbe un peu lourd, 
mais plein de noblesse et de caractère, monté par 
L. Falize. D’autres sont ornés d'orfèvrerie par 
MM. Falize, Normant, Cardeilhac. 

A citer encore un vase de cristal, serti d’or par Bra- 
teau en rinceaux légers et gracieux, et relevé de deux 
médaillons émaillés par Grandhomme. 3 

M. Dammouse est là aussi, représenté par ses vases 
en pâtes d'émaux, aux tons délicats ou somptueux, à 
la matière si belle, aux formes pures et aux harmonies 
délicieuses. 

Les émaux sont nombreux et les pièces des plus 
intéressantes. M. Grandhomme y figure largement 
avec de belles et importantes compositions. C’est ainsi 
que M. G. Berger nous montre un coffret en ivoire et 
bronze, ciselé par Brateau et orné de grands pan- 
neaux de Grandhomme, de coloration et de composi- 
tion charmantes. Trois autres émaux du même artiste 
nous retiennent encore dans cette collection, dans 
laquelle M. Thesmar figure, lui aussi, avec ses beaux 
émaux translucides. M. Georges Jean y a un vase sans 
grand intérêt, ainsi que plus loin une coupe. M. Hirtz 
aime toujours les colorations étranges. Il traduit ici 
une composition de Lévy-Dhurmer. 

Cela nous ramène à la belle coupe d’or de Falize, 
ornée d’'émaux de basse taille d'après les compositions 
de L.-O. Merson, et dont l'exécution est parfaite. 

L'orfèvrerie possède ici des pièces intéressantes. 
M. Cardeïlhac, orfèvre, a exécuté, d'après les dessins 
de M. Bonvallet, des chocolatières et des cafetières 
pleines d'intérêt. MM. Falize, Debain nous donnent 


+ 


d’intéressants modèles, et M. Lucien Gaillard des 
vases avec patines curieuses ct agréables. 

M. Brateau est représenté par ses étains, en plus des 
belles pièces dont nous avons parlé déjà, et la maison 
Christofle nous donne un spécimen de sa fabrication 
depuis cinquante ans, permettant de juger des grands 
efforts faits par cette maison pour suivre l'évolution 
du mouvement décoratif. 

Les bijoux trouvent aussi leur place au musée des 
Arts décoratifs, et nous devons mentionner plusieurs 
œuvres de Lalique, bien choisies, que nous sommes 
heureux de retrouver ici. M. Vever a, lui aussi, des 
pièces intéressantes, surtout une épingle à chapeau 
d’un galbe délicieux. 

Le meuble est bien peu représenté, trop peu même, 
pourrait-on dire. Nous retrouvons la vitrine de Couty, 
vue à l'Exposition universelle, déjà. Une table en acacia, 
d'Hérold, svelte et bien composée, ainsi qu'une vitrine 
en bois clair, de de Feure; ces deux pièces figuraient, 
du reste, au Salon de la Société nationale cette année 
méme. 

Comme dentelles, un évantail polychrome d’Aubert, 
et le napperon composé par E. Corroyer et exécuté par 
E. Lefébure. 

La peinture décorative n'a pas été oubliée, et com- 
prend tant les collections propres du musée qu'un 
certain nombre d'œuvres prêtées. 

Nous y retrouvons avec grand plaisir un panneau 
décoratif de Chéret, et un autre de Steinlen, qui figu- 
raient à l'exposition de 1900. Tous deux sont de couleur 
et de composition charmantes, et on se prend à regretter 
que Steinlen, entre autre, ne soit pas appelé à cultiver 
ce don précieux de composition simple et bien orne- 
mentale qu’il possède. 

M. J. Maciet a envoyé trois Aman Jean, cinq Besnard 
et un Henri Martin absolument délicieux, extraits de 
ses collections. C’est une joie pour l'œil de revoir ces 
belles œuvres. 

La Paix au foyer, la jolie composition de Dampt, en 
bois et ivoire, nous charme avec ses qualités précieuses 
de composition délicate et si intime. Enfin, le mouve- 
ment moderne de la reliure nous est rappelé par 
quelques belles œuvres de Wiener, C. Martin, Prouvé, 
voisinant avec celles de Marius Michel, P. Ruban, Cuzin, 
Gruel, Canape, Meunier, plus classiques. 

On le voit, cette exposition comprenait un ensemble 
de belles œuvres modernes, résumant bien les efforts 
artistiques faits depuis quinze ans dans les arts précieux. 

Nous ne parlerons pas ici des pièces anciennes expo- 
sées, si intéressantes, cependant, mais dont l’étüde 
sortirait du cadre de cette Revue. 

Bref, cette exposition de l’Union centrale nous fait 
désirer plus vivement encore la fin des travaux impor- 
tants qui permettront enfin d'installer ces belles 
collections dans un cadre définitif et digne d'elles. 

M.-P. V. 


CONCOURS POUR LE PRIX DE ROME 
ARCHITECTURE : : 

Le mardi 5 août a été rendu le jugement du con- 
cours pour le prix de Rome d'architecture. En voici les 
résultats : 

Grand prix. — M. Prost (Léon-Eugène-Henri), né à 
Paris le 25 février 2874, élève de M. Marcel Lambert. 

Premier second grand prix. — M. Chifflot (Marie- 
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Eugène), né à Dôle le 25 janvier 1872, élève de MM. Dau- 
met, Girault et Esquié. x 

Deuxième second grand prix. — M. Coutan (Etiennec- 
Pascal-Eugènc), né à Nantes le 15 mai 1875, élève de 
M. Pascal. 

Le sujet imposé au concurrents était: Une Imprimerie 
nationale. 

GRAVURE EN TAILLE-DOUCE 

Le jury d'examen a décerné les récompenses sui- 
vantes : 

Grand prix. — M. Éloi Pénat, élève de M. Jacquet. 


Premier second grand prix. — M. L. Lescigneur, 
élève de M. Jacquet. 
Deuxième second grand prix. — M.R. Serre, élève 


de MM. Jacquet et Bonnat. 


Les épreuves de l'examen pour l'obtention du certi- 
ficat d'aptitude à l’enseignement de la Composition 
décorative commenceront le mardi 21 octobre prochain. 

Pour être admis à cet examen, les aspirants devront 
adresser, avant le 1*" octobre, au Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts, une demande rédigée 
sur papier timbré ct accompagnée de leur acte de 
naissance. 

La Société artistique Manes de Prague ouvrira une 
exposition de l'Art Français moderne le 1° septembre 
1902. 

L'exposition sera installée au pavillon de l’ancienne 
exposition Rodin, bâti d’après les plans de l'architecte 
distingué J. Kotêra au pied du Jardin Kinsky à Prague, 
et durera jusqu’au 2 novembre 1902. Pour cette expo- 
sition, la participation des premiers artistes français 
(A. Besnard, Carrière, Cottet, Aman-Jean, Gaston la 
Touche, Le Sidaner etc.) est déjà assurée. À côté de 
ces artistes, toute une collection mettra en évidence 
l'influence pénétrante de l’art impressionniste. (Monet, 
Degas, Pissaro, Sisley etc. seront représentés par des 
œuvres de choix.) Les arts graphiques, la sculpture et 
les objets d’art complèteront le tableau du mouvement 
artistique en France. 

* 
# *# 

M. Serrurier-Bo»y donnant suite à une demande qui 
lui fut maïntes fois faite vient de décider d'ouvrir pro- 
chainement, pour un nombre très limité de jeunes 
gens, un cours s'appliquant spécialement à l'architec- 
ture intérieure, au mobilier et aux différentes indus- 
tries d’art qui s'y rattachent. La compétence et l’expé- 
rience bien connue de M. Serrurier et l’appoint précieux 
de ses ateliers dans lesquels les élèves pourront s'initier 
à la technique de ces industries constitueront un ensei- 
gnement tel que ne le pourrait donner aucune école, 
Les renseignements peuvent être demandés à M. Serru- 
rier-Bovy,41, rue Hemricourt, à Liège (Belgique). 

." 

Parmi tant d'appareils photographiques plus ou 
moins pratiques, un nouveau vient de paraître, qui 
mérite de retenir l'attention par l'ingéniosité de son 
dispositif permettant de le charger et de le décharger 
en plein jour, au moyen non de pellicules, maïs de 
rlaques sensibles. On voit de suite l’avantage, pour peu 


que l'on connaisse les multiples ennuis que suscitent 
les pellicules à ceux qui les emploient, 


Il convient donc de féliciter la maison Jougla qui, 
en donnant le « Sinnox », a comblé les désirs des ama- 
teurs soucieux de posséder l’apparcil pratique. 


EXPOSITIONS 
PARIS 


PARIS. — Musée Galliera, expositions d'art indus- 
triel. Exposition de modèles. Exposition de la fonderie 
moderne. 

PARIS. — Serres du Cours-la-Reine, du 25 juin à 
octobre. Exposition de la Fédération féministe. 

SALON des arts du mobilier (Grand Palais), ouvert 
le 30 juillet. 

MUSÉE du Luxembourg. — Exposition des peintres 
anglais et américains. 

PROVINCE 

DIEPPE. — Société des Amis des Arts, exposition 
du 20 juillet an 20 septembre. 

VERSAILLES. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts de Seine-et-Oise, jusqu’au 14 septembre. 

ENGHIEN, salle des fêtes. — 2° exposition des 
Beaux-Arts, de juin à septembre. 

LE HAVRE. — Société des Amis des Arts, du 2 août 
au 5 octobre. 

REMIREMONT. — Exposition d’art du 9 août au 
21 septembre. < 

LILLE. — Exposition internationale du 18 mai à 
septembre. 

ROUBAIX. — Exposition de la Société artistique du 
20 septembre au 30 octobre. 


COLONIES 


HANOI. — Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d'art, le 3 novembre 1902. S'adresser 
à l'Office colonial, Galerie d'Orléans, Palais-Royal. 

ÉTRANGER 

Lonpres. — Exposition française (Paris à Londres). 

KaArLSRUHE. — Exposition du Jubilé du 26 avril au 
15 octobre 1902. ; 

Muxicu. — Exposition annuelle. 

Ganp. — 38° Exposition triennale, du 24 août au 
2 novembre. 

BruGEes. — Exposition des primitifs flamands et d'art 
décoratif flamand moderne. (Nouvelle Académie) 15 juin 
à fin septembre. 

Spa. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, du 
20 juin à fin septembre. 

Turin. — Exposition d’art décoratifmoderne. 


DusseLporFr. — Exposition des Beaux-Arts et arts 
appliqués. 
Bapex-BaDex, Kurhaus. — Exposition artistique, de 


mai à octobre. (Badener Salon, Joseph Th. Schall, 
directeur.) 

Palais Hamilton. — Exposition en l'honneur du 
grand-duc de Bade, à l’occasion du 50° anniversaire, 
d'œuvres d'art appartenant à des particuliers. (M. Schall, 
directeur.) 

Venise. — 5° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 22 avril au 31 octobre. 

PRAGUE. — Exposition d'art français, organisée par la 
Société « Manes », du 15 août au 15 octobre. 


CONCOURS 


Vanves. — Concours pour la décoration artistique de 
la salle des fêtes de la mairie : dépôt des esquisses, le 
8 décembre, à l'Hôtel de Ville de Paris. 
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d d un très bon compositeur pour 
On emanñ € le dessin moquette, carpettes, 
foyers, etc. Écrire : boulevard de la Chapelle, 49-51 à 
Croix (Nord). 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


un dessinateur pour l'Industrie 


On demande connaissant la composition et 
l'aquarelle, un peu de modelage. 
S'adresser au bureau de la revue aux initiales L. D.R. 
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Étoffes et Tapis de Koloman Moser 


artistes défendant le modernisme en 
Autriche, l’un des plus intéressants et 
l'un des mieux armés. Mais sa personnalité 
artistique est assez complexe; nous allons 
cependant tâcher de l’étudier brièvement ici. 

Ce qu'est le mouvement d’art ornemental 
moderne en Autriche, nous l’avons déjà vu à 
différentes reprises, et dernièrement encore, à 
propos de l’enseignement de l’art décoratif à 
Vienne, nous avons pu en laisser voir, par 
l’image, les caractères principaux. 

L'art moderne est né, en Autriche, des archi- 
tectes. Otto Wagner, Olbrich, et, après eux, 
Jos. Hoffmann, Léop. 
Bauer, en ont été les 
heureux propaga- 
teurs. Koloman Moser 
marchait avec eux, 
sans être un des leurs, 
cependant; car il n’est 
pas architecte, mais 
bien décorateur pro- 
prement dit. Il est 
l’un des plus ardents 
Sécessionnistes de 
Vienne. On sait ce 
qu'est cette Sécession, 
cette réunion de tous 
les jeunes et beaux ta- 
lents autrichiens, lut- 
tant courageusement 
pour leur idéal et ma- 
nifestant par des expo- 
sitions, qui devraient 
bien servir chez nous 
de modèles, aussi bien 
pour leurorganisation 
essentiellement pra- 
tique, que pour leur 
haute préoccupation 
d’art. Koloman Moser 
est donc un pur déco- 
rateur; c'esten même 
temps une personnalité artistique bien mar- 
quée, et, nous l'avons déjà dit, bien complexe. 

L’art ornemental autrichien a pour caractère 
distinctif, chez la plupart des décorateurs, 


K oLomax Moser est certainement, parmi les 


l'absence, voulue du reste, d'inspiration puisée 
dans la nature. Presque tous répudient l’élé- 
ment naturel, et une décoration florale, par 
exemple, n’a aucune chance d’être adoptée par 
eux. La ligne en tant que ligne, des formes ou 
des surfaces prises pour elles-mêmes, leurs 
harmonies ou leurs contrastes, forment la base 
ornementale de cet art viennois qui tend à se 
répandre en Allemagne et en Italie, sans que, 
dans ce dernier pays surtout, son adoption 
semble bien logique. 

Koloman Moser a été largement influencé 
par ces tendances. Alors qu’autrefois il puisait 
son inspiration presque uniquement dans la 


Tapis 


nature, ou se servait de formes dérivant de celle- 

ci, il se complait maintenant dans les formes 

abstraites, chères à l’école dont il est, du reste, 

l'un des plus brillants représentants. Dessina- 
15 
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Le Laine TT de 


teur impeccable, coloriste charmant, habile à 
faire chanterles harmonies douces ou vibrantes, 
il a semé à profusion les motifs ingénieux. Une 


% , 
1È Rev infuence nouvelle semble cependant depuis 
L 
' Ye peu modifier le caractère de ses œuvres; on lui 
AN sent unesympathie ardente pour l’art écossais, 
bien fait, du reste pour charmer son esprit 
essentiellement artiste. 
Lesindustries ornementalesles plus diverses 
| ont profité de ses indications. Meubles ct vi- 
1 traux, étoffes, tapis, verreries d'usage ou d’or- 
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murales, illustrations, l’ont séduit tour à 
tour, et à chacune de ces spécialités il a su 
donner des modèles originaux et pratiques. 
Nous ne nous occuponsici que de quelques- : 

unes des étoffes et des tapis qu’il a composés, 
et que la maison Backhausen, de Vienne, a 
exécutés d’une façon digne d’éloges. L’inspira- 
tion, on le voit, se présente sous des aspects 
multiples, mais il convient de remarquer, 
d’abord, combien l'artiste se préoccupe de la 
logique des choses. Nous reproduisons cinq 
modèles de tapis, dont trois destinés au rôle de 
tapis courant. Moser s’est bien gardé de 
Étoffe tissée tomber dans l'erreur fatale à nombre de nos 
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Etoffe tissée 

artistes. Il a considéré le tapis non pas comme 
un panneau décoratif, ce que nous voyons trop 
souvent chez nous, mais bien suivant son rôle 
utile, et a composé son motif en conséquence. 
Son motif n’a pas de sens, et peut étre vu et 
compris sous toutes ses faces. Son ornemen- 
tation est simple et de couleur assez douce dans 
les tapis courants. Dans l’un, c’est une prairie 
verte que l’on foule aux pieds, et les feuilles de 
trèfle s’y massent heureusement; dans les 
autres, l’ornementation est toute conven- 
tionnelle, et se borne à des harmonies de 
lignes et de couleurs. | 

L'artiste donne plus libre 
carrière à sa fantaisie lors- 
qu’il compose des étoffes 
destinées à recouvrir des 
sièges ou à se draper sur 
les murs. Là, tout lui est 
bon, et de tout il tire bon 
parti. Des champignons lui 
fournissentunmotifbizarre, 
d’une belleharmonie rouge; 
ou encore des tiges char- 
gées de leurs feuilles et de 
baies menues composent 
une étoffe d’un aspect plus 
aimable. Des lignes, des 
fleurettes, des formes, seules 
ou mêlées de principes con- 
ventionnels, il tire un parti 
excellent, faisant valoir à 
merveille ses qualités de 


. 


compositeur et de coloriste. 

Mais il est un système de 
composition dans lequel 
l'artiste semblesc complaire 
particulièrement, et dont 
nous donnons deux exem- 
ples. Dans l’un, des pois- 
sons se poursuivent, dans 
l’autre des oiseaux clairs et 
foncésalternent.Or,quel'on 
regarde ces compositions. 
Le motif initial est unique, 
et composé de telle sorte 
que se retournant sur lui- 
même il vienne se juxtapo- 
ser exactement au premier. 
Dansles poissons,les queues 
et les nageoires font, une 
sorte de fond sur lequel se 
détache la masse plus. fon- 
cée du corps. Dans l’autre 
étoffe,au contraire, les oiseaux,touràtour foncés 
ou clairs, se font mutuellement fond; c’est-à- 
dire que les oiseaux clairs forment le fond sur 
lequel se détachent les oiseaux foncés, et réci- 
proquement. La composition d'étoffes ainsi 
comprises est bien faite pour séduire un esprit 
curieux. K. Moser y excelle, maïs il a le bon 
goût de ne pas en abuser. 

Nous n’avons vu ici,et combien rapidement, 


qu’une face du talent de cet artiste,si souple et: 


si fertile. Nous devons espérer le présenter un 
jour d’une façon plus complète, permettant de 


Étofre tissée 
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qualités. C’estcertai- 
À nement un artiste 
décorateursurlequel 
l’artautrichienesten 
droit de fonder les 
| plus belles espé- 
[" rances. Professeur 
rl à l’école des Arts 
I. et Métiers de Vienne, 
on doit souhaiter 
voir ses élèves, non 
pas limiter, mais 
È bien puiser à son 
ù exemple dans de 
fortes études les 
forces nécessaires 
pour faire à leur 
tour œuvre d'artistes 
consciencieux. 

Car l’art décoratit 
moderne autrichien, 
b. art surtout conven- 
f: tionnel, pourrait fa- 
| cilement induire en 


que toute étude est 
inutile ou superflue, 
et que les motifs li- 
néaires sont dus plu- 
tôt au hasard qu’à la 
science du composi- 
teur. Sans doute, le 
dessinateur inexpé- 
rimenté y obtiendra 
plus rapidement et 
plus facilement un 
résultat passable; 
mais toujours le bon 
motif, l'œuvre d’art 
seront produits par 
l'artiste  conscien- 
cieux, habile à com- 
poser et à équilibrer 
les lignes,les masses 
et les valeurs de sa 
composition. C’est 
ce qu’il convient de 
ne pas oublier. 
M.-P. VERNEUIL. 
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(Suite) 


Axs cet art du bibelot précieux et de l’or- 
fèvrerie de forme élégante, M. Gaillard 
présente l’effort le plus sérieux. Certains 

des produits qui figurent dans sa vitrine très- 
variée, très complexe, très originale et très 
diverse, sont excellents. Le bibelot d’étagère y 
est représenté par de grands porte-bouquets en 
forme de serpents, de bouteilles à long goulot 
d’un ton particulier et curieux. Une amusante 
série d’épingles à cheveux, de peignes menus, 
formés par la réunion de deux épingles, ont 
des qualités. Il y a de jolis pendentifs où des 
paysages quelque peu japonais choisis dans le 
tout menu, dans la vie de l’insecte et de l’her- 
bette sont loin d’être sans intérêt. D’autres 
recherches mènent M. Gaillard à la création 
de vases très simples de forme, et d’une très 
jolie et rare tonalité d'ensemble. L’imagination 
de M. Gaillard est curieuse et multiple.:Il 


semble surtout doser savamment sa quantité . 
de matières précieuses.et bien reconnaitre la. 


qualité de luxe qu’il peut donner à un produit. 
Ses petits vases monochromes à reflets cha- 
toyants, satisferont les plus difficiles, comme 
ses grands porte-bouquets. Il y a, dans 
la vitrine exposée, mieux qu’une recherche 
d'art, il y a de la variété dans les résultats 


Vases en cuivre 


obtenus. Une qualité précieuse domine dans 
les œuvres présentées par M. Gaillard, c’est 
le goût, un goût sobre et classique, ennemi de 


Bougeoir GIOT 


la surcharge et des lignes parasites; c’est un 
artiste bien inspiré. É | 

M. Haeck a mis une sobre monture à un vase 
intelligemment compris du Val-Saint-Lambert. 
Mne Hannie Hoffmann martèle avec simplicité 
ses services en argent. 
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Mais ces artistes sérieux n’apportent pas cette 
année l'équivalent de leur apport ordinaire, 
pas plus que M. Giot qui pourtant, à côté de 
ses couverts un peu classiques, a heureusement 


Art et Décoration 


de cette tentative, elle trouvera des défenseurs 
parmi les partisans d’une tradition sagement 
modifiée. Cette très défendable façon de con- 
cevoir l’art décoratif est celle de M. Lelièvre, 


Bas-reliefs (Bronze) 


paré sa vitrine d’un bougcoir d’une belle ingé- 
niosité linéaire. L’anse en est très heureuse 
produisant sur l’ancienne forme du martinet 
une curieuse variation en ligne brisée. 

Si d’aucuns pourront contester la nouveauté 


A: CHARPENTIER 


qui, s’il n’a point cette année, comme nous le 
disions dans notre précédent article, de trou- 
vailles nouvelles, a conçu avec pureté et cor- 
rection, un ciboire fin et élancé, bien établi. Le 
ciboire est assez fréquent parmi les modèles 


favoris des ciseleurs. I 
émane, chez eux, plus 
d'une facilité commer- 
ciale que d'un goût ar- 
tistique. Le placement 
de ce genre de travaux 


est assez facile. Mais comme dans toute œuvre 
d'un caractère liturgique, l'innovation n'y est 


que très peu permise. et 
c'est surtout de son 
habileté professionnelle 
plutotquedeses facultés 
créatrices que l'artiste 
peut y faire montre. Ces 
ciboires sont intéres- 
sants,bien faits,heureux 
même,c'esttoutcequ'ils 
peuvent donner, et de 
ces bonnes exécutions 
à des créations de nou- 
veautés, il y a loin. 
D'ailleurs qu’on se re- 
porte aux modèles clas- 
siques comme M. Giot, 
ou M. Lefèvre, ou que 
comme Mme Hoffmann 
par exemple, on suive 
trop fidèlementles meil- 
leures traditions nou- 
velles, qui sont déjà des 
traditions, il n'y a pas 
invention. Le joli mar- 
tèlementde feuilles d’ar- 
gent de Mme Hoffmann 
ne nous apprend plus 
rien.Lesartistes curieux 
d’art décoratif nouveau 
doivent être plus exi- 
geantspoureux-mêmes, 
et s'ils ontledroit strict 
de:se répéter pour sa- 


tisfaire à leur clientèle, 


ils n'en ont pas moins 
l’obligation, quand ils 
exposent aux Salons, 
de présenter un effort 
nouveau. 

L'orfèvrerie de M. 
Franck Scheideker est 
jolie et légère. Au lieu 
des plans massifs tradi- 
tionnels, c’est une £ra- 
besque cursive qu'on 
trouve, et presque du 
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découpage surargentou 
platine. Sur sa vitrine 
méme, qu'il expose à 
bon droit,àtitred'œuvre 
d'art, M. Scheideker 
fait courir un fréle des- 


sin de cuivre qui est d’un bel effet. Son 


surtout et son coffret sont intéressants par la 


G. DE RIBALUCOURT 


légèreté qu'ils affectent, 
légèreté un peu inquié- 
tante parfois dans des 
motifs verticalement 


présentés. Je veux dire 


que ce dessin élégant 
peut à quelque distance, 
paraitre manquer de 
corps. Le coffret de 
platine de M.Scheideker 
a peut-être ce défaute 
Son surtout, où des for- 
mes de poissons sont 
largement dessinées en 
ajourements, est plus 
satisfaisant. 

La raison en est que 
ces poissons plaquéssur 
fond de glace sont vus 


horizontalement; aussi 


peut-étrequeleur dessin 
est plus robuste. Mais, 
malgré l'inconvénient 
qu'elle présente, cette 
recherche, mème exces- 
sive de légèreté, a son 
intérêt. 

M. Edmond Becker 
s'est joué à sertir de 
menues baguettes d'or 
égayées par endroits 
d’un feuillage, le corps 
en bois précieux de me- 
nues pendulettes; il hé- 
risse sa vitrine d’épin- 
gles à cheveux.,enivoire, 
très harmonieuses, et 
d’une épingle à chapeau 
où un hippocampe se 
dresse parmi une bran- 
che d’algue. Ses pen- 
dulettes ont beaucoup 
de grâce délicate. M. 
René Foy égaie assez 
joliment les blancheurs 
de ses fleurs d'ivoire; 
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ses bagues sont 
un peu compli- 
quées, mais en 
somme il arrive 
à faire tenir un 
scarabée et deux 
sphinx, dans le 
petit espace d’un 
anneau, sans trop 
de prétention à la Penture 
sculpture et demeure ainsi 
fidèle aux lois essentielles de 
son art, car le relief d’une 
bague et la masse de son 
chaton ne doivent pas être 
démesurés. 

M.de Ribeaucourtaexécuté 
des bagues pour Mme Sarah 
Bernhardt. Une Néréide se 
baigne, en peignant ses che- 
veux, selon cette convention 
de la sculpture sur bagues, 
qui n’est pas la meilleure des 
conventions, mais M. de’Ri- 
béaucourt a trouvé des motifs 
plus simples et plus heureux, 
soit de placer de simples tur- 
quoises ou des améthystes 
Cuivre découpé dans un pittoresque fouillis 

SSÉRPESKER : d'herbes de fils d'or erRce 
savant manque d'ordonnance et cette modestie 
des sujets lui a donné'alors de jolis résultats et 
indique que cet artiste peut se mouvoir heu- 
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Entrée de serrure 
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reusement dans une simplicité qui est la tech- 
nique même de son art. 

M. Sturbelle a aussi de jolies bagues, mais 
c'est surtout dans des objets plus vastes qu'il 
force l'attention. Un miroir orné d'argent est 
d’une forme ample et commode. M. Sturbelle 


BRINDEAU DE JARNY 
équilibre fortement ses vases. Il en développe 
le pied, soit en y créant quatre baguiers:qui 
sont utiles et logiques; il fait aussi, sans autre 
objet que l’ornementation, jaillir un vase d’un 
large pied qui se développe sur une arabesque 
abondante et heureuse (utilisant les ressources 
de la flore stylisée), très libre de facture, et 
sinon nécessaire, au moins d'un tour plausible. 

Une pendule de M. Sturbelle, d'une forme 
très élégante, conçue en un tonnelet décoré 
de folioles supporté par un socle ajouré com- 
posé de branches fleuries, qui. escaladent le 
barillet, munie d’un balancier intelligemment 


Pendule STURBELLE 
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Papier peint 
figuré par une tige d’herbage, offre cet incon- 
vénient, que sur le cartel (qui est une des faces 
du'‘barillet) on'afiguré une danse, violente et 
quasi caricaturale. Ce peut être si l’on veut, 
les personnages de ce bas-relief, l'heure qui 
vient,et l'heure qui s'en va. C’est surtout deux 
figurines aux proportions mal établies et au 
mouvement inharmonique; il serait mème 
légitimé de-les taxer de vulgarité ambitieuse. 
Malgré cette critique nécessaire, il fautattacher 
de Pimportance à l'exposition de M. Sturbelle, 
à ses vasés, et surtout, croyons-nous, à son 
miroir sobrement orné qui serait excellent, 
sans quelque gracilité dans ses légers supports. 
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Les émaux'de M. Auguste Jean sont inté- 
ressants. Ceux que M. Feuiliâtre présente sou- 
tiennent sa réputation; c'est une belle coupe 
d'émaux translucides, creuse et profonde, avec 
de jolis jeux de transparences violettes, et des 
coupes, des bonbonnières, des pendentifs où 
courent les émaux diaprés des papillons. Sur 
une même bonbonnière, tout un vol de chauves- 
souris bleues se heurte et se précipite. Les 
orfèvreries de M. Feuillâtre encadrent des 
médaillons entre des ailettes d'émaux translu- 
cides, et forment des objets intéressants, mais 
dont la gräce des émaux sera toujours, beau- 
coup plus que la sculpture, le délicat attrait, 
et ceci s'appliquerait à cette jolie coupe'où un 
masque féminin est entouré de tout cet essor 
vibratile d'ailes brillantes et claires. 

La décoration de M. Feuillâtre repose sur 
des bases excellentes, et personne ne contes- 
tera le bien fondé de son utilisation du cygne, 
du papillon ou de la chauve-souris. Personne 
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non plus ne l'accusera de n'en point 
tirer un excellent parti. Pourtant 
on pourraitdésirer dans cet art tech- 
niquement si bien établi, une plus 
grande variété d’intentions, desujets, 
ou pour mieux dire, de motifs. 
M. Feuillâtre est en trop belle voie 
de réalisation pratique pour négliger 
cet autre aspect essentiel de l’œuvre 
d'art, la variété dans la composition, 
et il est trop ingénieux trouveur de 
détails pour ne point se renouveler 
fréquemment. ac 

Les émaux de Mie Philastre, 
soit qu’elle orne la face dorsale d’un 


miroir d’un beau ton bleu profond, : 


soit qu’elle dispose un beau, collier 

d’émaux violâtres d’une grande nou- 

veauté, sont très heureux. - 
Excepté ces quelquesbons artistes, 


l’art de l’émail est aussi faible aux Salons qu'il 
y est fréquent. Il avoisine comme emploi. 


Lampe électrique 


Fer forgé 
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comme dérivatif à des fantaisies de notoriété 
artistique, le cuir d'art si. bizarrement pro- 


téique. La plaque d'é- 
mail, à l’ancienne ma- 
nière, la plaque d'émail 
traité selon une concep- 
tion picturale, souffre là 
d'infinies pauvretés; et 
alors même queles per- 
sonnes qui se vouent à 
cet art comme à un 
sport, possèdent parfois 
une exécution un peu 
plus sûre, la concep- 
tion ornementale esttel- 
lementfaible, l’anecdote 
peinte tellement ingé- 
nue, que mieux vaut 
n’y point s'arrêter. 


EU 


Tout de même on 
pourrait dire aux artis- 
tes que le principal 
écueilqu'ils rencontrent 
dans cet aimable jeu de 
leur facultés artistiques, 
c'est la façon un peu 
imprudente dont ils 


‘ laissent pénétrer dans 


leurs conceptions, leurs 


notions poétiques. Ilse- 
rait sage à plusieurs de 


réfléchir, que moins ils 
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lement besoin d'être symbolique, 
mais seulement agréable. On 
verra queM.Marius Michel 
avec son goût sûr a pré- 
féré en général jeter 
sur les parois de 
sa reliure des ara- 
besques florales, 
et on arrivera 


feront entrer dans leurs concep- 
tions lJ'anecdote littéraire, 
moins ils chercheront à 
nous offrir leur type de 
beauté, mais plus ils 
songeront à profiter 
des ressources dé- 
coratives que leur 
donne la nature, 


plus ils seront 
près de la vérité. 
J'entends bien 
qu'il est tentant 
d'offrir aux ama- 
teurs, une belle 
plaque d'émail 
rappelant une 
belle légende, 


et que c’est peut- 


être aussi un appoint que 


de pouvoir appuyer son œuvre 
sur le souvenir d'un beau texte 
littéraire dont on a tenté de donner la 
réplique au moyen d’un art différent, 
mais n'est-ce point surtout faire double emploi, 


lutter inutilc- 
ment contre 
les effets d’un 
autre art. Cette 
réflexion au- 
rait trait non 
seulement aux 
plaques émail- 
lées, mais aux 
reliures. Ce 
n’est, que très 
superficielle 
ment qu’on 
peut penser 
que le devoir 
d’une reliure 
est de traduire 
par une belle 
estampe colo- 
rée, le sujet du 
LVren eu ST 
gamme de co- 
loration. En y 


aussien ce genre, 
à’ l'élimination 
du sujet litté- 
raire. Aucune 
personne éprise 
d’art scriptural 
nesaurait le re- 
gretter. 
Naturellement 
il n'y a point 
de règles sans exception. 
Si l’on peut dire d’une façon 
générale que transporter des per- 
sonnages sur une plaque brillante, 
c'est déjà renoncer à leur laisser ure 
part de la vérité réaliste qu’exige l’art le plus 
convention- 
nel ri art 
admettre aussi 
qu’en outrant 
l’invraisem- 
blance du 
fond, par un 
savoureux ac- 
cord de fantai- 
sie et d’obser- 
vation du mo- 
dèle, un artiste 
peut triom- 
pher decesdit- 
ficultés. Il n’en 
faudrait pour 
preuve que les 
excellentes re- 
liures de Le- 
père et Marius | 
Michel, où | 
l’habileté de 
Lepère a jeté 


PELUREUX 


réfléchissant surlesplatsdes ; | 
unpeuon verra livres des pay- 
que la reliure sages évocatoi- | 
est une protec- res, -et.-des | 
tion du livre, grouillements 
qu'elle n’a nul- Paroieirt LECRAS de foule dans 
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des sortes de sirènes au corps 
de verre violatre, et c’est une 
lampe électrique qu'elles or- 
nent. 

Le cerf de Saint-Hubert, 
dont la ramure s’illumined’une 
croix est un motif déjà connu, 
déjà exposé par M. Gardet. Son 
Pavé de l’ours, c’est-à-dire, un 
ours brandissant un pavélumi- 
neux est une chose anecdotique 
et Joviale. 

Ellel’estpeut-étreavecexcès, 
la dangereuse préoccupation 
du sujet classique, du sujet 
populaire s’y décèle un peu, et 
un succès trop large de cette 
vignette éclairante et sculptée, 
tout en faisant beaucoup 
d'honneur à M. Gardet, pour- 
rait le vulgariser sans mesure. 

M. Laporte-Blairsy excelle 
à varier ses sujets, et son in- 
géniosité est toujours prête à 
STURBELLE faire jaillir l’étincelle dans un 


Miroir 


des soirs dorés. Mais 
où a réus$i un ar- 
tiste aussi doué et sé- 
rieux que Lepère, un 
autre peut échouer, 
et les Salons sont là, 
pour nous montrer le 
danger pour les dé- 
butants de ces trans- 
positions littéraires; 
et puis, n'est-ce pas 
doubler la difficulté. 


Le souci de trouver 
des formes ingénieu- 
ses pour les appareils 
d'éclairage électrique, 
et de collaborer ainsi 
aux joies de la lumière, 
a occupé cette année 
plusieurs de nos meil- 
leurs artistes. 

M. Dampt a entouré 
de voiles de satin 
blanc, façonnés com- 
me desailes jouantau- 
tour de leur sourire. Vase en bronse 


STURBELLE 
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accessoire, sans que sa lampe nuise à la sta- 


tuette avec laquelle cile fait corps et pour qui: 


elle est faite. C’est une impératrice byzantine 
qui recevra la fée Electricité, dans le globe 
du monde, qu’elle tient à 
la main. ou dans un vicux 
livregemmé d'émaux som- 
bres. Cette conque, que 
regarde avec curiosité une 
jeune femme va s’illuminer 
de lumière.C'esttrès anec- 
dotique, et demeure très 
vivant; l'imagination de 
M. Laporte-Blairsy em- 
prunte tous les âges de 
l'histoire, toutes les pé- 
riodes de la légende, tous 
les souvenirs du décor et 
modèle tous les âges de la 
vie, pour y faire surgir, au 
point le plus logique et le 
plus naturel, et avec une 
grâce légère, la beauté de 
l'étincelle lumineuse. 
Mais,pourvu queM.La- 
porte-Blairsy ne fasse pas 
école! Legrand accueil que 
mérita son œuvre ne nous 
prédit-il pas, pour l’an pro-.' 
chain, un grand nombre 
de sculpteurs allumant 
l'étoile au front de Diane, 
voire dans les, yeux de 
Pluton. L’art de M. La- 
porte-Blairsy est très 
amusant, et son apport de 
sculpteur est un gage qu’il 
ne s’éternisera-pas à varier 
des modèles de lampes.-Il. 
serait bon en tout cas que 
ses émuüules prochainscher- 
chassént sur un autre ter- 
rain, une facon imprévue 
de faire jaillir la lumière; 
car la mode des lampes 
électriques immine, n’en 
doutez pas, et dans quel- 
ques années, il y aura | 
moins de :joailliers aux salons, et plus d'in- 
génieux serviteurs de l'électricité. Cas 
En attendant ce surcroit, la production en ce 
genre est juste ce qu'il faut, en quantité, 
Pour garder toute sa valeur, et..outre 
M. Laporte-Blairsy, de bons artistes em- 


Lampe électrique 


LA) 


ploient là une incontestable ingéniosité. 

La lampe de M. de Ribeaucourt en. ses 
menues proportions, est jolie, d’un certain 
charme presque agreste, dû à l’apparente négli- 


—_ 
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gence et au désordre voulu de son ornementa- 
tion. Unearabesque de menues branches varie, 
avec beaucoup de bonheur, l'architecture en gé- 
néral un peu trop rectiligne du bec de sa lampe, 
. Le lustre en fer forgé de M. Henri-Paul- 
Marius Michel, est dans son allure de buisson 
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d’épine révolté, d’un joli, mouvement très‘fin et: 


très juste. On'eñ aimera la délicatesse cursive. 
Le flambeau de M. Delisle, emprunté à 
l’algue, est très séduisant, avec ses quatre godets 
à bougies au bout de l’étirement joliment 
entrecroisé de deux tiges. 
Dans les bronzes, les cuivres, les objets 


Broderie 


d'art sans destination utilitaire, M. Michel 
Cazin a montré un très beau vase où s’accu- 
mulent en un désordre pittoresque des bran- 


chages :de pins. M. Francis Peureux, daris 


sa coupe en vermeil repoussé, la Musique, a 
placé une très jolie figurine, douce, säns 
mièvrerie; éomme d'un Orphée enfant. Tout 
le détail de son œuvre est sobrement disposé 
pour avanñtager cette figure. M. Bonvallet, 
outré d'amusantés pläqués de propreté en 
cuivre, où courent des dessins de plantes, 


montre déux beaux vases; l'un: emprunté à; 
l’algue (extrêmement à la modé cette année): 
est très élégant dans sà forme ramassée. Le 
second prendra ‘surtout son mérite dans une 
ornementation franchement capricieuse. 


Des ferronniers d'art comme MM. Millaud 
et Brindeau de Jarny (celui-ci 
peintre aussi), s’ingénient 
heureusement à décrire des 
arabesques autour de ces 
choses usuelles, une. entrée 
de serrure, une clef, un ver- 
rou ; leur effort est méritoire. 
M. Brindeau de Jarny déve- 
loppe beaucoup; il pensé 
certainement à des ferron- 
neries médiévales, et sans les 
imiter, s'en. inspire. Chez 
M. Millaud on serait davan- 
tage préoccupé du ressouve- 
nir des Japonais et de cer- 
taines gardes de sabres; ce 
sont de bons travaux. 

M. Herbinier a dessiné un 
très.bel-écran de broderies. 

A côté des fleurs deM.Her- 
binier, citons celles que 
M. Légears a accumulées avec 
une adroite profusion sur un 
paravent joli, décoré d’ar- 
bustes sur fonds à florages. 


Il n’y a pas beaucoup de 
dentelles aux Salons; il y en 
a assez pour qu'on puisse 
prévoir qu'il en viendra beau- 
coup. Les dentelles de MM. 
Courteix et Prouvé, et celles 
de M. Courteix seul sont 
curieuses. Celles qui ont été 

HERBINIER faites sur les dessins de 

M. Prouvé sont très intéres- 
santes. Celles de M. Courteixsont évidemment 
d'excellents produits et d’élégants ‘jeux de 
lignes. Pourquoi M. Courteix, comme beau- 
coup: d'artistes lorrains, sacrifie-t-il au titre? 
Il y a eu, à Nancy, de glorieux exemples de 
ces appellations littéraires; est-il utile de les 
imiter, même sobrement 2 ñ 
- Del’ensemblé des réflexions partielles que 
provoquüera chaque artiste, dans cé nombreux 
ensemble des Salons, que peut-on conclure? 
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Broderie 
Y a-t-il progrès, stagnation, arrêt de dévelop- 
pement? Quelle est l'impression générale qui 
se dégage? 

En admettant tout d’abord que l’habileté 
technique des artisans est des plus satisfai- 
sante, que leur activité est ardente, on pourra 
surtout leur souhaiter une personnalité plus 
complète et plus définie: Le grand écueil de 
leur intéressante exposition, c’est l’incessant 
rappel qu’ils font les uns des autres, c’est l’ins- 
cription trop fréquente des mêmes sujets, des 
mêmes lignes, des mêmes formes, dans des 
matières diverses et par des procédés diffé- 
rents. C’est de variété, de variété poussée à 
l'infini, que l'art décoratif a besoin. Cette 
variété, il ne la trouvera qu'en lui-même, en 


[e) 
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1 COURTEIX 
l'essence même de son art et de son métier, et 
non par l'application de ressources étran- 
gères. pat 

L'exemple de quelques bons artistes, choi- 
sissons entre plusieurs, celui de Grasset dans 
son vitrail moderne, si heureusement combiné, 
sans sujet, et dans une technique ornementale 
si sûre, est excellent, celui de Dammouse, 
celui différent et contrastant de Laporte- 
Blairsy indiquent des voies diverses mais 
bonnes à suivre. 

Les artistes de l’art décoratif ont conquis 
une grande maitrise de métier ; il leur demeure 
à acquérir, dans leur style et dans leur com- 
position, une vigoureuse personnalité d’art. 

Gustave Kaxx. 
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Médailles et Plaquettes aux Salons 


. à la renaissance d’un art charmant : celui 
des médailles et des plaquettes. 

Comment s'explique le regain de popularité 
dont il jouit? Par plusieurs raisons sans 
doute. L’individualisme qui-est l'état d'esprit 
ordinaire des démocraties n’est sûrement pas 
étranger au fait que nous indiquons. Dans les 
sociétés individualistes, le portrait, qui célè- 
bre l'individu, la personne, fait fureur et les 
artistes médailleurs bénéficient de cette vogue. 


N° assistons depuis quelques années déjà 


D'autre part, il se trouve également que sous 


le régime actuel les associations formées par 
l'initiative individuelle sont nombreuses : syn- 
dicats, sociétés artistiques, scientifiques, in- 
dustrielles ; elles éprouvent le besoin de com- 
mémorer leur fondation ou certaines dates 
importantes de leur existence et font volontiers 
appel à l’art du graveur en médaille. 


Les salons de 1902 nous ont offert de beaux 
Portraits en médaillon. 

° Je citerai en première ligne celui de M. Dé- 
siré. Bloch par M. Hippolyte, Lefèbvre. Cet 
excellent sculpteur a témoigné dans cette'effigie 
les mêmes qualités qui luiont valu la médaille 


d'honneur pour son groupe en marbre,.les 


Jeunes Aveugles : je veux dire un dessin serré 


DROPSY 


et une grande profondeur morale. Son modèle, 
type d’israélite âgé, révèle par les âpres traits 
de sa physionomie une conscience rigide et 


_ dure pour elle-même. 


M. Ponscarme a donné le médaillon du grand 


DROPSY 


compositeur César Frank. C’estle masque d’un 
homme de foi; ses yeux sont perdus dans le 
IOVéRARCE visage inspiré, encadré de favoris, 
évoque celui de certains pasteurs protes- 
tants : on devine un artiste pour 
qui l'idéal esthétique et l'idéal 
religieux se confondaient. 

D'’Alexandre Charpentier no- 
tons le Dr Potain, c’est un saint 
laïque. Le savant a un air de 
bonté pensive. Il semble se pen- 
cher vers la misère ; son crâne 
cabossé paraît indiquer le bouil- 
lonnement des idées acquises par 
l’homme d'étude et le sourire qui 
bride ses paupières montre que 
cet ardent travail intellectuel a eu 
pourrésultat,comme cheztous les 
vrais grands hommes, l'amour 
d'autrui. 

Je ne mentionnerai pas ici 
d’autres portraits : ce n’est pas 
qu'il ne s’en soit encore trouvé de 
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fort intéressants aux Salons de 1902 : iln’en Charles VIII. Il ne fallaitsans doute pas grand 
était pas cependant de plus caractéristiques que effort pour trouver dans des profils si accusés 
ceux qui viennent d'être décrits. les éléments de chefs-d’œuvre. Les 
A vraidire,noussommesloin, médailleurs d'alors firent d’ad- 
très loin, des superbes mé- mirables, de géniales cari- 
dailles de la Renaissance. catures où leurs contem- 
Pisanello, Matteo de Pas- porains sans doute se 
ti, Boldu ne sont pas re- plurent à se reconnai- 
venus visiter notre tre, tant était grand 
planète et ils n’y ont leur désir d’être tous 
malheureusement des personnages à 
pas laissé d’héri- part, tirés à un seul 
tiers. Il faut avouer exemplaire comme 
que l'individualisme certains incunables 
du xve siècle prétait à anciens. 
des représentations au- Aujourd’huinotreso- 
trement vigoureuses que ciété égalitaire ne permet 
notre époque bourgeoise. plus à l’individualisme dese 
En ce temps-là les artistes manifester, extérieurement du 
voyaient poser devant eux de moins, avec unetelle truculence: 
superbes forbans comme Sigismond de même que nos habits sont taillés 
Malatesta, de grands seigneurs à sur le même-patron, nos visages se 
l'allure généreuse comme le roi Alphonse V  conforment à la coupe commune : l’art y perd. 
d'Aragon; des humanistes dont le front incliné Uncertainnombredenos médailleurs avaient 
portait toute la science du passé comme De- exposé aux Salons de 1902 des fantaisies gra- 
cembrio, Victorin de Feltre, Guarino, Bembo,  cieuses. L 
ou encore des scrofuleux couronnés comme De Charpentier, l'on remarquait à la Société 
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Nationale desfigures symboliques représentant 
le Basson et le Violoncelle, deux femmes 
nues, nerveuses, à la musculature osseuse et 
populaire; l’une serrant uné clé de son instru- 
ment le râclait de son: 
archet et son oreille 
attentive contrôlait les 
sons émis; l’autre, .pen- 
chant sa joue sur son 
violon, filait une note et 
l'extase faisait - battre 
amoureusement sa pau- 
pière. : 

M. Dropsy au Salon 
des Artistes Français, 
exposaitüne Naïade d’un. 
joli mouvement. Em- 
portée au courant d’une 
rivièré, elle respirait avec 
ivresse le parfum d’un 
iris d’eau : une Églan- 
tine, nymphe des buis- 
sons fleuris, par le même 
artiste, n’était pas moins 
élégante. | 

Nous avons noté éga- 
lement d’agréables scènes 
de la vie du foyer. La 
plaquette est toute dé- 
signée pour fixer les as- 
pects de l'existence fa- 
miliale, les souvenirs 
heureux qui se rattachent 
à des êtres chers et qui 
parfumentle cœur quand 
plus tard il s’y reporte. 
J’admire beaucoup le 
petit tableau de M. Yen- 
cesse, la vieille grand’- 
mère qui tricote devant 
l’âtre, les pieds posés sur 
la chaufferette au coin de 
laquelle un chat ron- 
ronne; et le groupe si 
poétique de M. Char- 
pentier, une jeune mère 
donnant le sein à son enfant : ces petits pieds 
que les contractions de la jouissance agitent 
sur les genoux maternels sont d’une observa- 
tion infiniment amusante. 

#" 

Mais voici maintenant l’objet le plus impor- 

tant de l’art du médailleur : l'évocation de la 


YENCESSE 


Art et Décoration 


vie sociale moderne dans ses diverses manifes- 
tations intellectuelles et matérielles. 

M. Vernon a exécuté la médaille commémo- 
rative du Banquet des Maires. Paris et la Répu- 

blique, formant groupe, 
portent un toastaux ma- 
gistrats municipaux : la 
composition est très cor- 
recte,mais d’une froideur 
toute officielle. 

La plaquetiecomman- 
dée au même artiste par 
la Société des Beaux- 
Arts de Pau est plus vi- 
vante. À une balustrade, 
une femme peintre s’ac- 
coude, et avant de se 
mettre au travailelle con- 
temple longuement le 
beau paysage pyrénéen 
qui s'étend devant ses 
regards. 

Au revers sont deux 
jeunes filles, deux amies, 
dont l’une vient admirer 
par-dessus l'épaule de 
l’autre le tableau que 
celle-ci vient d'achever. 

De M. Vernon nous 
avons également goûté 
une autre plaquette gra- 
vée en l’honneur d’une 
société de mutualité ou- 
vrière. Sur la face, deux 
travailleurs qui se tien- 
nent par l'épaule com- 
munient, pour ainsi dire, 
sur une enclume, autel 
du travail, où ils dépo- 
sent leurs instruments; 
au revers une femme fait 
asseoir à son foyer une 
veuve chargée d’enfants : 
le geste d’accueil est 
d’une grande largeur. En 

général, le talent de 
M. Vernon est d'une haute et sérieuse inspi- 
ration : il ne lui manque peut-être que la 
secrète palpitation qui décèle la vie réelle 
et qui fait tressaillir le spectateur. 

M. Yencesse a dédié à M. Edme Piot, l’avo- 
cat de la repopulation, une plaquette dont le 
sujet est la fécondité. Un paysan lance à toute 
volée dans ses sillons le grain qui renferme 
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Pavenir. Dans cette composition comme dans 
les autres du même artiste se révèle une poésie 
douce qui atténue les contours du métal et les 
fait flotter comme en un rêve. 

M. Richer, le savant distingué qui est égale- 
ment, sous le nom de Charles Epheyre, un 
littérateur de mérite, a tenu à se présenter au 
public sous une troisième incarnation : il s’est 
fait médailleur. Sa plaquette qu'il a consacrée 
aux recherches scientifiques de M. Marey sur 
la mesure du mouvement est quelque peu con- 
fuse. Celle qu’il a offerte à la Société de Biolo- 
gie est plusamplement écrite. Un savant drapé 
comme un héros antique évoque en pleine 
nature la nymphe de la vie qui lui vs à 
demi voilée. 

Ce reproche de confusion que nous venons 
de formuler au sujet d’une médaille de 
M. Richer pourrait à vrai dire s'appliquer à 
presque toutes les plaquettes et à presque tous 
les revers de médailles modernes. En général, 
nos artistes chargent trop les scènes qu’ils 
doivent traiter dans des dimensions si réduites. 
Ils en font de véritables tableaux auxquels on 
prend plaisir lorsqu'on les examine à la loupe, 


mais qu’on distingue fort mal-à première vue.: 


Or, c’est un principe essentiel de l’art que toute 


œuvre puisse étrediscernéeetcompriseau moins 


dans son ensemble sitôt que le regard s’y pose. 
Les médailleurs de la Renaissance auxquels 
il faut toujours revenir, puisqu'ils furent les 


maîtres du genre, se di bien de tomber’ 


dans le défaut que nous signalons. Les revers 


de leurs plus belles médailles sontextrêmement 


P, RICHER 
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simples : un animal, une fleur héraldique, un 
objet emblématique. Quand ces grands artistes 
représentent des personnages, ils ne dépassent 
guère le nombre de deux figures et habituelle- 
ment ils se contentent d’une seule. Au revers 
des médailles de Jean VIII, Paléologue par 
Pisano, de Mahomet II par Costanzo, on voit 
les mêmes personnages à cheval : au revers de 
l'effigie d’un Malatesta, on le voit qui embrasse 
le pied de la croix. Boldu, derrière son propre 
portrait, montre un amour qui songe près 

; A d’une tête de mort. Ces 
| sujets, quoique très fine- 
ment traduits, se lisent 
sans peine, à cause de 
leur sobriété. 

Ce sontlàdes exemples 
quenos contemporains,si 
dignes d’éloges à tant 
d’égards, feront bien de 
méditer. 

Aux ouvrages officiels 
dont nous avons parlé 
plus haut et qui, par suite 
de leur destination, affec- 
tent toujours plus ou 
moins l'allure cérémo- 
nieuse de compliments 
académiques, nous préfé- 
rons les plaquettes où 
différents artistes ont 
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consigné des impres- 
sions ressenties par 
eux enface detypes ou 
de scènes populaires. 

Les Bretonssont en 
ce moment à l’ordre 
dujour aussi bien dans 
l'art qu’en politique. 
Leur foi ardente au 
milieu d'un monde où 
cette disposition d’es- 
prit devient rare, frap- 
pe les artistes. Chez 
cette race se manifeste 
fortement la vie in- 
térieure dont l'étude, 
dans les milieux popu- 
laires, intéresse parti- 
culièrement la généra- 
tion artistique - ac- 
tuelle. Les jeunesgens 
qui manient aujour- 
“d’hui le pinceau ou 
l’ébauchoir inclinent 
en effet vers un néo-réalisme qui tient grand 


compte des sentiments profonds inspirant les 


humbles : Ce ne sont plus les appétits brutaux 
qu’ils décrivent comme l’ancien naturalisme, 
mais bien les aspirations morales qui travaillent 
les foules. Voilà pourquoi les peintres Cottet 


et Dinet par exemple aiment représenter des 


Bretons : voilà pourquoi la psychologie armo- 
ricaine trouve aussi de nombreux interprètes 
parmi les.médailleurs. Nous citerons la petite 
bretonne de M. Dropsy dont le profil rêveur se 
détache sur un fond maritime traversé de voiles 
penchées, celle de M. Grun, qui, toute pensive, 
tient un livre demesseetregardel’horizon;enfin 
nous n’oublierons pas les excellentes plaquettes 


où M: Charles Dufrène de la Société’ Nationale : les.meilleurs de nos médailleurs. 
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a figuré divers types 
de la même province : 
une vieille paysanne 
en grand bonnet du 
dimanche et vêtue 
d’une robe aux brode- 
ries compliquées, un 
riche fermier qui, la 
pipe « au bec », ses 
longs cheveux abrités 
sous un feutre à bou- 
cles d'argent, se dan- 
dine complaisamment 
en s'appuyant sur une 
canne, etc... 

Du même auteur, 
dans un ordre d’idées 
peu différent, nous 
mentionnerons une 
plaquette où sont réu- 
nies plusieurs têtes 

d'ouvriers. À gauche 
un couple sommeille 
et sur l'épaule de la 
femme repose la tête d’un enfant également 
assoupi. À droite une vieille baisse le front et 
s'endort. Seuls veillent au centre deux amou- 
reux, aux visages fortement charpentés, à 
l'expression fruste : derrière eux s’érigent des 
cheminées d'usine. Et cette vie de lassitude 
où l'amour met, tout à coup, un sublime éclair 
de conscience, attriste infiniment le cœur. 
Que nos jeunes artistes marchent résolu- 
ment dans une telle voie : qu'ils s'inspirent 
profondément dela vie sociale moderne et que, 
sans perdre les belles qualités réalistes de notre 
école nationale, ils y fassent luire l’étincelle de 
l'idéal. Tel est le souhait que nous formons et 
que réalisent déjà, presque, comme on le voit, 
P. Gsezz. 
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NOS CONCOURS 


Une Etagère Encoignure 


[ E programme de ce concours prévoyait une 


étagère suspendue destinée à orner l'angle 


d’un salon. Leboisseul devaitprésideràson 


exécution. Voilà quatre conditions qui ne per- 


mettent pas l’hésitation dans le point de départ. 

Lorsque le programme se précise de con- 
ditions spéciales, celles-ci, loin de gêner le 
dessinateur, lui construisent pour ainsi dire la 
plus grande partie de 
son œuvre future. 
Dans le cas présent, 
nous avons en pre- 
mière ligne la condi- 
tion de l’angle dans 
lequel le meuble doit 
s'adapter qui dicte 
une partie de son 
plan; celui-ciconsis- 
tera forcément en un 
montant de fond et 
au moins deuxautres 
montants latéraux 
fractionnés ou non 
sur leur hauteur et 
nécessaires pour le 
supportdestablettes. 
La deuxième condi- 
tion est la suspension 
qui prévoit unaccro- 
chage supérieur au 
moyen d’agrafes vis- 
sées sur les montants 
ou de pattes enfon- 
cées dans le mur, et, 
de plus, un système 
de consoles à la par- 
tie inférieure pour 
rendre solidaires les er Prix 
montants latéraux 
de celui d’angle, ainsi que pour résister à 
leur abaissement causé tant par le poids du 
meuble lui-même que pAï la charge qu'il 
aura à supporter. 

Ces deux observations permettent déjà à 
l'artiste de composer immédiatement un plan 


et une élévation résumant d’abord ces parti- 


cularités en les indiquant aussi sommairement 


que possible, tout en figurant les épaisseurs: 


des bois. Sur une telle carcasse il est plus facile 


de songer à l'exécution purement en bois, troi- 


sième condition,etensuite au côté salonquicon- 


courra à assigner à ces bois une proportionen 
rapport avec le milieu occupé par le meuble 
ainsi qu’à l'élégance obligatoire de leurs formes. 

La hauteur totale n'étant pas donnée, les 
concurrents pouvaient donc agir à leur fan- 
taisie, et selon l'opinion du Jury, la plupart 
des projets étaient plutôt petits ou trop étroits. 
Il ne faut pas oublier qu’une étagère n’est jolie 


M. LOUIS GALLAND 


que lorsqu'elle est garnie d'objets intéres- 
sants qui, par leurs formes, leurs couleurs, 
leur éclat varié, doivent former un ensemble 
gai, brillant et riche. Aussi faut-il penser à la 


multiplicité de ces objets et leur réserver des 


places nombreuses où l’on ne soit pas obligé 
de les serrer en un fouillis confus. D’un autre 
côté, des pièces rares perchées à unetrop grande 
hauteur ne sont plus accessibles aux regards, 
comme celles placées trop bas sont de nul effet 
à moins que le spectateur ne s’accroupisse s’il 
lüuiprend envie delesexaminerde près. Il semble 
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d’après celaqu'une étagère un peu large soit pré- 
férable à celle d’une proportion étroite et haute. 

Bien que ce petit meuble joue un rôle impor- 
tant dans le mobilier, il faut cependant qu’il 
garnissel’encoignure qui lui estdestinée; autre- 
mentlebesoin ne s’en ferait pas sentir. Le projet 


2e Prix < M. LÉON CAILLET 


de M. Louis Galland de Lyon a paru à ce point 
de vue supérieur à ceux des autres concurrents. 
Cependant plusieurs reproches peuvent être 
adressés à ce dessin, et d’abord sa lourdeur à 
cause de ses panneaux de fond, pleins partout, 
et dont la dimension s’augmenterait en largeur 
d’un peu moins de moitié àcausedelavueenélé- 
vation donnée par le dessin. En effet, chaque 


côté de l’étagère serait bien pluslarge vu de côté, 
et le dessinateurdoit toujoursse préoccuper des 
vues perspectives des objets qu’il établit. Le 
montant de fond manque, ou en tous cas n’est 
pas figuré, ce quiestune grande faute; caronne 
peut admettre qu’il se trouve placé derrière, où 
il formerait épaisseur et où les pan- 
neaux latéraux ne pourraient venir 
s’assembler solidement tels qu’ils 
sont figurés. 

Ceci est une observation des plus 
importantes, et qui devrait faire re- 
jeter en principe tout dessin de meu- 
ble où on ne les verrait pas, je veux 
parlerdes joints d'assemblage. Dans 
le projetquinous occupe onn’envoit 
pas trace, et le tout a l’aspect d’un 
meuble en bois liquide coulédans un 
moule. C’est grâce à ce défaut, qu’on 
voit de nos jours se commettre tant 
d’insanitésen menuiserie, alorsqu'il 
estsifacile,en regardant un buffet de 
cuisine en bois blanc, de se rendre 
compte dela nécessité dela construc- 
tion obligatoire. D'ailleurs qu’on le 
veuilleou non, cette construction se 
révèle toujours avecletemps; ilvaut 
donc bien mieux l’accuser tout de 
suite franchement. Je ne voudrais 
pas me charger de la rendre appa- 
rente dansle dessin de M.Gallandoù 
desboiscourbesviennents’unirsans 
que l’onsachecomment,;entreautres 
à l'endroit où viennentse joindreles 
montants du devant et les tablettes. 
C’esttrès bon pour de la fonte de fer, 
mais cela ne vaut rien pour le bois. 
La partie supérieure centrale pré- 
senteàundegréencore plus marqué 
cette impossibilité constructive. 
Voilà où la condition « bois » aurait 
dû se faire sentir! Ce qu'il ya desin- 
gulier, c’est qu'il était très facile de 
rendre ce projet pratique; l’auteur 
n'ena eu l’idée quetoutau bas, là où 
les deux montants rencontrent la 
dernière tablette qui s’y introduit par de simples 
entailles, Par le plan du meuble il était facile 
de se rendre compte aussi que tous ces assem- 
blages seraient obliques, ce qui est encore une 
difficulté. L'auteur du projet a supprimé les 
montants latéraux qui sont remplacés par les 
fonds, chose acceptable quand les traverses 
de ceux-ci ont une suffisante épaisseur. 
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En dehors de ces importantes critiques, le nombreuses places pour « exposer » { c’est un 
jeu des lignes est agréable et l’ensemble assez peu le cas de le dire) des objets d’art, et en 
riche bien qu'un peu lourd. IFn’est pas douteux second lieu que l’ensemble, par sa légèreté, est 


que quand M. Galland aura fait quelques sta- 
tions dans l'atelier de n'importe quel menuisier, 
il n'apporte plus de prudence dans ses concep- 
tions et ne réussisse parfai- 
tement grâce à son entente 
de l'effet. 
Le 2° prix a été attribué 
à M. Léon Caillet dont le 
dessin est élégant et simple, 
sinon trop simple. L'aspect 
en est un peu charpente et 
le traitement du bois plutôt 
sévère pour un salon. Ainsi 
les deux grandeslignescour- 
bes, obliques, des côtés sont 
un peu trop froides ; même 
sans les changer, des tablet- 
tes auraient pu les dépasser 
en rompant un peu leur 
continuité. Les consoles du 
haut ne s’expliquent nulle- 
mentcomme construction; 
faute d'indication des joints 
il n’est pas possible de se 
rendre compte de la façon 
dont elles seront collées aux 
montants principaux. La 
construction règle la forme, 
peut-on dire; en indiquant 
d’abord la pièce de bois 
rectiligne avec ses deux | 
assemblages, l'imagination 
lui assignera facilement | 
une tournure élégante et | 
pratique, Qu'on se sou- | 
vienne que le bois, à l’en- | 
droit de l'assemblage, doit | 
rester fort et ne peut en 
aucun cas finir en feuille À! 
de papier. Enfin cette com- 
position présente encore 3° Prix 
le défaut de réserver trop 
peu de place aux objets à exposer. 
Aucune construction non plus n’est montrée 
dans le projet de M. Ernest Muilier, ce qui 
rend toute appréciation à cet égard impossible. 
Il ressort de l’aspect de ce 3e prix que les bran- 
ches rentrantes du haut et les supports du bas 
nécessiteraientdes assemblages peucommodes. 
Les qualités de ce dessin consistent d’une part 
en ce que cet objet permet de disposer de 


bien « salon ». Il est seulement regrettable que 
son auteur ait failli se mettre hors concours 
en installant dans son meuble, au mépris 


RER 
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du programme, quelques ornements de 
métal. 

Les autres projets sont bien inférieurs aux 
trois que nous reproduisons, et sans faire tort 
aux concurrents, il est permis de trouver faible 
l’ensemble des envois et cela surtout faute de 
constructivité et d’appropriation à la place à 
occuper. 


E. G. 
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. Bibliothèque tournante 


ES envois ont été assez nombreux, pour ce 
concours, mais aucun n’apportait d'idée 
franchement nouvelle. Seul, M. Bouvij a 

cherché à rompre la sécheresse naturelle du 
meuble par l’adjonction de tablettes triangu- 
laires, comprises entre les. parois d’appui 
nécessaires aux livres, et permettant d'y poser 


1e Prix CH, BOUVIJ 


de menus bibelots. Il a remporté le premier 
prix, partagé du reste avec M. Romanet, dont 
l'envoi se recommande par des mérites diffé- 
rents. Aucun des deux n’a cependant paru au 
Jury digne de bénéficier du premier prix inté- 
gralement. 

Nous l'avons vu, M. Bouvij a trouvé un dis- 


1 Prix ROMANET 
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positif de tablettes assez ingénieux; maïs que 
la partie centrale, contenant le pivot, est 
lourde, énorme, peu en proportion avec le 
reste du meuble! La forme de celui-ci est assez 


heureuse, cependant, quoique la partie supé- 


Se Prix BOUVIER 


3° Prix J. POLICARD 


rieure se trouve être bien lourde aussi. 

M. Romanet est plus simple, lui, et son 
meuble n’est pas disgracieux. La partie supé- 
rieure en est bien composée, et seule‘pourrait 
être critiquée la paroi simplement tendue 
d’étoffe peinte qui doit supporter les livres. 
Mais il serait certainement facile de la rem- 
placer par une cloison de boïs. 

M. Bouvier s'est vu décerner un second 
prix. Son parti est assez heureux, et sa petite 
vitrine termine bien son meuble. Mais les lis 
en bois sculpté formant cloison seraient bien 
frêles et bien fragiles pour supporter les livres 
appuyés contre eux. Cette partie se compren- 
drait mieux en métal, par exemple, ou alors 
traitée d’une façon plus robuste en bois. 

M. Jacques Policard s’est vu décerner un 
troisième prix. Son meuble estsimple, robuste, 
et chez lui, la partie formant appui est bien 
traitée, ornée d’incrustations de cuivre découpé. 

Mais le pied s'explique peu et semble bien 

18 


4 


138 Art et Décoration 


4° Prix HY. PILLON 


fragile pour supporter le poids lourd de la 
bibliothèque chargée. 

Le quatrième prix est revenu à M. Hy. 
Pillon. Son meuble est bien: composé, sans 
doute, mais combien est importante la partie 
supérieure, trop volumineuse pour;:supporter 
seulement la petite tablette qui la surmonte. 
La cloison sculptée formant appui-pour les 
livres est bien traitée, mais aurait pu être beau- 
coup plus ajourée, et y aurait certes gagné en 
légèreté. 

Enfin, une mention récompense chez 
M. Girard, l’idée qu’il a eue de varier le dispo- 


sitif de la bibliothèque. Mais la forme ainsi 
déterminée est-elle bien heureuse, et la place 
prise par les montants latéraux n'est-elle pas 
bien grande? Cette bibliothèque devait être 
avant tout meuble d’usage, tenir le moins de 
place possible en contenant un grand nombre 
de volumes. 

Nous aurions désiré voir les concurrents 
s’essayer à changer la disposition générale du 
meuble. Peut-être quelque idée leur serait-elle 
venue, d’une application facile, pratique et 
rationnelle. Nous l’avons vainement cherchée 
ici, et on doit le regretter car en elle résidait 
l'intérêt principal du concours. 


Mention E. GIRARD 


Une Étude de Fleur : Lis ou Pavot 


E très nombreux 
D concurrents ont 
pris part à ce 
concours, mais nous 
devons remarquer 
combien peu d’entre 
eux comprennent ce 
que doitêtre une étude 
de fleur destinée à do- 
cumenter un décora- 
teur. Nous allons 
essayer de le dire ra- 
pidement ici. 

Mais auparavant, 
rappelons ce que di- 
sait notre programme, 
dans lequel nous pré- 
venions Jes concur- 
rents, et les mettions 
en garde contre eux- 
mêmes. « Ce que nous 
demandons ici n’est 
pas une étude pitto- 
resque; c’est-un docu- 
ment propre à rendre 
des services aü déco- 
rateur qui voudra par 
la suite styliser la 
plante étudiée, et qui 
pour cela ne sera-ja- 
mais entouré de trop 
de détails ni de rensei- 
gnements. Les concur- 
rents devront donc 
s’attacher à analyser la 
plante, et à en déter- 
miner la ‘constitution 
exacte. C'est seule- 
ment après en avoir 
fait une étude patiente 
et complète, en avoir 
bien pénétré la cons- 
titution, que le déco- 
rateur en pourra faire 
une bonne synthèse; et 
puisant en lui-même 
tout en s'inspirant des 
conditions de compo- 
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sition artistique autant que d'exécution maté- 
rielle, il interprétera la forme étudiée; et 
tout en se servant des détails et des formes 
données par la nature, il modifiera ceux-ci 
pour en constituer un motif ornemental portant 
l'empreinte de sa personnalité. » 

D'abord, que doit être ce document? Il doit 
être tel qu’il permette à l’artiste, sans autres 
renseignements, de reconstituer dans les posi- 


recopier à tout propos cette même étude. 
D'autre part, on sait combien est grande en 
décoration la nécessité de styliser, d'interpréter 
les éléments naturels servant à composer un 
motif ornemental. 

Or, qu'est-ce que l'interprétation? C’est la 
transformation d’une forme, que l’on tire de 
l’état nature pour l’amener à l’état ornemental. 
Il est donc indispensable, pour une interpré- 


SPPIX 


tions les plus diverses, la plante étudiée. 

Donc, dans son étude, l'artiste doit procéder 
à une analyse aussi complète que possible, lui 
permettant, au moyen des éléments ainsi étu- 
diés, de procéder en temps voulu à une syn- 
thèse; mais, dira-t-on, pourquoi tout ce tra- 
vail, et ne serait-il pas plus simple de copier 
directement la nature, telle qu’elle est? 

Deux raisons majeures s'opposent à cela. 

D'abord, la plante n’a qu’une floraison pas- 
sagère, de peu de durée chaque année, alors 
que l'artiste peut en avoir besoin aux époques 
les plus diverses. Or,s’il secontentait de copier 
directement et servilement une plante, il se 
verrait contraint d'employer toujours et de 


Mile MARGUERITE DELORME 


tation raisonnée, de connaître les éléments de 
la plante, ainsi que la loi qui préside à leur 
juxtaposition, afin de pouvoir les réunir à 
nouveau après les avoir simplifiés ou modifiés 
dans leurs formes ou leurs proportions, au gré 
de notre vision décorative. 

On le voit donc, pour être utile, une étude 
de fleur devra être faite suivant un plan rai- 
sonné. D'abord, l'artiste notera l’ensemble de 
la plante, son port et ses proportions. Puis, 
peu à peu il pénétrera dans le détail: verra la 
tige, sa nature et sa forme; les feuilles, leur 
forme et leur mode d'insertion sur la tige, in- 
sertion résultant non du hasard, mais suivant 
une loi déterminée ; l’inflorescence, son sys- 
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tème de groupement des fleurs, sa forme carac- 
téristique, la fleur en elle-même, du moment 
où elle naît en bouton, en passant par les 
phases successives de l’éclosion, jusqu’au 
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moment où elle se flétrit; le fruit, enfin, com- 
plétera l’étude. 
Les documents de couleur se joindront aux 
documents de forme. Et, voulant avoir la 
* fleur type, l’artiste ne bornera pas à un sujet 
pris au hasard ses investigations; il en prendra 
au contraire un nombre aussi grand que pos- 
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sible, les comparera et condensera dans 
son étude les renseignements ainsi obtenus. 
Il en tirera, en un mot, la loi qui préside 
à la formation de cette plante. 

Onle voit,uneétude 
de fleurs est chose 
plus complexe qu’on 
ne pourrait le croire 
d’abord, et les concur- 
rents sont rares, dans 
ce concours, qui l’ont 
compris. Certains ont 
fait preuve, cepen- 
dant, de qualités réel- 
les, mais aucun n’a 
présenté d'étude com- 
plète et raisonnée. 

Nous allons donc 
les examiner rapide- 
ment ici. 

M. Mathurin 
Méheut, de Rennes, 
nous a envoyé une 
étude de lis, incon- 
testablement très in- 
complète, mais à la- 
quelle cependant le 
jury a cru devoir dé- 
cerner le premier prix. 
Ce que l’on a voulu 
récompenser surtout 
dans cet envoi, c’est la 
recherche du carac- 
tère distinctif de la 
fleur, simplement et 
heureusement traduit. 
La forme de la tige, 
la fermeté des attaches 
de la feuille sur elle, 
la forme nerveuse du 
bouton sont très bien 
vues, très bien obser- 
vées et très sobrement 
rendues. Il est à re- 
gretter que l’auteur 
n'ait pas cru devoir 
compléter son étude. 

Plus complète est celle de Mlle Rose Fuchs, 
qui s’est vu attribuer le second prix. Très 
consciencieuse, mais aussi possédant moins 
de caractère que la précédente, cette étude 
dénote une bonne méthode d'analyse docu- 
mentaire, pas complète, sans doute, mais inté- 
ressante cependant. Le dessin en est bon, 


MME SERGENT 


quoiquel’auteurs’attache 
un peu trop au pitto- 
resque; le modelé bien 
compris. En outre, des 
coupes intéressantes ont 
été faites sur la fleur ou 
le bouton, d’où peuvent 
dériver de bons motifs 
ornementaux. L'étude 
de la couleur, de tons un 
peu crus, dénote cepen- 
dant une belle habileté 
d'exécution. 

Mile Marguerite De- 
lorme nous a fait par- 
venir une copieuse étude 
de lis, en une suite de 
cinq dessins. Elle a 
obtenu un troisième prix, 
bien mérité d’ailleurs. 
Certains de ces dessins 
sont pleins d'intérêt, tel 
celui où l'artiste a suivi 
patiemment, en unesuite 
de croquis, la transfor- 
mation du bouton de la 
fleur, d’abord de forme 
courte et lourde, et pre- 
nant peu à peu la forme 
gracieuse, svelte et ner- 
veuse qui le caractérise. 


Peut-être le dessin de la fleur épanouie est-il 
moins heureux, et Mie Delorme sest-elle 
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laissée séduire par le pit- 
toresque plus que par la 
plus froide analyse? De 
même l’ensemble de la 
fleur manque de préci- 
sion. Mais encore une 
fois, cette étude est abso- 
lument digne d’éloges, et 
on ne peut reprocher à 
l’auteur que d’avoir vu 
un peu trop en peintre 
son sujet. . | 
L'intérêt se dégageant 
des dessins suivant les 
dessins primés a fait re- 
gretter au jury de n'avoir 
que trois prix à attribuer, 
aussi a-t-il voulu, par 
des mentions, montrer 
aux auteurs que la voie 
suivie par eux est bonne. 
C'est ainsi queMmeSer- 
gent a vu mentionner 
son étude de pavot, dans 
laquelle de sérieuses qua- 
lités du dessin se révè- 
lent. Mais l'analyse man- 
que un peu de précision 
dans la planche de dé- 
tails; on voudrait y trou- 
ver les formes serrées de 


plus près, moins traitées en croquis. La mé- 
thode manque un peu dans cette étude, et un 
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peu aussi la légèreté; bien peu de chose en 
ferait un excellent document. 

M. P.-E. Vauselade n’a pas épargné les 
détails dans son étude de pavot. Mais nous 
devons regretter la lourdeur du dessin dans 
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certaines planches, celles des fleurs entre 
autres. Justement dans celles-ci, l'artiste aurait 
dû s'attacher à exprimer la légèreté de matière 
des pétales, alors que son dessin donne un peu 
l'impression de fer forgé. Nous devons louer, 
cependant, la planche où la feuille est étudiée; 
elle présente un bon exemple, où à côté de la 
feuille schématisée, la feuille plus nature est 
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rendue, avec ses détails d'attache sur la tige; 
cette planche est la meilleure des cinq formant 
l'étude de M. Vauselade. 

M. Taïb nous envoie une étude de lis d’un 
dessin un peu mou, manquant de caractère 
surtout dans l’ensem- 
ble. Mais ses détails 
sont intéressants, et 
ses études de lis fané 
sont d’un dessin élé- 
gantetd'unesilhouette 
bien curieuse. 

Il est regrettable 
enfin que M. A. Boët 
ait borné son envoi à. 
une simple étude de 
couleur. Celle-ci nous 
faisait espérer de l’au- 
teur un excellent en- 
semble qu’il n’a pas 
pensé à compléter par 
des dessins de détails. 

Donc, et pour nous 
résumer, constatons 
le grand nombre d’en- 
vois, mais aussi le 
petit nombre des des- 
sins pratiques. La mé- 
thode d’analyse fait 
complètement défaut 
au plus grand nombre 
de concurrents, et cela 
est à regretter, car les 
dessins envoyés per- 
mettaient. d’attendre 
de leurs auteurs d’ex- 
cellentes études. 

Il était bon, on le 
voit, d'attirer l’atten- 
tion des jeunes artistes 
sur leur documenta- 
tion. Trop souvent ils 
la négligent, se con- 
tentent de croquis et 
semblent persuadés 
que le temps passé à 
l’étude de Ia nature est du temps perdu. Quelle 
erreur, cependant! Et quelle école de grâce, de 
souplesse, de construction rationnelle leur offre 
Pétude raisonnée de la plante! Et si nombre de 
motifs ornementaux nous choquent, cela ne 
provient-il pas presque toujours de l'étude 
incomplète de l'élément ornemental choisi? 

M. P. VERNEUIL. 


P, E, VAUSELADE 
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Ce n'est pas nous qui nous plaindrons jamais de la 
faveur — de plus en plus grande — que l'Etat 
accorde depuis quelques années à l'art et aux artistes 
du décor ; que les résultats de son initiative n'aient pas 
toujours été ce qu'ils auraient dû être, on ne saurait 
sans injustice l'en rendre responsable; mais qu'il fasse 
preuve d'autant de mauvais goût qu'il vient de mon- 
trer dans une de ses dernières acquisitions, cela 
mérite une mention toute spéciale. 

Allez à Sèvres; franchissez le seuil de la manufac- 
ture; au centre de la première salle du rez-de-chaussée, 
vous pourrez admirer un étonnant spécimen de ce que 
le public appelle, avec un juste dédain, le modern style 
et vous faire une idée exacte de la façon dont les com- 
missions officielles d'achat prétendent encourager les 
efforts des décorateurs modernes. 

C'est une vitrine qui servit, paraît-il, à l'exposition 
de 1900, à mettre en valeur les vertus de quelque pro- 
duit pharmaceutique, le malt Déjardins, pour préciser. 
L'objet avait coûté la forte somme, et plutôt que de le 
jeter au feu, on préféra le vendre à l'État; et l'État, 
conscient de sa mission protectrice des arts et ne vou- 
lant point laisser disparaître une œuvre de cette im- 
portance, en fit l’emplette au rabais: voilà ce que l’on 
nomme.un placement de père de famille, et chacun 
comprendra que l’on ait si peu hésité à n'en point lais- 
ser échapper l’occasion. 

Occasion unique, en vérité; car il serait difficile, si- 
non impossible, de découvrir, dans la production d'art 
décoratif actuelle, trop féconde cependant, il faut bien 
l'avouer, en incohérences et en excentricités, quoi que 
ce soit de plus incohérent et de plus excentrique. 
Jamais l'absence absolue de bon sens ct de logique, qui 
caractérise certaines œuvres modernes, ne m'est ap- 
parue plus nettement. Tant dans l'ensemble que dans 
les détails, la prétention de ces formules, l’inanité de 
ce procédé cest visible. Rien de plus détestable que ces 
combinaisons de lignes et de formes, où le bois torturé 
se tord, se contracte, tirebouchonne, en renflements et 
en amincissements injustifiés. Aux quatre angles du 
monument, s'élancent dans le vide, quatre colonnettes 
de bronze — pourquoi de bronze? — dont rien ne 
motive la présence, qui ne reposent sur rien et ne sup- 
portent rien. 

Le musée de Sèvres est un des plus visités par les 
étrangers ; y installer, en belle place, une vitrine de ce 
genre, une pièce d'art décoratif moderne de cette qua- 
lité et qui laisse à penser à ceux qui ignorent les cir- 
constances dans lesquelles elle a été introduite là que 
dans un avenir prochain les autres vitrines seront rem- 
placées par des vitrines pareilles, c'est, de la part 
de l'État, accorder à l’auteur l'approbation la plus 
flatteuse ; c'est mettre en lumière une formule spéciale 
d'art décoratif, au détriment des autres. 

Cette vitrine pouvait avoir sa place au musée des Arts 


Décoratifs comme exemple à ne pas suivre des aber- 
rations inspirées à certains de nos contemporains par 
le désir de se singulariser, maïs nulle part ailleurs, 
sa présence ne saurait avoir de raison d'être. Elle a pu 
être d’excellent usage dans l'emploi qui a motivé sa 
confection, parmi le tumulte réclamier d'une exposition 
universelle ; et l'État qui ne s’est point préoccupé d’as- 
surer la survivance d'œuvres d'art qui en auraient été 
vraiment dignes, au lendemain de la fermeture de la 
grande foire, a fait preuve, en s'en rendant possesseur, 
même à prix réduit, d'un mauvais goût auquel on 
cherchera vainement une excuse. : 


On nous écrit de Prague : 

Une exposition d'art français moderne, organisée par 
notre confrère Gabriel Mourey pour la société artistique 
Manes de Prague, s'est ouverte le 30 août dernier dans 
la capitale de la Bohème. Le président de la Société 
Manes est le sculpteur Sucharda, le secrétaire général 
le peintre Arnost Hofbauer; le pavillon d'exposition, 
construit par l'architecte Kotsera, un des meilleurs 
élèves d'Otto Wagner, s'élève à l'entrée des- jardins 
Kinsky. 11 fut inauguré au printemps dernier par une 
exposition d'ensemble de l'œuvre de Rodin, puis re- 
manié entièrement pour l'exposition d'art français mo- 
derne qu'il abrite en ce moment. On ne saurait trop 
louer l'initiative et le désintéressement des artistes 
tchèques, et la générosité de l'hospitalité qu'ils offrent 
à nos peintres et à nos sculpteurs. Les salles du pa- 
villon sont aménagées avec le goût le plus discret et le 
plus sûr, elles ont été disposées spécialement pour les 
œuvres d'art qu'elles devaient contenir. 

Malheureusement, le beau projet de la Société Manes 
qui était de présenter le mouvement de l'art français 
sous toutes ses faces, peinture, sculpture, art déco- 
ratif, dessin et gravure, n'a pu être réalisé entière- 
ment. Le bâtiment d'exposition est construit sur un 
terrain appartenant à la ville de Prague et à la ville de 
Smichow; il devait être, au lendemain de l'exposition 
Rodin, considérablement agrandi, mais des difficultés 
administratives ont surgi, et l'autorisation d’empiéter 
sur le terrain de la municipalité de Smichow, néces- 
sitait une attente de plusieurs mois. Faute de place, la 
Société Manes a donc été contrainte, à son très grand 
regret, de renoncer à exposer en mème temps la tota- 
lité des œuvres d'art pur et d'art appliqué qui lui 
avaient été confiées par les artistes français; on a dû 
se borner à la peinture et à la sculpture, pour le mo- 
ment du moins. 

Telle qu'elle est, l'exposition d'art français moderne 
de Prague offre un très grand intérêt; on a rarement 
vu à l'étranger un ensemble aussi parfait d'œuvres 
caractéristiques des différentes tendances de nos écoles. 
On y peut voir un délicieux tableau de chevalet de 
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Puvis de Chavannes, trois Besnard, dont deux portraits 
de femmes et un intérieur d'église de la plus belle qua- 
lité, une étude de tête de Carrière, des Raflaelli, des 
Cottet, dont la Messe basse en Bretagne, le grand pan- 
neau d'Aman-Jean, le Parc, un magnifique La Touche, 
le Jet d'eau, d'exquis Le Sidaner, de savoureux Jacques 
Blanche, un Soleil couchant de Ménard, des Prinet, le 
Partage de Jean Pierre-Laurens, la Kermesse d'Hani- 
cotte, les Relevailles d'Ernest Laurent, la Convalescente 
de Henry d'Estienne, la Dame à l'Hortensia de Caro- 
Delvaille, le Portrait de famille de Fougerat, des Ché- 
ret, des Henri Martin, des Moreau-Nélaton, des Adler, 
des Prouvé ; Saglio, Hochard, Morisset, Meslé, Prunier, 
Jeanniot, G. et L. Griveau, Francis Jourdain, Henri 
Dumont, Henri et M” Duhem, Boulard, Desvallières, 
Ulmann, Le Mains, y sont également fort bien repré- 
sentés, et.Maurice Denis a envoyé une série de toiles 
tout à fait expressives de son talent. 

La section étrangère comprend de bonnes toiles 
d'Alfred East, Emile Claus, Harrison, Eugène Vail, etc. 

Enfin, une salle est réservée à l'Ecole Impressionniste. 
Claude Monet, Sisley, Degas, Pissarro, Maufra, 
M" Cassatt, d'Espagnat, Moret, André, Zandomene- 
ghi, Guillaumin, Loiseau figurent là avec de fortes et 
claires pages. 

À la sculpture, Constantin Meunier, Alexandre Char- 
pentier, Pierre Roche, Desboïis, Voulot, Camille Lefèvre, 
G. Dufresne, Louis Dejcan, Emile Derré, Mr* Besnard, 
Mme Girardet, M": de Sparre, Marius Cladel. 

Le catalogue est illustré et imprimé avec le plus 
grand soin, et le numéro qui vient de paraître de la 
revue de la Société Manes, les Volné Smery (les Idées 
libres) est consacré tout entier à l’art français moderne: 
le texte est de Gabriel Moureÿ qui est venu à Prague, 
envoyé par la Direction des Beaux-Arts, pour assister à 
l'inauguration de l'exposition et qui a donné une con- 
férence fort applaudie sur Puvis de Chavannes. 

L'exposition restera ouverte jusqu'au 31 octobre. 


Le débat soulevé par notre collaborateur Frantz 
Jourdain, touchant les droits respectifs des artistes du 
décor et des industriels, est loin d'être clos. 

Voici la lettre que nous recevons-du distingué Pré- 
sident du Syndicat de la Presse Artistique. 


MoxsiEur LE DIRECTEUR 


Je viens de recevoir la visite d'un groupe d'artistes 
du décor qui, émus d'un article paru dans la Revue 
de la Bijouterie, Joaillerie et Orfévrerie au sujet de la 
lettre écrite par moi, en juin dernier, aux Présidents 
des Salons Annuels, m'ont prié de répondre à quelques 
attaques qu’il serait trop long de reproduire. 

Comme Président du Syndicat de Ia Presse Artis- 
tique, je ne puis m'immiscer dans une polémique 
quelconque sans l'assentiment de mon comité, Mais je 
ne crois commettre aucune incorrection, EN Vous COM- 
muniquant la très intéressante lettre que ces Messieurs 
ont bien voulu me laisser. ù 

Croyez, Monsieur le Directeur, à mes sentiments 


bien cordiaux. 
FRranrz JouRDAIN. 


Monsieur le Président. 


En commentant la lettre si précise que vous avez 
adressée aux Présidents des Salons, le rédacteur de la 
Revue de la Bijouterie, Joaillerie et Orfévrerie qui 


signe «le profane » s'eflorce de diminuer le rôle 
du sculpteur dans la création des œuvres d'orfèvrerie, 
pour exalter les mérites des fabricants et légitimer 
leurs prétentions. « Le profane » se trompe étrange- 
ment. Nos modèles, loin d'être des ébauches, sont 
toujours composés et achevés en vuc d'une exécution 
pratique et déterminée. La tâche de l'orfèvre ne con- 
siste donc qu'à faire exécuter l'œuvre conçue par l'ar- 
üste, avec exactitude et en respectant les qualités 
esthétiques ; son rôle peut ètre comparé sans injustice 
avec le fondeur et avec l'imprimeur. 

À chacun, selon ses mérites! soit dit sans amer- 
tume. 

Le nouveau libellé de la loi de 1793, si mal accueilli 
par les industriels et leurs défenseurs (ils sont orfè- 
vres tous! c'est le cas de le dire), a établi dans le sens 
que je viens d'indiquer les rôles respectifs du dessina- 
teur d'ornement et du sculpteur; cela, grâce à l'inter- 
vention de MM. Vallé, Couhin, Millerand, Vannois, 
Dubufe, Coupri, qui n'ont, je crois, aucun rapport avec 
les esprits aigris dont parle, sans les nommer, le pro- 
fane. 

De l'amertume, on en sent au contraire dans le lan- 
gage que tiennent les représentants de ces industriels ; 
on comprend, en eflet, qu'ils soient peu satisfaits, les 
uns et les autres, de la façon dont le libellé en cause 
définit la situation des artistes qui créent des modèles 
qu'ils exploitent et jusqu’à ce jour ne bénéficiaient pas 
de leurs titres et droits d'auteur. Voici messieurs les 
industriels réduits au rôle, moins glorieux, de collabo- 
rateurs ; etce rôle, n'est-il pas tout naturel qu'ils cher- 
chent à lui donner le premier rang ? 

A eux de prouver qu'ils tiennent réellement et prati- 
quement le crayon et l'ébauchoir et la loi les protégera, 
comme auteurs, comme elle nous protège nous-mêmes. 

Nous espérons leur fournir prochainement l'occasion 
de mettre en lumière leurs talents professionnels en 
organisant une épreuve artistique et technique, qui 
enlèvera toute valeur aux simples affirmations verbales 
dont ils sont trop prodigues. 

Tout homme de goût peut avoir des idées originales 
et neuves, mais l’auteur d'une œuvre d'artestcelui qui 
matérialise ses idées par un dessin complet ou une 
sculpture achevée. Pour être auteur, l'architecte a-t-il 
besoin de construire son édifice, le statuaire de fon- 
dre sa statue, le musicien d'exécuter sa musique, le 
poète d'imprimer ses vers? 

Résumons la situation : voici d'une part les artistes, 
créateurs de modèles, mettant en œuvre les ressources 
de Jeur imagination et leurs connaissances des lois 
esthétiques ; d'autre part les industriels, les fabricants, 
gens de goût parfois, ‘dirigeant les nombreux artisans 
nécessaires à l'exploitation industrielle et commer- 
ciale de ces modèles. Il ne nous semble pas que l'on 
puisse raisonnablement envisager les choses sous un 
autre point de vue. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, l'assurance 


de nos sentiments dévoués. 
UX SCULPTEUR MODÉLEUR, 


Nous rappelons à nos lecteurs que M. Serrurier-Bovy 
ouvrira prochainement un cours d'art appliqué à 
l'architecture intérieure, au mobilier et aux diverses 
industries d'art qui s'y rattachent. Les œuvres de 
M. Serrurier-Boyy sont trop connues pour qu'il soit 
nécessaire d’'insister sur l'intérêt que ne peut manquer 
d'offrir son enseignement. Dans les ateliers mêmes 
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qu'il possède, les élèves pourront s'initier à la tech- 
nique de ces industries du décor que trop de gens 
pratiquent aujourd’hui sans en connaître les procédés. 

Pour tous renseignements précis, s'adresser à 
M. Serruricr-Bovy, 41, rue Hemricourt, à Liège (Bel- 


gique). 


BIBLIOGRAPHIE 


Arnozn BocxLin, par Henri Lansel. — Paris, Librairie 

Centrale des Beaux-Arts. Prix : 1 fr. 50. 

On ne peut adresser qu'un reproche à la très péné- 
trante étude de M. Henri Lansel : sa brièveté. L'œuvre 
et la personne d'un artiste comme Bôcklin, si peu etsi 
mal connu en France, ne se peuvent en effet expliquer 
en quelques pages, si documentaires et si aiguës soient- 
elles. M. Lansel, on le sent,a étudié de près la vie et 
l'âme du maître balois; aussi réussit-il à caractériser 
avec une justesse de vuc et une précision remarquable, 
le génie du grand évocateur, du prodigieux « anima- 
teur » de rève et de poésie que fut Bocklin. 


Esquisses Décoranves, par René Binet, architecte. — 
Paris, Librairie Centrale des Beaux-Arts.6o planches 
petit in-folio. Prix : 8o francs. 

Avec Gustave Geffroy qui a écrit la préface du cu- 
rieux et substantiel album où M. René Binet groupe en 
pages si attrayantes le résultat de ses recherches dans 
le sens d’une application plus rationnelle des formes 
naturelles à l’art décoratif, avec Gustave Geffroy il 
faut applaudir sans réserves à l'audace, à la nouveauté 
d’une telle tentative. « M. René Binet s'est avisé qu'il y 
a un moyen d'échapper à l'obsession de toutes les 
formes décoratives qui nous ont été léguées par le 
labeur des siècles, de tous les essais et de toutes les 
réussites qui constituent aujourd’hui le code de la tra- 
dition. Ce moyen, c’est de s'adresser au grand labora- 
toire de la Nature, toujours en mouyement, toujours 
en production, sans un instant d'arrêt ni d’hésitation, 
Là, on peut obtenir le secret infaillible des créations et 
des transformations. » 

Parti de la science pure, de l'observation du monde 
invisible, de l'étude de ces protistes dont Haeckel, dans 
son Âistoire de la Création des êtres organisés, dit 
que « leur vie est un si singulier mélange de pro- 
priétés animales et végétales que l’on.est fondé à ne les 
classer dans aucun des règnes », M. Binet est arrivé à 
composer, dans tous les ordres d'applications décora- 
tives, les plus étonnants et les plus riches motifs orne- 
mentaux qui se puissent imaginer. C’est un domaine 
d'une inépuisable fantaisie que celui où il nous con- 
duit et l’on s'émerveille, à feuilleter ces planches, de 
la diversité de son imagination en mème temps que de 
l’éternelle et sublime splendeur de la Nature qui lui a 
fourni ce champ d'inspiration. 

Mosaïques, bijoux, frises, rosaces, vases, lustres élec- 
triques, papiers peints, tentures, que sais-je, il a réussi à 
montrer que tout peut se renouveler dans la forme et 
dans l’ornementation pär l'étude de cet univers des in- 
finiment petits à l'étude duquel il nous initie, mon- 
trant tout le parti qu'il est facile d'en tirer, toutes les 
ressources — inconnues jusqu'à ce jour des artistes — 
qu'il renferme. Le résultat d'un tel eflort constitue 
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pour les décorateurs de l'avenir un trésor d’une ines- 
timable valeur. 


Docuxexrs Décorarirs, par A. Mucha. — Paris, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts. 72 planches petit 
in-folio.Prix : 150 francs. 

Il est peu de talents aussi séduisants et aussi géné- 
ralement estimés dans son genre que celui de M. A. 
Mucha ; il représente tout un ordre de tendances déco- 
ratives, de recherches ornementales du plus ingénieux 
modernisme. Le recueil de dessins et d'aquarelles que 
publie aujourd’hui la Librairie Centrale des Beaux-Arts 
suffirait amplement à le prouver, sice n'était déjà fait; 
il résume son œuvre, il offre un ensemble aussi syn- 
thétique que possible de sa personnalité. Héliotypie, 
chromolithographie, coloris à la maïn et au patron, 
héliogravure en noir et en couleurs, etc., tous les pro- 
cédés de reproduction ont été employés pour traduire 
les planches originales de l'artiste. Les Documents 
décoratifs de Mucha sont appelés à rester comme un 
des ouvrages les plus significatifs de notre temps si 
fécond en efforts libres et neufs. 


EXPOSITIONS 


PARIS 


PARIS. — Musée Galliera, expositions d'art indus- 
triel. Exposition de modèles. Exposition de la fonderie 
moderne. 

PARIS. — Serres du Cours-la-Reine, du 25 juin à 
octobre. Exposition de la Fédération féministe. 

SALON des arts du mobilier (Grand Palais), du 
30 juillet au 1°" novembre. 

MUSÉE du Luxembourg. — Exposition des peintres 
anglais et américains. 


PROVINCE 


LE HAVRE. — Société des Amis des Arts, du 2 août 
au 5 octobre. 

ROUBAIX. — Exposition de la Société artistique du 
20 septembre au 30 octobre. 


Ç COLONIES 


HANOI. — Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d'art, le 3 novembre 1902. S'adresser 
à l'Office colonial, Galerie d'Orléans, Palais-Royal. 


ÉTRANGER 

Lonpres. — Exposition française (Paris à Londres). 

KarLsrunEe. — Exposition du Jubilé du 26 avril au 
15 octobre 1902. 

Muxicn. — Exposition annuelle. 

Gaxp. — 38° Exposition triennale, du 24 août au 
2 novembre. 

Bruces. — Exposition des prinutifs flamands et d’art 
décoratif flamand moderne. (Nouvelle Académie) 15 juin 
au 5 octobre. 

Turix. — Exposition d'art décoratif moderne. 

Dussezporr. — Exposition des Beaux-Arts et arts 
appliqués. 

Babex-BaDex, Kurhaus. — Exposition artistique, de 
mai à octobre. (Badener Salon, Joseph Th. Schall, 
directeur). — Palais Hamilton. — Exposition en 
l'honneur du grand-duc de Bade, à l'occasion du 
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50° anniversaire, d'œuvres d'art appartenant à des 
particuliers. (M. Schall, directeur.) 

VENISE. — 5° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 22 avril au 31 octobre 1903. 

PraGuEe. — Exposition d’art français, organisée par la 
Société « Manes », du 30 août à fin octobre. 


TouLon. — Société des Amis des Arts. Exposition 
des Beaux-Arts du 19 octobre au 30 novembre. 
BEsANçON. — Exposition des Beaux-Arts jusqu’au 
12 octobre. 
CONCOURS 
Vanves. — Concours pour la décoration artistique 


de la salle des fêtes de la mairie : dépôt des esquisses, 


le 8 décembre, à l'Hôtel-de-Ville de Paris. 

SamT-Louis (Amérique) : Concours entre tous les ar- 
tistes de tous les pays pour le choix d’un emblème 
officiel destiné à l'Exposition internationale de 1903 et 
pouvant être utilisé comme sceau, médaille, affiche, 
etc. Prix de 10.000 fr. à-la meilleure composition. En- 
voi des projets à MM. Budworth and son, 424, West 
Fifty-Second Street, New-York City, du 1°" au 5 no- 
vembre 1902. Demander programme ct conditions au 
commissariat général du gouvernement français à 
l'Exposition de Saint-Louis, Ministère du Commerce, 
101, rue de Grenelle, Paris. 


5° Exposition internationale des Beaux-Arts de la ville 
de Venise, 1903. — Concours international pour le 
modèle d'une grande médaille d'or : 


PROGRAMME 


I. La municipalité de Venise ouvre un concours 
entre les artistes italiens et étrangers pour le modèle 
d’une grande médaille d’or, destinée à récompenser les 
œuvres les plus remarquables qui figureront à l'Exposi- 
tion internationale des Beaux-Arts de 1903. 

II. Cette médaille devra porter sur l’avers une repré- 

-sentation allégorique de Venise rappelant ses gloires 
artistiques, entourée de cette inscription : Va Esposi- 
qione Internazionale d'Arte della Città di Venezia 19035 
— le revers, entouré d’une bordure, portera les mots : 
Gran Premio della Città di Venezia; et il sera ménagé 
un espace où l’on gravera le nom de l'artiste à qui le 
prix aura été décerné. 

IIL. Chaque concurrent devra présenter les modèles 
de l’avers et du revers de la médaille exécutés en cire 
ou en plâtre. 

IV. Ces modèles devront avoir exactement 120 mil- 
limètres de diamètre. 

V. Les concurrents joindront aux moulages leur 
reproduction photographique, au diamètre de 40 milli- 
mètres, qui sera celui de la médaille. 

VI. La municipalité de Venise a décidé d'accorder un 
prix de 3.000 lires à l’auteur du modèle jugé digne 
d'exécution. 

VII. Le choix sera fait par une commission composée 
de M, le maire de Venise, président de l'exposition, de 
M. le secrétaire général, et de trois artistes. Leur -juge- 
ment sera définitif. 

VIIL. Le modèle primé deviendra propriété absolue 
et exclusive dela municipalité de Venise, qui se réserve 


le droit de le faire reproduire de la manière et dans le 
module qui conviendront. 

IX. L'artiste à qui le prix aura été décerné devra 
surveiller la frappe de la médaille et l'approuver, afin 
qu’en exécution elle soit en tout point conforme au 
modèle. Pour cette collaboration, il n’aura droit à au- 
cune indemnité ou remboursement de frais. 

X. Le prix de 3.000 francs sera versé en deux fois : 
moitié de la somme aussitôt que la commission aura 
prononcé son verdict : et moitié aussitôt la médaille 
approuvée. 

XI. Les modèles devront parvenir, francs de tout 
frais, à l’ « Uficio di Segretaria dell’ Esposizione — 
Municipio di Venezia », au plustard le 31 janvier 1903. 

XII. — La municipalité de Venise prendra le plus 
grand soin des modèles qui lui seront parvenus, mais 
n'assume aucune responsabilité des accidents éventuels. 

XIII. Les modèles devront être désignés par une de- 
vise répétée sur une enveloppe cachetée renfermant le 
nom, le prénom et l'adresse du concurrent. 

XIV. Le nom de l'artiste vainqueur du concours sera 
communiqué à la presse italienne et étrangère, ainsi 
que la reproduction graphique de la médaille qui aura 
été choisie. 

Le PRÉSIDENT DE L'EXPOSITION. 
FILIPPO GRIMANI, 
Maire de Venise. 
LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 
A. FRADELETTO. 


Dessinateur aquarelliste, spécialiste de pre- 


mier ordre, demande travail 
pour ouvrages traitant fleurs, plantes, insectes, etc. 
S’adresser au bureau de la revue, initiales N. D. 


Dessinateur modeleur ayant travaillé 10 ans 


dans cette industrie désire place 
de vendeur chez bijoutier ou orfèvre. — Ecrire aux 
initiales E. B. Bureau de la revue. 


Jeune homme connaissant la décoration 


désiretrouver placecomme 
dessinateur dans maison de papiers peints ou de ten- 
tures d'ameublement. — Écrire au journal aux ini- 
tiales V, C. 


De la 
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JOUGLA 
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T'apisserie : 


La devise de la Manufacture Nationale des Gobelins. 


LUC-OLIVIER MERSON 


PRA 


E nom de Luc-Olivier 
Merson est sympa- 
thique entre tous. 
L'homme, desens droit 
etd’espritindépendant, 
étant sans morgue mal- 
gréleshonneurs qui lui 
sont légitimement ve- 
nus; l'artiste, sincèreet 
personnel. Une œuvre 
de Merson n'a pas besoin de signature, tant 
l'auteur est vite reconnaissable à la noblesse 
du dessin et à la clarté de la composition. 
Mais c’est.encore peu que cela. Luc-Olivier- 
Merson est, parmi nos peintres, celui qui se 
rapproche le plus, et sans théorie ni pastiche, 
de la primitive école française. Il appartient à 
la famille des Jehan Foucquet et des Michel 
Colombe. J'entends par là qu’il a dans ses 
compositions leur liberté d'interprétation, 
leur amour de l’action pittoresque et de la na- 
ture. Il est notre contemporain, mais avec des 
qualités natives très rares aujourd’hui et trop 
souvent contrariées chez d’autres. 

Peut-être est-ce parce que l’homme et l’ar- 
tiste forment bloc. Issu d’une vieille famille 
bretonne, il a conservé le respect des croyances 
familiales. Les pieuses légendes ont pour lui 
une significationingénue qui échappe à d’autres 
gens. Il partage les joies contemplatives des 
anciens croyants, il a pris le temps d’être à 
l'unisson de leur rêve. Mais ce respect, cet 


amour du passé, n'annihilent pas chez l’homme 
la faculté d'observation, de fine ironie. Il a le 
sentiment que les saints les plus doux ne furent 
pas les plus compassés et que tous témoignè- 
rent d'une large indulgence pour la pauvre 
humanité. Ainsi l’entendaient les enlumineurs 
du moyen âge lorsqu'ils mélaient Jésus et les 
saints à la vie de l’époque. 


Au monstier voy dont suis parroisienne 
Paradis painct, où sont harpes et luz, 
Et ung enfer où damnez sont boulluz : 
L'un me fait paour, l’autre joye et liesse. 
VILLON. 


Néanmoins, ces indications toutes psychi- 
ques ne sauraient suffire à expliquer l’art à la 
fois simple et savant de Luc-Olivier Merson. 
L'artiste est de son temps, il l’a vécu. Et les 
joies comme les angoisses ont profondément 
agi sur lui. Il était bon néanmoins d’insister 
un peu sur les influences originelles qui ont 
façonné son esprit et orienté son labeur. 

Les débuts de Luc-Olivier Merson ont été 
heureux. Initié à l’art par un père artiste lui- 
même, il passa par l’École des Arts Décora- 
tifs, une des rares écoles où personne n'a 
jamais regretté d’avoir pénétré, reçut les con- 
seils de G. Chassevent, un élève de ce Léon 
Cogniet dont l'enseignement a heureusement 
influencé tant de bons peintres, entra enfin, en 
1864, à l'Ecole des Beaux-Arts, à l'atelier Pils, 
nouvellement ouvert. Peu d'années après, en 
1869, à l’âge de vingt-trois ans, il remporta le 


19 


146 


grand prix de Rome avec le Soldat de Mara- 
thon. 

Personne, parmi ceux qui fréquentent 
l'École des Beaux-Arts, suivent les concours 
et aiment à revoir dans les salles où sont 
réunies les œuvres des lauréats d’autrefois, le 
‘témoignage de tant d’effortsdivers, decourants 
artistiques contradictoires, personne dis-je, 
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téristiques devant lesquels eussent reculé de 
fougueux romantiques? En fait, la toile est 
spirituelle et distinguée, la couleur en estfine, 
agréable, sans monotonie quoique peu vi- 
brante. Luc-Olivier Merson, monté le pre- 
mier enloges, conserve son rang devant le jury 
qui lui accorde le grand prix. Une pareille 
décision est tout à l'honneur des juges. Car, 


Chantilly. — Décoration de la maïson de’ Silvie. 


-qui ne se soit arrêté avec romplaisanee depne 
le concours de Merson. 
. Le soldat de: Marathon! que de  — figés, 

que d’attitudes poncives ces mots évoquent. Eh 
“bien! avec Merson la scène s anime, se pré- 
sente dans une atmosphère pittoresque. aussi 
heureuse. qu’imprévue.. Les figures où se peint 
la surprise, l'enthousiasme, la joie, la terreur; 
les gestes des archontes si éloignés de tout effet 
théâtral intéressent au plus haut point le spec- 
tateur. Certes, il y a un peu d'affectation dans 
tout cela, mais le génial Ingres, lui-même n’a- 
t-il pasosé maints gestes précieusement carac- 


1 


l'œuvre tranchait sur les concours ordinaires, 
elle était d’un élève, certes, mais non poncive, 


pas plus, au reste, que ne l’avait été deux ans 
auparavant la Téthis apportant à Achille les 
armes forgées par Vulcain,de Henri Regnault. 

Veut-on quelques détails sur la vie du jeune 
lauréat à cette époque? Luc-Olivier Merson 
habitait; danslamême maison que ses parents, 
126, rue d’Assas, un pittorésque petit atelier 


‘perché au sixième étage, d’où l’on voyait ce 


qui restait de l’ancienne pépinière, le Luxem- 
bourg, le Panthéon, le Val de Grâce, au loin 
les hauteurs de Villejuif et de l’'Hay. Les bibe- 


€ L'Or du Rhin ” 


Dessin appartenant À M. Gabriel Pierner 
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lots japonais n'avaient pas encore conquis les 
intérieurs d’artistes. Merson les remplacçait par 
des choses très diverses, de simples jouets. — 
On sait qu’il n’a pas perdu ce goût. Une fête y 
fut donnée et il existe, tirée à très peu d’exem- 


Etude pour la décoration de l'Escalier des Fètes à l'Hôtel de Ville. 


plaires, une eau-forte de Merson lui-même, où 
Pon voit les invités escalader à vélocipède la 
distance quiséparait la rue de l'atelier. Repris 
par mon frère, Noël Saunier, quand Merson 
partit à Rome, le petit atelier était encore, au 
moment du siège, tel que l'avait voulu le précé- 
dent occupant. 


RE PES DO SENTE LD PA VPN 


Quelquesobus firent du dégât. Et plus encore 
l'explosion de la poudrière. Ce fut alors une 
pitié! Les toiles étaient crevées, un coq en 
carton-pâte, monté sur un fil de fer, eut son 
support coupé, des bonshommes divers fu- 

sr. rentamputés, qui d’un 
bras, qui d’une jambe. 
L'atelier où avait été 
peint l’Apollon exter-- 
minateur, CXPOSÉ par 
| Luc-Olivier Merson au 
._ Salon de 1869, était mé- 
connaissable. Cet Apol- 
lon avait de la distinc- 
tion. Ce fut l’avis de 
l'État qui l’acquit et 
l’'envoya au Musée de 
, Castres. Auparavant, 
| Merson avait exposé : 
| en 1867, Leucothoé et 
Anaxandre, en 1868, 
Pénélope. 
Jusqu'ici le jeune 
| artiste ne connaît les 
maîtres étrangers que 

, par le musée du Lou- 
vre. Et encore, dans le 
Louvre, a-t-il eu une 
dilection particulière 
pour les dessins. C’est 
là que lui etdeux autres 
camarades de l'atelier 
Pils (1) passent une 
partie de leur temps. 
Les préraphaëlites, qui 
n'étaient pas encore à la 
mode, exercent sur eux 
une attraction particu- 
lière, comme en témoi- 
gnent de nombreuses 
copies de Botticelli, 
Lorenzo di Credi,Ghir- 
londajo, que les uns ou 
les autres ont conservé. 

Merson part pour 
Rome. Le pays, les si- 
tes, les œuvres d’artsont 
pour lui un enchantement. Il s'arrête à Flo- 


agé à 
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rence, à Pise, à Assise, à Orvieto, à Sienne et 


dans ses lettres s’extasie sur Massacio, Filip- 
pino Lippi, l’Angelico, Ghirlandajo, Botti- 
celli. Parlant d’eux il écrit: «. Quelle naïveté 


charmante, quelle simplicité et!quel goût, et 


(1) Duez et Noël Saunier. 
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par-dessus tout, c’est là que je les trouve 
vraiment forts, quelle recherche approfondie 
de leurs types, quel amour sincère de la na- 
ture! » Un peu plus loin, Michel-Ange, 
Raphaël dans la Chapelle Sixtine, les Stances 
se révêlent à lui. L’enthousiasme ne diminue 
pas. Pendant cinq années il va vivre en com- 
pagnie de ces grands virtuoses, et, ce qui est 
mieux, sous le même ciel qu’eux. Un jeune 
artiste, venu à Rome avec des qualités natives, 
va-t-il gagner, perdre, être absorbé ou s’assi- 
miler seulement ce qui lui manque? Grave 
problème qui n’a cessé 
de préoccuper les his- 
toriens d’art depuis 
deux cents ans. Beau- 
coup préconisent Île 
séjour en Îtalie, d’au- 
tres, comme Phi ippe 
de Chennevières, dé- 
noncent la pernicieuse 
influence de l’art ita- 
lien sur nombre de 
nos nationaux. Ne 
peut-on pas soutenir 
que le séjour en Italie 
est un repos utile,une 
initiation d’autres 
cieux et d’autres beau- 
tés pour les esprits 
bien trempés? — 
Qu'importe les autres! 

J'ai entendu des 
hommes très éloignés 
de l'esprit académi- 
que, comme, par 
exemple, Alphonse 
Legros, qui vit loin 
de Paris à Londres, 
parce que la Patrie a 
été trop dure pour lui, 
conter avec émerveil- 
lement l'impression 
ressentie dans les jar- 
dins de la Villa Mé- 
dicis dominant le pa- 
norama de Rome et 
souhaiter que l’exem- 
ple de la France fût 
suivi par son pays 
d'adoption, l’Angle- 
terre. 

Luc-Olivier Mer- 
sona ressenti cet émer- 
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veillement. Il a aimé ces paysages grandioses 
qui élevèrent si haut l’âme de Poussin, il a com- 
pris par eux la supériorité de la simplicité sur 
les complications inutiles: De Rome il envoie 
successivement un Saint Edmond roi d'Angle- 
terre, martyr, où l'influence des primitifs est 
évidente, une copie de la Dispute du Saint- 
Sacrement, enfin, un épisode de la vie de 
saint François : Le loup d'Agubbio. La légende 
raconte qu’un loup dévastait la contrée, s’atta- 
quant à bêtes et gens; le bon saint Francois, 
accompagné de ses « fils » et de quelques habi- 
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Ætude pour un carton de vitrail. 
(Cathédrale de Nantes). 


tants, se rendit à la caverne où se cachait le 
carnassier et François ayant fait le signe dela 
croix, les assistants émerveillés virent la bête 
furieuseramper humbleetimploranteaux pieds 
du saint. 

C'est cet épisode que retrace avec simpli- 
cité Luc-Olivier Merson. Mais ce n’est là 
qu'une .partie de l'histoire du loup. Merson 
doit une suite à ceux que son art intéresse. Ils 
l’auront six ans après. En attendant, il envoie 
au Salon de 1873, une Vision, légende du 
xive siècle. 

Lorsque le moment est venu de quitter la 
Villa Médicis, l'artiste s’est complètement 
développé. Le Sacrifice à la Patrie, qui lui vaut 
d'emblée une première médaille au Salon de 
1875, a été son dernier envoi de Rome. Cette 


dramatique scène, qui 
présente une mère 
éplorée se désespé- 
rant,malgré la Foi qui 
veille à ses côtés, de- 
vant le cadavre de son 
fils étendu sur un au- 
tel, tandis que la Re- 
nommée crie la gloire 
du jeune héros, se re- 
commandait par un 
remarquable souci de 
dessin et de composi- 
tion. Les artistes 
approuvèrent, et aussi 
les gens endeuillés par 
le souvenir d’une 
guerre récente : ceux- 
ci trouvant là un écho 
de leurs angoisses. 
C'était le temps où 


Jeunesse pour le mo- 
nument élevé à Ja 
mémoire de Henri Re- 
gnault.et des élèves 
de l'Ecole des Beaux- 
Arts. .morts, pour la 
Patuie/-eteot De 
george méditait. l’é- 
mouvante médaille 
que l’on connaît. 

En mêmetemps que 
le Sacrifice à la Patrie, 
on voyait de Merson, 
un Saint Michel, mo- 
dèle d’une tapisserie à 
exécuter aux Gobelins et. destinée à la salle 
dite des Evêques, au Panthéon. 

Retour de Rome et libéré de toute tutelle, 
Merson reste fidèle à l'histoire légendaire. 
Elle répond si bien à son esprit, elle a en lui 
un si compréhensif traducteur! C’est l'avis de 
beaucoup et notamment de Duc, l'architecte 
du Palais de Justice, qui lui demanda: pour la 
galerie de saint Louis, deux scènes empruntées 
à la vie du pieux monarque : Saint Louis, à 
son avènement, fait ouvrir les, géoles du 
royaume; — Saint Louis, malgré les suppli- 
cations des nobles et des barons, condamne 
le sire Enguerrand de Coucy. Ces deux 
œuvres placées dans la galerie qui conduit à la 
Cour de Cassation, qui ne les connaît? qui n'a 
été séduit par l’aimable gravité avec laquelle 
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Fragment de la mosaïque du tombeau de Pasteur. 


me, mais non avec 


e-mê 


galerie ell 
architecture dont les deux tableaux semblent 


doré de la 
répéter le rythme 


l 


Luc-Olivier Merson les a traitées ? Leur cou- 
leur fine et harmonieuse, un peu minutieuse, 


archaïque. 


tranche agréablement sur le peinturlurage 
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Ces travaux divers, d’autres encore, n’ont 
pas fait oublier à l'artiste le doux souvenir du 
bon saint François qui l'avait si bien inspiré 
pendant son séjour à Rome. 

Pour que le repentir soit valable il faut 
qu’il ait de la durée. Il paraît que le repentir 
du terrible loup d’Agubbio fut durable, car les 
historiens nous apprennent que devenu doux 
et familier, il vivait tranquille parmi les habi- 
tants d’Agubbio qui subvenaient, au reste, à 
ses besoins. Luc-Olivier Merson nous le 


vr J= 


public connut son nom : l'Amérique donna. 

Instant critique. Merson pouvait dès lors se 
répéter à l'infini, peindre variante sur variante, 
pendant sur pendant : le débit était assuré. On 
aurait eu à chaque Salon la Sainte-Famille de 
Merson, comme on avait le Chaudron de Vol- 
lon, les Huitres de Fouace,le Moine de Frappa. 
Eh bien non ! le pur et sincère artiste qu'est 
Luc-Olivier Merson, lecontemplatif qui est en 
lui s’effraye de cette notoriété subite. La for- 
tune sera plus longue à venir, plus difficile à 


ne 


Étude d'après nature. 


montre en un carrefour de jolie architecture, 
un jour de neige, quêtant sa pâture à la porte 
d’un boucher. Cette toile exquise, qui figura 
au Salon de 1878, a appartenu à M. Lucien 
Hayem, et se trouve maintenant au musée de 
Lille. 

Mais voici un grand succès : le Salon de 
1879 montre de Luc-Olivier Merson,un Saint- 
Isidore laboureur et le Repos en Egypte. Le 
succès provoqué par cette dernière œuvre fut 
énorme, Elle est trop connue, elle a été trop 
reproduite par la photographie, la gravure, et 
commentée par les écrivains les plus divers 
pour que nous en vantions à nouveau l'attrait. 
Jusqu’alors Luc-Olivier Merson avait eu pour 
lui les artistes, les connaisseurs, la petite pha- 
lange des gens de goût. Dès lors le grand 


conquérir, mais il restera fidèle à son art, ses 
amis le retrouveront tel que jadis. Et il le 
prouva bien l’année suivante lorsqu’il exposa 
cet exquis tableautin qu'est le Saint François 
d'Assise préchant aux poissons. Traitée avec 
cette sincérité, cette simplicité, une pareille 
œuvre ne peut que séduire l'élite. 

Et puis, voilà-t-il pas qu'il sent le danger des 
Salons, de ce rendez-vous fixe où l'artiste, qu’il 
soit prêt ou non, doit être présent. Il espace 
ses envois. Il faut attendre à 1884 pour le 
retrouver avec Angelo Pitiore et ce précieux 
Jugement de Pdris qui a figuré depuis à l’Ex- 
position Universelle de 1889. En 1885, il 
envoie une Arrivée à Bethléem, et en 1892, 
l'Homme et la Fortune et l'Annonciation. 

On peut encore citer de lui, quelque autres 


Luc-Olivier Merson 1j 
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tableaux comme l'Ange Gardien, le Sacrifice Salon{du Cercle de la rue Volney, le Saint- 
des Poupées, un Martyre de Saint-Sébastien, Louis qui décore la chapelle absidale de Saint- 
la Dame de Kerbeagh qui figura en 1885 au Thomas d'Aquin. PRENTE CFP 7 M 
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Entre temps son rôle comme décorateur 
s’est affirmé, Pour les Gobelins, des monu- 
ments, des églises, il compose des cartons de 
tapisseries, des allégories, des vitraux. 

En général, les artistes modernes se préoc- 
cupent peu des exigences de la traduction. 
Et voilà pourquoi, si souvent, on déplore 
des contresens, des manques de goût. Tout 
aütrement agit Luc-Olivier Merson. Aux Go- 
belins il demande des échantillons des soies et 
des cotons colorés qui doivent être employés 
pour la traduction de son œuvre, il se- pénètre 
de. la valeur des tons, de leurs rapports. Il 


enteñd qu’au moment où les colorations qu'il 
atindiquées seront remplacées par les milleet 
mille fils de soie qui constituent une tapisse- 
rie, son œuvré conserve la franchise qu'il 
souhaitait et ne présente pas une sorte de 
trompe l'œil où les qualités. de l'artiste se trou- 
vent affaiblies, pis encore, défigurées 


- Lorsqu'il dessine un. vitrail, Luc-Olivier 


Merson agit demême. Il trace Ti -même le sens 
de la miseen plomb et fixe les colorations seu- 
lement après avoir eu connaissance des nuances 
et des tons dont dispose le peintre verrier. 
« Que m'importe, dit-il volontiers, d'indiquer 
une.draperie jaune plutôt que verte. Si Le ver- 
rier ne peut rendre le ton indiqué, ne possède 
pas la nuance harmonieuse qui m’agrérait, ne 
vaut-il pas mieux subordonner mes colorations 


à celle de sa palette, que de passer outre et de 


déplorer ensuite les aigreurs, les inharmonies 
si. fréquentes dans les travaux des verriers et 
des artistes inexpérimentés? » 

On voyait au Salon de 188o,une Apparition 


Décoration 


de Notre-Seigneur à Marie Alacoque, exécu- 
tée d’après un carton de Merson par MM. Bar- 
don et Lefebvre. 

Pour Oudinot il a dessiné une grande ver- 
rière, les Pèlerins d'Emmaiis, destinée à l’'Amé- 
rique. Et lorsque le vieux peintre verrier eut 
cédé son fonds à M. Félix Gaudin, c’est encore 
à Merson que furent demandés les cartons des 


‘verrières destinées à deux autres villes améri- 


caines : Providence et Newport, et en France, 
à l'église de Montereau. Mais c’est l’église de 
Sainte-Adresse qu’il faut visiter pour se con- 
vaincre des hautes qualités dont Merson a fait 
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Carton du panneau de € La Musique », escalier de r Opéra-Comique. 
k 52 L> Pts (Appatient au GTR Volney). 


preuve dans le difficile art du vitrail. Ces ver- 
rières inspirées par la légende de Sainte=Cécile 
resteront comme une des plus parfaites et intel- 
ligentes créations du temps présent. 

Luc-Olivier Merson a également multiplié 
dans le vitrail d'appartement sa délicate ingé- 
niosité. Pour la joie d’une famille américaine 
il a évoqué dans une suite de vitraux les plus 
jolies chansons populaires. On voyait aussi, il 
y-a peu de temps encore, au musée du Luxem- 
bourg, ün carton de vitrail — Danse des Fian- 
çailles, —exécutéà lademandede M.Vanderbilt. 

La grâce florentine de ce beau dessin manque 
aujourd’hui à notre musée moderne qui ne 
possédait, au reste, que ce seul échantillon du 
talent de Merson. 

Il y a plusieurs manières de concevoir une 
décoration. Celle-ci peut être purement allé- 
gorique, évoquer des entités, ou bien emprunter 
son charme, son intérêt à la représentation de 
la vie réelle traduite d’une façon plus ou moins 
véridique. Watteau a fait d’exquises décora- 
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tions en fixant simplement la grâce de ses 
contemporains. Luc-Olivier Merson pense 
bien aussi que les scènes de la vie ont leur 
attrait, mais il aime à les auréoler d’une pointe 
d’archaïsme. 

Pour certains ce sera peut-être un défaut. 


vens; elle manque son but, par contre, dans 
telles évocations de féte nationale, de cérémo- 
nies destinées à devenir historiques. L’ar- 
chaïsme aimable de Merson le sauve de cet 
écueil. Aussi, y a-t-il plaisir, par exemple, à 
aller visiter en sa compagnie, au fin fond du 


Fragment du carton du panneau de « La Musique », escalier de l'Opéra-Comique. 
(Appartient au Cercle Volneÿ). 


Ils diront : « Il faut être de son temps. » 

Avec tact tout au moins, messieurs! Réflé- 
chissez s’il vous plaît que rien n'est désagréable 
comme une œuvre qui date par excès de pré- 
cision. Telle décoration moderniste, pleine 
d’ailleurs de qualités, perd cependant toute 
grandeur par l'excessive vérité de toilettes deve- 
nues ridicules. Certes, la vérité absolue est 
exquise dans une scène intime peinte par Ste- 


domaine de Chantilly, le pavillon de Silvie oùil 
a peint si joliment deux panneaux à la gloire 
de la maîtresse du lieu. 

Ces couleurs fines, distinguées, on les re- 
trouve plus accentuées, légèrement modifiées 
par des nécessités d'éclairage, dans les deux 
belles compositions qui ornent, du côté de la 
rue Marivaux, le grand escalier de lOpéra- 
Comique. L'une est consacrée au Chant au 
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Moyen Age, l’autre à la Poésie. Tandis que le 
premier panneau montre ménestrels et douces 
dames réunies dans l'amour du chant sous la 
présidence spirituelle de Saint-Cécile, le 
second transporte le spectateur à l’orée d’une 
clairière où la Poésie alliée à la pure Beauté 
triomphe des instincts brutaux du Faune. 
Mais pourquoi faut-il que ces deux pan- 
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ture du grand escalier. Cet important travail 
semble sourire au peintre, car contre son habi- 
tude, il a bien voulu réunir ses esquisses en 
vue d’une exposition intime qui eut lieu au 
Cercle Volney, voilà déjà trois ans. Il a été 
ainsi permis de suivre sa pensée, de voir avec 
quelle diversité, quelle entente de l'effet il 
concevait la décoration qui lui avait été 
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Étude pour la Figure de l'Inspiration, panneau de « la Musique », Opéra-Comique. 


neaux ne fassent pas partie d’un ensemble dé- 
coratif complet, dû à un peintre unique ! 
Luc-Olivier Merson aura de ce côté plus de 
joie à l’Hôtel-de-Ville. Ce n’est pas en effet, 
un, deux panneaux qui lui sont demandés pour 
l'escalier d'honneur, mais cet ensemble tant 
souhaité. C’est-à-dire huit panneaux, soutenus 
par la décoration ornementale des plafonds, 
des voussures, des arcs doubleaux, des clés de 
voûte, qui continuent et complètent l’architec- 


demandée par l'architecte, M. Formigé. 

Mais les œuvres que Luc-Olivier Merson 
destine à l’Hôtel-de-Ville ayant fait ici- 
même (1) l’objet d’une étude de M. Léonce 
Bénédite, on n’insistera pas aujourd’hui sur 
elles. 

L’art réfléchi de Merson devait trouver asile 
dans ce lieu d'étude et de recueillement qu’est 
la Sorbonne. On eût souhaité de lui une déco- 

(1) Année 1898. 1°" Semestre, pp. 53-60. 
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ration pour une salle 
de cours de l'Ecole 
des Chartes, d’une 
faculté de Théologie. 
Cependant cen’est pas 
là qu’il faut aller pour 
rencontrersesœuvres, F 
mais dans l’un des }; 
appartements intimes 
qui complètent l’amé- 
nagement de la Sor- 
bonne : il a été chargé 
de décorer les pan- 
neaux du cabinet de 
travail du vice-rec- 
teur. Et j'imagine 
qu'il y a plaisir, vrai- 
ment, à penser et à 
écrire, au milieu de 
ces allégories de 
dessin élégant et de 
coloris harmonieux, 
bien faitespourinciter 
aux pensées claires et 
aux idées nobles. 

Un autre ensemble 
encore fait grand hon- 
neur à Merson. Ce 
sont les quatre émou- 
vantes figures person- 
nifiant la Foi, l’'Espé- 
rance, la Charité et la 
Science qui, traduites 
avec un rare bonheur 
en mosaïque, décorent 
la coupole de la cha- 
pelle funéraire où 
repose Pasteur. 

Merson a eu le sen- 
timent de la surhu- 
maine grandeur de l’homme qu'il devait 
contribuer à glorifier. Et il a voulu, il a réussi 
à donner aux quatre gardiennes qui veillent, 
dans le silence, la tombe du savant une somp- 
tueuse et mystérieuse grandeur bien propre à 
imposer le respect à quiconque franchit le 
seuil de ce lieu sacré. 

Peut-être n’a-t-on pas assez dit quel amou- 
reux de la nature est Luc-Olivier Merson. 
Pour lui, il n’y a pas seulement le modèle, 
homme ou femme, aux belles formes, aux 
chaïirs souples et harmonieuses, maïs il y a 
encore le ciel, la chaumière, l'arbre, la fleur, 
la ronce, l’herbe que l’on foule au bord 
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Étude pour la mosaïque du tombeau de Pasteur. 


du chemin. Ses car- 
tons qui regorgent 
; d'études très diverses, 
'  temoignent que ses 
! mois de vacance se 
À passent à étudier, 
: _ fixer, dessiner toutes 
les manifestations de 
la nature. Le contem- 
platif qui est en lui, 
est ému par les allées 
et venues d’un insecte, 
la courbe d’une tige, 
la souple géométrie 
d’une feuille. 

Chardons, églan- 
tines, roses, iris, ai- 
guille de pin, fleurs de 
tilleul, tout l'intéresse, 
le charme. Pour lui le 
caillou a une forme, 
une signification et le 
crayon à la main il la 
précise. 

Tout cela est indi- 
qué avec une. vérité 
scrupuleuse soit à la 
mine de plomb, au 
crayon gras ou à l’en- 
cre. Telle chaumine 
avec son toit affaissé 
acquiertsous lecrayon 
de cedessinateur ému, 
unecouleurimprévue, 
les ciels qui l’en- 
tourent se colorent, 
s’échafaudent avec 
une grandiose vérité; 
un bouton d’iris sem- 
ble prêt à s'ouvrir. Et 
c’est cette sincérité, cette observation continue, 


ce dessin toujours neuf qui assurent à la plus 


petitecomposition de Merson, àune vignette, un 
simple cul-de-lampe, une ampleur imprévue. 

Car, malgré des succès comme ceux du 
Sacrifice à la Patrie, du Repos en Égypte, et 
les labeurs multiples que nous avonsénumérés, 
Luc-Olivier Merson a dû, comme tant de 
bons artistes, demander un supplément de res- 
sources à l'illustration. Là encore il a apporté 
une note personnelle et a su renouveler à sa 
façon la décoration de la page typographique. 
Lorsqu'il s’est agi de frontispices, laissant là 
les cartouches et les attributs si longtemps 
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en honneur, il a composé de grandes pages 
significatives où, d'ordinaire, une figure d’un 


beau style se profile sur un décor floral borné 


au loin par un coin de ciel, les sinuosités 
d’une crête montagneuse. Paris-Noël, Paris 
Illustré, le Salon Illustré et tant d’autres 
périodiques, dont Merson dessina la couver- 
ture, durent certainement une partie de la 
faveur qui les accueillit à la 
noble distinction de leur 
frontispice. 

Ce n'est là qu'un des côtés 
de Merson illustrateur. Par 
l'originalité de la composi- 
tion, la précision archéolo- 
gique du détail, la dis- 
tinction de: l’ensemble, les 
livres illustrés par Merson 
sont certains de tenir éter- 
nellement leur place dans les 
bibliothèques des gens de 
goût. Après les romantiques, 
après l’admirable Brion, il a 
su trouver pour Notre-Dame 
de: Paris une illustration 
nèuve.-On se souvient aussi 
des dix: dessins destinés à 
l’?magier de Jules Lemaïitre 
etexposés au salon de 1890, 
des neuf dessins inpirés par 
un mystère de Noël publié 
par le Harper's Magazine et 
exposés en 1892. Auparavant 
il-:avait donné de belles com- 
positions pour illustrer 
maints ouvrages parus aux 
librairies Hachette, Jouvet, 
Mame, etc... Qu'il suffise de 
citer : l'Histoire de Sainte- 
Élisabeth de Hongrie, par 
Montalembert, l'Histoire de 
Saint-Martin. de Tours par 
Lecoy de la Marche, les Fêtes DES de 
l'abbé Drioux,'la Chanson de Roland, de Léon 
Gautier. Qu'on se rappelle aussi sa collabora- 
uon à la Revue Illustrée; à la Grande Dame. 

Les soins extrêmes -qu’il apporte à ‘ces 
travaux en font des témoignages précieux de 
son beau talent. On en aura une nouvelle 
preuve lorsqu'on pourra admirer les composi- 
tions qui lui ont été inspirées par les Trophées 
de José Maria de Heredia. Il y a là tel cul- 
de-lampe qui a la noble aisance, la couleur 
d'un dessin de Prud’hon, telle ornementation 


florale qui, par sa fidélité, enchanterait le 
botaniste le plus difficile. 

Luc-Olivier Merson est un coloriste délicat, 
amoureux de la nuance, plus que de l'effet vio- 
lent. Cependant,ses dessins, tout en conservant 
leur extrême pureté, acquièrent parfois une 
intensité de coloration, une vigueur qui éton- 
neront certains. On en jugera, ici-même, par la 


. Le 


Etude 


reproduction du beau dessin inspiré. par une 
des scènes du: premier acte de Rheingold. Le 
sujet, au reste, lui-plaît, car: présentement 
il' peint une variante de la: même scène, dans 
une gamme bleue, d’une. transparence et 
d'une tichesse dignes de Gustave Moreau. 

Ai-je besoin de rappeler que c’est. Luc- 
Olivier Merson qui a dessiné le nouveau billet 
de banque de cent francs. Forcé de respecter 
certaines conventions, il à réussi néanmoins 
à apporter de la variété et du charme dans 
l'ordonnance de ce papier-monnaie. Il se 
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promet plus de joie, puisque plus de liberté, L'expérience qu’a acquise Luc-Olivier Mer- 
dans la composition d’un autre papier-mon- son, en exécutant tant de travaux divers, en 
naie, destiné cette fois à une banque privée. s'intéressant — en érudit, en artiste — à tant 
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Carton de Vitrail : ‘La Tour prends garde” 


Enfin c’est lui qui avait dessiné la jolie frise de choses, il n’a pas entendu en profiter seul. 
émaillée qui se déroule, sur le hanap exécuté Accueillant aux chercheurs, il a libéralement 


par Lucien Falize pour l'Union centrale des guidé tous ceux qui ont bien voulu lui deman- 
Arts décoratifs. - der conseil. C'est ainsi que des artistes de la 
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valeur de Giraldon, de Karbowsky, avant d’être 
ses amis, ont été ses élèves. Que d’autres 
encore lui doiventet beaucoup! 

D'une droiture extrême et d’une rare fran- 
chise, Luc-Olivier Merson, malgré les suf- 
frages réitérés de ses confrères, s’est tenu 
volontairement à l'écart des jurys annuels. 
Par contre, on l'a souvent vu participer aux 
travaux d’un jury chargé de choisir une déco- 
ration de mairie, un projet d'affiche. C’est 
qu'ici, les concurrents d’origines très diverses 
— Caractéristes, symbolistes, traditionnistes 
ou indépendants — s'étaient trouvés unanime- 
ment d’accord sur le nom de Merson. Tous, 
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convaincus que.les petites intrigues n’ont-pas 
de prise sur lui et que ses travaux l’ont rendu 
capable d'admirer, d'estimer, une affiche de 
Chéret, un dessein de Steinlein ou de Willette. 
Luc-Olivier Merson a été décoré en 1881. 
Elu membre de l’Institut, le 3 décembre 18092, 
il a dû attendre jusqu’en 1900 la rosette d’offi- 
cier dispensée cependant si largement depuis 
vingt ans à tant d'artistes inférieurs. Mais 
qu'est un ruban devant l'éternité! Et les œuvres 
de Merson resteront impeccables et admirées, 
alors que ces signes extérieurs auront disparu; 
fanés ou oubliés. ; 
CHARLES SAUNIER. 
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UE M. Lalique ait réalisé entièrement ou 

Q non son idéal en construisant lui-même 
au Cours-la-Reïine la maison où il vient 

de transporter son domicile et ses ateliers, les 
préoccupations dont elle est le résultat, Ja 
volonté, l'esprit qui y domine n’imposent pas 
moins cet effort à notre attention. Toute œuvre 
sortie de la main et du cerveau d’un véritable 
artiste doit, en effet, nous être précieuse, car, 
en dehors de sa valeur propre, elle sert à com- 
pléter notre connaissance de sa personnalité ; 
surtout quand, comme c’est ici le cas, elle ne 
dépend point du domaine de sa compétence 
technique et de ses travaux habituels. S'il est, 
en outre, un art qui se peut, sans études préa- 
lables, pratiquer avec originalité, c’est bien 
l'architecture, car il reste prouvé par la pré- 
sence, trop durable, hélas ! de la plupart des 
édifices contemporains, que ce que les archi- 
tectes appellent la science architecturale est non 
seulement inutile mais nuisible aujourd’hui 
pour la création d’une belle œuvre de cet ordre. 
Au lieu d’apprendre à l’architecte à toujours 
laisser prédominer la raison, la logique, les lois 
d'utilisation, on se soucie uniquement de lui 
meubler la mémoire de formules toutes faites, 
de règles et de principes en opposition totale 
avec les mœurs, les besoins, le sens de la vie 
actuelle. Les fruits de cette éducation irration- 
nelle, nous n'avons qu’à regarder autour de 
nous pour les contempler : voici la nouvelle 
gare de Lyon, la nouvelle gare d'Orléans, le 
Grand Palais, l'hôtel de la New-York, etc. ; 
mais arrêtons ici ces considérations générales. 
Le plus grand reproche que l'on puisse 
adresser à M. Lalique c’est de n’avoir pas osé 
rompre entièrement avec les formes du passé 
dans la conception de sa façade. Est-ce de sa 
part manque de courage, impuissance à créer 
une chose complètement neuve dans un art 
autre que celui où il est passé maitre, ou ten- 
dresse pour une époque, pour un style dont 
les productions séduisent le plus son œil et son 
esprit, il serait difficile de se prononcer. Que 
ne s'est-il laissé aller aux caprices de son ima- 
gination, aux élans de sa fantaisie, plutôt que 
de rester fidèle à la Renaissance ? Il nous eût 
sûrement donné une œuvre plus expressive de 
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lui-mème et, par suite, plus intéressante à tous 
les points de vue, plus originale, plus une. 

Car ce qui manque le plus ici, en dépit du 
parti-pris de décoration adopté, c'est dans les 
lignes architecturales elles-mêmes, l’unité, je 
veux dire la cohésion absolue entre les divers 
éléments, l'équilibre entre les différentes par- 
ies de l’œuvre. Je sais, certes, combien son 
tyranniques les règlements de la voirie pari- 
sienne, et toutes les entraves qu’ils mettent au 
libre exercice de l'imagination architecturale; 
il semble, cependant, que M. Feine, l’archi- 
tecte qui collabora avec M. Lalique, aurait 
pu-tirer un meilleur parti de la distribution de 
sa facade. Elle paraît trop haute, eu égard à sa 
largeur; cela tient uniquement à la manière 
dont la surface a été divisée, et il est presque 
cértain-que l'impression eût été tout autre, si, 
au lieu d'interrompre la saillie du balcon du 
premicr. étage, pour réserver à la porte d’en- 
trée ‘et-à toute la partie qui s'élève au-dessus 
d'elle‘ une importance spéciale, — idée heu- 
reuse en soi, mais irréalisable ici! — on eût 
laissé régner largement les mêmes reliefs et les 


Chapiteau de la salle d'exposition. 


si nettement la destination de l’intérieur. 

Ces formes de style Renaissance, M. La- 
lique les a décorées avec beaucoup de logique 
et d'art, et en choisissant dans la nature, pour 


_les orner, le pin, toutes les espèces de pin, de- 


puis l’épicea jusqu’au pin silvestre, il a fait 
preuve d'un rare sens pratique. La décoration 
de cette façade, si elle ne fait absolument 
corps avec l'architecture, s’harmonise, s’as- 
socie, du moins, fort heureusement avec elle. 


Dessin du balcon. 


mêmes lignes. Mais certains détails d’ar- 
chitecture sont fort réussis : par exemple, 
l'encorbellement des grands balcons, l’é- 
lancement et les ajourements des hautes 
lucarnes, les corniches, la belle percée des 
cinq baies du rez- de-chaussée, qui indiquent 


Peut-être pourrait-on désirer une transposi- 
tion, pour ne pas dire une stylisation plus vo- 
lontaire des lignes naturelles, et dans cer- 
taines parties une accentuation plus ferme, 
des reliefs plus accentués, et aussi plus de sou- 
plesse et de modelé dans le parti-pris déco- 
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ratif, en même temps qu'une plus grande va- longuement. Au rez-de-chaussée, largement 
riété d'interprétation, selon les divers maté- éclairée parles cinq fenêtres à impostes qui don- 
riaux employés. En revanche, on se plai- nentsur le Cours-la-Reïne, se développe une 
ra à remarquer comme tout motif de décor vaste salle d’exposition. Des piliers de marbre 


s'épanouit bien à sa 
place, strictementjus- 
tifié par les formes 
architecturales. La 
porte a naturellement 
la plus grande impor- 
tance. Deux troncs de 
pins s'élèvent à droite 
et à gauche de l’em- 
brasure, et leurs 
branches montent et 
s'étendent , déployant 
les masses des fines 
ramilles au-dessus de 
l'ouverture, jusqu’au 
balcon de fer forgé du 
premier, étapes LOT 
porte elle-même, non 
encore achevée, sera 
en fer et émail ; à tra- 
vers la grille, les tron- 
çons des branches des 
montants de pierre se 
continueront en ra- 
milles d’émail. 

Le’ seuil franchi, 
on pénètre dans un 
grand vestibule de 
pierre blanche sans 
aucun ornement d’où 
l’on accède, au fond, 
au grand escalier de 
immeuble, et à gau- 
che, parquelques mar- 
ches, à la salle d'ex- 
position et aux ate- 
liers de M. Lalique, 
par la curieuse porte 
de fer forgé aux bas- 
reliefs de verre que 
nousreproduisonsici. 
L'effet est charmant, 
d’une simplicité ex- 
quise et en même 
temps du plus subtil 
raffinement. 

: L'intérieur est mal- 
heureusement trop 
inachevé pour que 
lon puisse en parler 


Détail de la facade. 
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Porte, fer forgé et verre. 


La Maison de 


jaune mi-engagés dans le mur divisentle tour de 
la pièce en une série de panneaux et se conti- 
nuent, pour ainsi dire, au-dessus des chapi- 
teaux de bronze formés branches et de 
pommes de pin, jusqu’au plafond, d’où ils 
s'élancent encore en nervures, pour rejoindre 
les piliers qui séparent les fenêtres. La chemi- 
née, incomplète encore, est en marbre noir, 
très peu ornée. Les murs sont revêtus d'une 
beige, assez soutenue de ton et toute 
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Quatre lustres électriques en bronze et 
verre coulé, formés de serpents et de camé- 
léons et suspendus au plafond par de grosses 
chaines de fer forgé assureront l'éclairage 
artificiel. 

Telle est, dans ses grandes lignes et dans 
les détails dont il est permis actuellement de 
parler, cette œuvre d’architecture et d'art 
décoratif, En maints endroits s'y révèle le 
goût raffiné, et parfois un peu étrange, du 


Détail de la porte. — Bas-relief de verre coulé, 


unie, et une frise décorée de branches de pin 
se développe autour de la pièce. 

A gauche de la porte d’entrée, un escalier 
de bois donne accès à une sorte de petit salon 
de repos .surélevé d’un demi-étage par rap- 
port à la salle d'exposition, quelque chose 
comme une loggia en miniature, d'où l'œil 
plonge dans la large pièce. Ici encore, dans 
les chapiteaux, les piliers de la rampe, c'est le 
pin qui sert d'ornement; le détail de pilier que 
reproduit une de nos gravures donne une idée 
de la façon fort originale, en vérité, dont 
M. Lalique a concu cette décoration. 


créateur de tant d’exquis bijoux, de tant de 
merveilleuses pièces d’orfèvrerie, son amour de 
la somptuosité et des belles matières. Ainsi 
la porte de fer forgé et de verre qu'il a voulu 
placer entre le monde extérieur et lui dénote 
nettement ses prédilections intimes. M. Lalique 
est un solitaire et un farouche qui vit, sans se 
désintéresser certes de la vie, dans une sorte 
de rêve laborieux; la solidité eten même temps 
la fragilité de cette barrière qu'il a ornée, 
comme symboliquement, de ces gestes 
d'hommes nus cherchant à en forcer l'accès 
pour pénétrer dans le sanctuaire de son travail 


EUR 
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et de ses songes, semblera à tous les raffinés profondément expressive de 
l'idée qu’il est permis de se faire de son caractère et d’après les œuvres de 
l'artiste et d’après le commerce de l’homme. Dans cette demeure construite 
selon un idéal caressé par lui depuis longtemps sans doute, il s’est réservé 
d’habiter à la fois tout près de la terre et tout près du ciel; par les grandes 
baies de la salle d'exposition contiguë à ses ateliers il pourra plonger un 
regard sur les réalités ordinaires de l'existence, et, penché au balcon des 
hautes lucarnes par où s’éclairent ses appartements privés il pourra s'enivrer 
d'azur et voir se refléter le soir dans l’eau moirée de la Seine le lent passage 
des nuées. 

Quoi qu’il en soit de tout ceci, la tentative de M. Lalique demeurera carac- 
téristique de sa pensée et de son talent : j'y discerne surtout avec joie une 
tendance de plus en plus marquée de sa part vers les simplifications ration- 
nelles et les constructions logiques; il y a dix ans, cinq même, M. Lalique 
eût édifié une tout autre demeure, quelque palais fantastique peuplé de 
formes inquiétantes et paré d'abondantes polychromies. Ceux qui savent 
son ardent amour de la nature, les rares qualités de son imagination, 
l'infinie variété, la belle souplesse de son talent, ceux qui se sont toujours 
réservé le droit de l’admirer sans aveuglement éprouvent une vraie satis- 
faction à le voir ainsi se modifier, évoluer dans le sens que j’essayai d’indi- 


quer plus haut. 
L'art du décor est 
l’art qui exige le 
plus de tact et d’à 
propos, la plus pro- 
fonde science de 
l'équilibre et de la 
logique; les gothi- 
ques etles Japonais 
ne demeurent les 
décorateurs les 
plus parfaits, les 
plus originaux, les 
plus exquis que 
parce qu’ils possè- 
dent, au plus haut 


maîtresses, et leurs 
œuvres contien- 
nent toutes les le- 
çons de beauté. 
C’est auprès de ces 
incomparables 


er 


degré, ces qualités : 


maîtres que tous 
les décorateurs ac-. 
. tuels de vraie valeur se sont formés, 
ont pris conscience d'eux-mêmes, ont 
développé leur personnalité. 

L'essai architectural de M. René La- 
lique impose ces réflexions; un effort 
médiocre et conventionnel ne les sus- 
citerait certainement point. 


Détail de l'escalier. 


Escalier de la salle d'exposition. Trisran DESsTÈve. 
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Une Salle 


à Manger 
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C'est grand dommage, en vérité, que les 
artistes et les industriels français du décor 
n'aient pas senti toute l'importance qu'il pou- 
vait y avoir pour eux à participer autrement, 
enunautre sens qu'ils ne l’ont fait, à l'exposition 
du mobilier, surtout au moment même que 
s’ouvrait à Turin la première exposition inter- 
nationale d’art décoratif où tous les pays 
d'Europe, sauf, relativement, la France, ont 
tenu à honneur d’être représentés dignement. 
On pouvait comprendre encore leur hésitation 
en présence d'une entreprise qui, quant à 
l’organisation du Comité français, fut exposée 
à tant d’indécisions et de changements, mais 
on ne parvient pas à s'expliquer la pauvreté, 
l'insignifiance de ce Salon d'été du Grand 


Ga CE LE à 
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Palais, au point de vue, qui nous est particu- 
lièrement cher, de l’art mobilier moderne. Les 
artistes les plus qualifiés, ceux qui, à l'Expo- 
sition universelle, s'affirmèrent de si sûre 
façon, en sont absents : Alexandre Charpen- 
tier, Charles Plumet et Tony Selmersheim, 
de Feure, Benouville, Eugène Gaillard, Henri 
Sauvage, pour n’en nommer que quelques-uns, 
ont dédaigné d'y figurer. Ont-ils eu tort, ont- 
ils eu raison? ce n’est pas à nous d’en décider 
catégoriquement; nous persisterons, cepen- 
dant, à croire qu'ils ont eu tort, jusqu'au jour, 
prochain, espérons-le, où ils prendront leur 
revanche et témoigneront, d'éclatante manière, 
leur volonté dé se maintenir et de maintenir en 
France l’art du meuble moderne au rang où 


7 


l'able de salle à manger. 


108 Art 
ils lont mis par leurs efforts, si souvent 
heureux. 

Cependant, l'Allemagne vient, une fois 
encore, de triompher — et combien bruyam- 
ment! — à Turin, etles progrès accomplis par 
elle depuis 1900 ont été unanimement cons- 
tatés par la critique. La Hollande a également 
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fait montre, en Italie, de la plus louable acti- 
vité. Que se passe-t-il donc chez nous? 
Serait-ce, à la minute même où il suffirait de 
quelque effort sérieux de plus pour assurer le 
triomphe de leurs idées, que les artistes et les 
industriels français hésiteraient, s'avoueraient 
sur le point de renoncer à une lutte qui leur a 
coûté déjà tant de sacrifices? Nous ne pouvons 
le croire. 


cet Décoration 


Quoi qu'il en soit, le Salon du mobilier 
n'aura aucunement servi aux tendances nou- 
velles. Pis, il leur aura été nuisible. Il ne 
contenait presque, on l’a vu, que des copies 
de meubles dits « de style », que des adapta- 
tions des chefs-d'œuvre du xvne et du xvire siè- 
cle; copies excellentes, sans doute, adaptations 


ingénieuses peut-être; mais le moindre grain 
de nouveauté aurait mieux fait notre affaire. 
Pourquoi, par exemple, des industriels 
d'art comme les frères Majoreile n'ont-ils pas 
tenu à paraître ici en meilleure forme, en plus 
hardie tenue de bataille ? Pourquoi la maison 
Jansen qui, en 1900, avait fait preuve d’une si 
heureuse initiative, en confiant à M. E. M. 
Simas la décoration de ce hall-bibliothèque si 


Une Salle à manger 


remarqué et si remarquable, s'est-elle bornée à 
ne montrer au public, comme pour le con- 
vaincre de l’inanité de l’art moderne, que des 
imitations plus ou moins serviles des meubles 
du passé ? Pourquoi notre manufacture natio- 
nale de Sèvres n’a-t-elle pas eu à cœur de 
mettre sous nos yeux une démonstration plus 
nette de l’esprit de nouveauté qui s'est mis à 
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entier de notre revue à ce Salon du mobilier! 

Il s’agit de la salle à manger, mobilier et 
décoration murale, exposée par [a maison 
Barbedienne. Nos lecteurs aimeront autant 
que nous, nous en avons l'assurance, le souci 
de belle et harmonieuse simplicité qui y 
domine, l'absence de sécheresse et aussi 
l'absence de complication inutile qui s’y cons- 
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l’animer enfin, et pour les manifestations du- 
quel elle a recueilli récemment de si précieux 
encouragements, et de la part du grand public 
et de la part de la critique? A peu de chose 
près, cette exposition n’a guère été autre 
qu’elle eût pu être il ya quelque quinze ans. 
Que de progrès accomplis depuis, cependant ! 

Ne trouver là qu’une tentative à signaler, si 
intéressante, si réussie soit-elle, c’est vrai- 
ment peu de chose, alors que nous eussions 
été heureux d’avoir à consacrer un numéro 


Détail des bronzes du buffet. 


tate, l’appropriation stricte des formes aux 
nécessités, dont le dessinateur de ces meubles 
semble s'être fait ici, fort à propos, une loi. 
La coloration générale s'appuie sur des 
rouges sourds, des rouges d’acajou, des rouges 
de cuivre éteint, des bruns rougeûtres qui com- 
posent un effet d'ensemble assez chaud, sans 
éclat autre que les bronzes des poignées de 
tiroirs et de vitrines, les entrées de serrure, etc. 
Les murs sont revêtus jusqu'au tiers environ 
de leur hauteur d’un lambris de bois dont les 
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panneaux, de très heureuses proportions, ‘laissent 
dépasser leurs montants verticaux pour motiversur la 
tenture de panne rouge éteint: qui les surmonte une 
décoration au pochoir où se retrouve le motif déco- 
ratif autrement interprété, comme il convient, qui 
orne les meubles : le sorbier. L’anse à panier est mar- 
quée par un moulurage d’acajou, aux larges festons, 
d’où naît un semis de fleurs de sorbier peint également 
au pochoir sur la gorge claire du plafond. 

Le mobilier comprend le traditionnel buffet; deux ar- 
moires à argenterie 
à deux corps, celui 
du haut garni de 
glaces, celui du bas, 

_ offrant une armoire 
à portes pleines et 
une étagère infé- 
rieure, la table, et 
les chaises. L’archi- 
tecture de ces meu- 
bles est, de tous 
points, excellente et 
l'on peut vraiment 
dire de celui qui l’a 
composée qu'il est 
un décorateurde pre- 
mier ordre. Nous n’y 


pendant, laissant à 
ceux qui nous lisent 
le soin de se rendre 
compte par eux- 
mêmes, à regarder 
nos illustrations, des 
mérites qu'ils con- 
tiennent soit dans 
. leur construction, 
P. A. DUMAS. Chaise. soit dans leur orne- 
mentation. : Ils ver- 

ront que la structure seule de ces meubles motive 
leur décoration, que celle-ci, par suite, ne se trouve 
jamais hors de sa place, que le dessinateur a su lui 
donner partout l'importance qu’elle doit strictement 
avoir, selon le lieu. Ils apprécieront la souplesse 
jamais excessive ni tombant à la mièvrerie des mou- 
lures, des piliers, des corniches, la rare mesure qui 
a présidé à la stylisation des formes naturelles, tels 
et tels détails charmants, les fines tiges, par exemple, 


qui délimitent le champ des panneaux, en jolies 


courbes et s’achèvent en un bouquet de sorbes de 
bronze très finement modelé et ciselé, parmi de dé- 
licats feuillages. L'emploi du bronze est également 
logique et nouveau, faisant corps avec le reste du 
meuble. Le dessus et le fond du buffet, le dessus des 


insisteronsguère, ce- - 
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deux argentiers sont 
en marbre, brèche do- 
rée. La table a le bel 
sans 
lourdeur, qui con- 
vient. Les chaises sont 
recouvertes de maro- 


aspect, solide 


quin brun, 


Une critique : pour- 
quoi les supports ar- 
qués qui, dans les ar- 
gentiers, soutiennent 
le corps du haut, ne 
font-ils que reposer 
sur le marbre: ils de- 
vraient y pénétrer, ou, 
mieux, on aurait dû 


les disposer 
moins en retrait 
et leur faire faire 
masse avec les 
piliers-gaines 
du corps infé- 
rieur ; le meuble 
y-eût gagné en 
unité et en soli- 
dité. 
Autrecritique. 
Elle concerne la 
disposition et la 
décoration de la 


large ‘baie. qui 


occupe presque 
tout le panneau 
du fond de la 


-pièce. D'abord, 


le réduit qu’elle 
forme est tout à 
fait insuffisant ; 
puis à quoi ser- 
vent, que signi- 
fient ces arma- 


-tures de bois qui 


en défendent de 
chaque côté l’ac- 


cès? Elles. supr-. 


portent de ridi- 
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cules étagères sans utilité ni agrément; on a 
trop abusé vraiment de ces planchettes fixes 
à bibelots et l’on regrette que le dessinateur 
de ce charmant ensemble de décoration inté- 
rieure qui montra tant de tact dans les 
meubles et le revêtement mural, ait cédé ainsi 
à l'attrait d'une mode si passagère. Mais cela 


Argentier. 


importe peu, en vérité, et 
ses mérites n’en sont nulle- 
ment diminués à nos yeux. 
Le succès qui a, d'ail- 
leurs, accueilli cette réali- 
sation presque parfaite a 
été très grand et très légi- 
time. Nous sommes, en 
effet, de ceux qui pensent 
que le public n’est nulle- 
ment armé de préventions. 
comme le prétendent cer- 
tains, à l'égard des ten- 
tatives actuelles et nous 
ne croyons à aucune mau- 
À vaise volonté. de sa part. 
Mais qu'il mani- 
feste de l’indiffé- 
rence pour les ex- 
centricités -systé- 
matiques de tels 
décorateurs qu’il 
est inutile de nom- 
mer, ce n'est pas 
nous qui serons les 
derniers à lui don- 
ner toute approba- 
tion. On pouvait se 
contenter, il y a 
quelques années, 
de productions plus 
estimables pour la 
bonne volonté 
dont elles témoi- 
gnaient que pour 
leur valeur pro- 
pre, mais le public 
a acquis aujour- 
d'hui le droit de 


se montrer plus 
exigeant. Il ap- 
partient aux in- 
dustriels de veil- 
ler à le satisfaire, 
en lui offrant 
des meubles, des 
objets usuels 


bien étudiés, bien construits, de bonneet loyale 
matière; ce n’est qu'ainsi que l’on parviendra 
à imposer un style nouveau qui se créera de 
lui-même par la collaboration de plus en plus 
étroite du public et des producteurs, artistes 


et fabricants. 
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PIERRE ROCHE. Frise de lions (plomb estampé). 


Le Plomb dans la Statuaire moderne 


d’après les Fontaines de Versailles 


Pra 


Es œuvres irécentes dontjla pensée et la technique vont étre exposées ici reposent 

É. tout entières sur l’étude des fontaines de plomb de Versailles. C’est à cette mine de rensei- 

gnements qu’il a été puisé avec le sentiment profond que pour toute œuvre consciencieuse 

et faite de main d'ouvrier le temps ne doit pas être l'ennemi, mais le collaborateur intelligent 
et définitif. 

Du fait de l'artiste, l'œuvre peut tenir ce qu'elle a d’individuel, elle ne devient humaine que 
par la main du temps. Les moyens de ce maître sont lents mais sûrs pour arriver à son but, 
qui est une sorte de simplification, de nudité : gran- 
diose pour les belles œuvres sincères; honteuse et iro- 
nique pour les autres. 

C’est l'ironie qu'on trouve d’abord à Versailles, car 
il est certain que le grand roi a voulu créer tout autre 
chose que ce que nous voyons aujourd’hui. 

Ces fontaines, il a voulu qu’on les crût d’or massif : 
mais elles étaient de plomb, leur socle de rocailles, et 
les ornements multipliés qui les entouraient étaient de 
laiton et de fer blanc. 


Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé ? 


Ce vers de Racine, écrit au déclin du règne, en dit 
long sur les jardins de Versailles. 

Tout un artificiel décor s’est évanoui, et la vie de 
Louis XIV a été assez longue pour de lui-même ait 
pu goûter l’amère leçon. 

Aujourd’hui, depuis deux cents ans et plus, le temps 
véridique est à l’œuvre, dans ces belles fontaines. 

Il a montré que le plomb n'a pas besoin d’être doré 
pour étre une admirable matière décorative. Ces statues 
d’un gris délicat, d'une matière souple et de reflets 
amortis, se sont couvertes graduellement d’une patine 
blanchissante et veloutée qui prend, sous l’ombre 
verte des sous-bois, une valeur'unique et une finesse 
rerre rocue. La Vierge et l'enfant (plomb fondu). délicieuse. 


Le Plomb dans la Staluaire moderne | D Te 


.(Versailles). Bassin d'Apollon. 
Triton avant la rupture des armatures. 


A côté d’elles, les bronzes des Keller semblent 
faire une tache obscure dans l’ensemble vibrant 
et fleuri du parterre d’eau. Malgré leur superbe 
patine, ces figures ne sont plus dans le plein 
air que des ombres sèches et découpées dure- 
ment à côté du moelleux de la moindre fontaine 
de plomb, toute mutilée qu’elle soit et ense- 
velie sous les mousses et les feuilles. 

Certes, au moment de la création de Ver- 
sailles, les bronzes et les plombs étant unifor- 
mément dorés, la question d'économie avait été 
la seule raison du choix qui avait été fait entre 
eux. Si le plomb domine, c'est que le prix en 
était moins élevé, et surtout que la ciselure, 
toujours importante à cette époque de fontes 
défectueuses, était, pour le plomb, moins coùû- 
teuse et plus expéditive. Il n’en est plus de 
même aujourd’hui, et si l'effet décoratif du 
plomb ne se présentait à Versailles avec une 
supériorité incontestable, il n’y aurait plus lieu 
de substituer au bronze ce métal dont la mise 
en œuvre est certainement très délicate. 


Plus le plomb est pur, moins il présente de 
garantie pour la statuaire. Il se tasse sur lui- 


rsailles). Bassin d'Apollon. 
après la rupture d'une armature. 


méme, et ce défaut s'aggrave avec la moindre 
élévation de température. Ce métal grisâtre 
absorbe les rayons solaires et se surchauffe. 

Cette particularité était bien connue du 
xvue siècle. Sur le Dôme des Invalides les 
feuilles de plomb qui couvraient le sommet de 
la coupole étaient plus épaisses que celles des 
parties déclives. On avaitvoulucompenserainsi 
l’affaissement du plomb aux endroits où il re 
cévait le plus directement le feu du soleil, et 
tendait le plus à s’écraser par l’action de la 
pesanteur. 

Tout le règne de Louis XIV n’est pour les 
fondeurs en plomb, qu’une longue lutte avec ce 
métal difficile. L'histoire de ces tentatives est 
écrite sur chacune des fontaines. On trouvera 
ici choisis, parmi tous les autres, trois exemples 
significatifs. 

Le char d’Apollon a été fondu à l'Arsenal par 
le sculpteur Tuby, de 1667 à 1670, sur les des- 
sins de Lebrun, et restauré sous Napoléon rer. 


(Versailles). Encelade (état actuel). 


Quelques-unes des figures ont fléchi, mais on 
n’en voit pas de rompues. Un alliage de cette 
époque donne à l'analyse le résultat suivant : 
Plomb. . 98.82 
Antimoine 0.092 
PEAR CUS 
AN de) PR (0 7 
:(Capron, chimiste essayeur) 
Autant dire que le plomb se trouve là tel 
que le minerai le donnait par les procédés 
d'extraction alors en usage. Ce plomb est déjà 
plus solide que le plomb purifié, il retient 
encore deux métaux durs, le fer et l'antimoine 
auxquels il reste mélangé. Cependant, il est 
encore trop mou pour être coulé autrement 
qu'en forte épaisseur, et le poids des statues 
plus grandes que nature, qui figurent dans le 
bassin, a exigé de très fortes armatures. 
Malgré tout, quelques-unes ont cédé, 
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174 Art et 
comme celle qui soutenait en porte à faux 
très prononcé le triton qu’on voit ici (page 
ci-contre). Cette figure, qui devait avoir une 
situation analogue à celle qui est dessinée 
au-dessus, s’est affaissée sur elle-mème, et 
on a été obligé de la soutenir par des étais de 
fer. Toutefois on remarque que le plomb est 
simplement tordu, et ne présente pas de fis- 
sure. 

L’Encelade, qui est postérieur de quelques 
années au char d’Apollon, présente une parti- 
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achevé de tous, et qui ne fut complet que sous 
Louis XV, ses débris donnent, à l'analyse, un 
résultat différent. On trouve, en effet : 


Plomb 77.50 | ; 
AUTE 10010 
Etain DO ADE) 
Cuivre traces 
Antimoine traces 


(Capron, chimiste essayeur) 
On a manifestement cherché à durcir le 
métal par une forte proportion d’étain, afin de 
réduire la fatigue des armatures en diminuant 
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cularité différente. Le plomb, insuffisamment 
soutenu, s’est également affaissé, mais, de plus, 
il est.perforé. L’eau a corrodé le métal qui 
semble comme. déchiqueté. Cette action de l’air 
humide sur les alliages de plomb et d’anti- 
moine est aujourd’hui expliquée. Les deux 
métaux, plutôt mélangés qu'unis intimement, 
se comportent différemment en présence de 
l'air. Tandis que le plomb s’oxyde et reste fixe, 
l’antimoine disparait en laissant à sa place des 
alvéoles, des vides dans le plomb qui devient 
fragile, il s’effrite au moindre choc et se réduit 
en poussière. 

Quant au bassin de Neptune, le dernier 


‘“ L’Effort”, fontaine en plomb et grès armés (appartient à l'État). 


l'épaisseur des figures. Malheureusement, la 
proportion de l’étain estici telle que le caractère 
de souplesse du plomb est complètement perdu. 
L'alliage ne se prête plus aux dilatations des 
armatures de fer qui font corps avec lui. Le fer 
s’allonge, en effet, dans la proportion d’une 
unité lorsque le plomb et l’étain se dilatent 
dans une proportion double. La dislocation 
était certaine et le bassin de Neptune est le 
premier qui ait dû être restauré de fond en 
comble, 

Il y aurait pourtant un grand intérêt à re- 
prendre l'emploi de cette belle matière, et à 
mettre en œuvre d’une façon rationnelle ses 
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évidentes qualités décoratives. Les différentes 
compositions en plomb que l’on trouve ici, la 
vierge et l’enfant, la femme de Loth, la frise 
de lions, le mascaron en plomb et grès ont été 
des études préparatoires à un 
emploi décisif de ce métal. 

La fontaine « l’Effort », ex- 
posée en plâtre au Salon de 
1896, et achetée par l'État, a 
été conçue dans ce but, et le 
ministère des Beaux-Arts a 
prêté son concours à cette 
tentative en commandant 
l'ensemble de plomb et de 
grès dont le modèle figurait 
au Grand Palais en 1900. 

Décrire cette fontaine, c’est 
reprendre une àune toutes les 
observations qui ont été faites 
plus haut. Il n’est pas une des 
réalisations de ce monument 
qui n’ait voulu étre une ré- 
ponse aux enseignements de 
Versailles. 


Le plomb, ce métal des 
fontaines, y paraît sous la 
forme du corps musclé d'Her- 
cule qui écarte d'une torsion 
de ses reins deux rochers 
auxquels il s’arc-boute des 
épaules et des pieds. L'eau 
jaillit de la faille artificielle 
produite par cet « Effort » et 
la rivière . Alphée, dont les 
. barrières sont ainsi brisées, 
va s’épancher plus loin au 
travers des écuries d’Augias, 
dit la légende. C’est la force 
intelligente domptant la ma- 
tière. Tel est le sujet traité. 

La musculature du héros, 
exécutée à une échelle plus 
grande que nature, était une 
occasion de mettre en valeur, 
par de vigoureuses saillies, 
toutes les qualités de souplesse du plomb. 
Pour en faire valoir la couleur, les rochers 
qui encadrent la figure ont été exécutés en 
grès dont l'émail de grand feu a reçu 
une coloration plus sombre que celle du 
plomb. 

Cette coloration demandée à la réaction 


PIERRE ROCHE. 


La femme de Loth {plomb fondu). 


sur Ja silice d'oxydes métalliques, prend 
à la flamme réductrice une sorte de lustre. 
un reflet assourdi de métal qui établit 
une harmonie très sensible avec le plomb. 


À) 


Il n'y a plus rien ici de ces ensembles déco- 
ratifs, dans lesquels un bronze de plus en 
plus noir se détache d’une façon de plus en 
plus crue sur une pierre qui blanchit à mesure 
qu’elle est lavée davantage par les eaux et la 
pluie. Un fond sombre indestructible, qui la 
rappelle sans lutter avec elle, vient au contraire 
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soutenir la note déjà claire d’une statue dont 
le plomb n'est appelé qu’à devenir plus blanc 
par l'oxydation à l’air humide. C'est se rap- 
-procher des conditions de la nature où les 
figures nues se détachent en clair sur le fond 
du paysage. 

Reste le problème si ardu de la durée. 

La proportion des alliages de plomb, fer et 
antimoine des premières fontaines de Versailles 
a donné un métal suffisamment sûr pour qu’à 
l'heure actuelle il ne soit pas rompu. En rem- 
plaçant l’antimoine reconnu dangereux comme 
alliage par l’étain qui ne l’est devenu que parce 
qu'on a forcé sa proportion, on a un métal à la 
fois suffisamment durable et flexible. 

Le plomb ainsi obtenu est si malléable qu'il 
se moule par son propre poids sur les linges où 
la figure est couchée pour les retouches. Il est 
donc nécessaire de le soutenir avec soin. Pour 
cela, au lieu de recourir aux puissantes arma- 
tures d’autrefois, supportant la masse et reliées 
sommairement entre elles, il a été fait appel à 
une solution toute différente. On sait la résis- 
tance d’une cloison formée de tiges de fer entre- 
lacées et noyées dans une lame de ciment. 
Grâce à la cohésion des fers, une pesée sur une 


partie de la surface est supportée par l’ensemble 
de la construction, et la résistance devient 
énorme. C’est la théorie de ce qu'on a appelé 
le ciment armé. 

La figure d'Hercule, dans la fontaine « l'Ef- 
fort », est en plomb armé, et voici comment: 

Avant la coulée du métal, le noyau de sable 
du moule a été entouré d’un solide réseau de 
fers de moyenne grandeur qui se sont trouvés 
ainsi tapisser intérieurement le vide dans lequel 
le métal liquéfié devait passer pour former la 
statue. Emprisonnées après la coulée, dans la 
masse même du plomb, les dilatations multi- 
pliées de ces fers ne peuvent, d'un côté avoir 
d’action brisante sur un alliage trop mou pour 
ne pas se prêter à l’allongement, et, de l’autre, 
le réseau est assez serré pour que le métal 
soit soutenu sous toute sa surface. 

En résumé, coulée avec l’alliage le plus riche 
en plomb qui offre quelque solidité, et cons- 
truite en métal armé, la fontaine « l’'Effort » a 
été préparée à l'épreuve de notre climat et des 
années avec toutes les données qu'a pu sug- 
gérer la longue et précieuse expérience de Ver- 
sailles, alliée aux procédés les plus modernes. 

Pierre Rocxe (1). 


PIERRE ROCHE.  AMfascaron pour une fontaine (plomb martelé”et grès). 


{1} A Ja suite de l'Exposition universelle de 1900 la fontaine de Pierre Roche exposant dans*trois sections3 des Beaux-Arts (sculpture, 
gravure, aquarelle) et dans quatre classes d'art décoratif, membre du Jury et comités de Ja classe 71 — a été appliquée au Iuxemboure. 
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SUPPLÉMENT 


LA RECONSTRUCTION DU MUSÉE 
DU LUXEMBOURG 


Voici les Chambres revenues et le budget déposé. Que 
nous réserve cette rentrée politique ? On annonce que 
*M. Doumerguc a pris des dispositions pour évacuer les 
locaux des Colonies situés entre le Pavillon de Flore 
et le Pavillon des États. Souhaitons que le Parlement 
ne refuse point le petit crédit nécessaire à cette opé- 

ration. 

La situation du Louvre ne va donc point tarder à 
ètre définitivement réglée. 

Toute l'attention des artistes et du public, tant de 
celui qui s'intéresse aux arts que de celui, surtout, qui 
est intéressé’ à leur culture et à leur développement, 
doit se porter aujourd’hui, uniquement et avec énergie, 
sur la question de la reconstruction du Luxembourg. 

Il est urgent d’aboutir ét d’aboutir au plus vite. Il 
faut que l’on comprenne enfin l'importance que cet 
établissement a déjà et peut avoir encore bien davan- 
tage pour l'épanouissement de notre art, notre princi- 
pale source, qu’on ne l’oublie pas! non seulement de 
gloire, mais de richesse. Il faut qu'on ouvre les yeux 
sur ce qui se crée tous les jours, de tous côtés, dans 
les moindres villes de l'étranger, bien mieux, dans les 
moindres villes de notre province. Comment les’artistes, 
désormais installés à perpétuité, comme des rentiers, 
sous les ordres multiples du Grand Palais, perdent-ils 
leur temps à vider des petites questions de boutique ou 
à rêver de nouvelles expositions d'automne et d’hiver, 
comme si le public n’était pas déjà saturé par l'orgie 
annuelle des salons, et ne se préoccupent-ils pas 
de leurs plus graves intérêts, de leurs intérêts moraux, 
de leur gloire, de leur bon renom, de leur influence, 
de l'expansion de leur idéal, de l’enseignement de 
leurs doctrines ! 

Comment se fait-il qu'on aspire avec tant d’ardeur à 
l'honneur d’être introduit dans ces illustres galeries, à 
cette consécration briguée par les plus grands maîtres 
contemporains et la seule qui n'ait été dédaignée par 
personne, et qu'ensuite, une fois admis, on puisse se 
désintéresser du sort de cette maison que l'intérêt bien 
compris, sinon l’amour-propre, devrait vous conseiller 
de vénérer et de faire vénérer autour de vous comme 
un temple ? 

Comment tant d'impatients qui attendent leur tour à 
la porte de cette chapelle exiguë ne tentent-ils pas, de 
leur côté, un effort combiné pour obtenir, eux aussi, 
leur place au soleil ? 

Comment le public, aujourd'hui si difficile à satis- 
faire, qui est plus curieux, mieux informé, dont l'esprit 
critique est plus développé et par suite plus exigeant, 


se contente-t-il, pour étudier toute la pensée artistique 


du temps dans lequel il aura vécu, d'une médiocre 
grange d'une. douzaine de pièces, mauvaise aux œuvres 
d'art, incommode aux visiteurs, qui empêche toute 
méthode dans la présentation des œuvres et, partant, 
tout enseignement utile et le prive d'une foule d'éléments 
indispensables à la formation de son goût et à la pour- 
suite logique de ses études. 

Ce n’est, pourtant, d'aucune part, ni indifférence, ni 
apathie, ni inconscience de cet état de choses lamen- 
table. Toutes les bonnes volontés sont évéillées; les en- 
couragements ne manquent pas. Mais tout cela reste 
dans le domaine vaporeux des choses platoniques. 

C’est qu’un fâcheux penchant de notre éducation 
nationale nous porte à tout espérer avec une inlassable 
résignation de la tutelle bienfaisante de l'État. C'est 
que l État qui entretient nos armées, paie nos employés, 
instruit nos enfants, est chargé aussi du soin de nos 
affaires esthétiques, ce qui, après tout, n’est pas plus 
mal qu'autre chose, car il y a en outre souvent une 
indépendance que les élèves des artistes n'ont pas 
connue. Mais, quoi qu'il en soit, l'État est débordé : 
chaque année son budget boite dé plus en plus et il a 
fort à faire pour le céndere à peu près droit en écor- 
chant tout ce qui se présente sur la route. Quant à 
l'administration, ellæest impuissante; ses appels, inces- 


. samment répétés,ne trouvent comme écho dansles com- 


missions du budget que la voix sympathique des rap- 


porteurs, impuissante elle aussi et étouffée par le bruit 


des chiffres. 

C’est donc à nous, public, à nous, artistes, qu'il 
appartient de faire l'effort nécessaire. N'y a-t-il rien 
que nous ne puissions tenter en dehors de l’action de 

l'État, ou du moins pour venir en aide aux projets de 
l'administration des Beaux-Arts? . 

Les rapports du budget des Beaux-Arts depuis nombre 
d'années, sous la signature de MM. Berger, Maurice 
Faure, Dujardin-Beaumetz, ou Couyba à la Chambre 
des Députés, ceux de M. Déandréis au Sénat, et notam- 
ment celui du dernier exercice, comprennent plus d'une 
indication très utile, fournie par le conservateur du 
Musée, sur les moyens de réaliser la reconstruction du 
Luxembourg sans le concours pécuniaire du Gouver- 
nement. C’est une question que notre revue reprendra 
de son côté dans un examen détaillé; mais, dès à présent, 
elle tient à faire connaître à ses lecteurs qu'elle a le 
dessein d'entreprendre vigoureusement, de concert avec 
le Syndicat de la presse artistique, très ému, lui aussi, 
d'une situation qui a trop duré, une campagne patiente 
et persévérante pour étudier le projet le plus pratique 
et pour le faire aboutir. 

La revue attend de ses nombreux lecteurs la colla- 
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boration de leurs conseils, de leurs idées, et peut-être 
aussi, le moment venu, de leur action personnelle. 
se 

Toujours la querelle entre les fabricants et les 
artistes du décor. Elle n'est pas nouvelle, ainsi qu'on 
peut s’en rendre compte par l'intéressante Causerie 
parue dans le Moniteur de la Bijouterie et de l'Horlo- 
gerie, du 10 octobre dernier, que dirige M. À. Maillet 
et que nous reproduisons in-extenso. 

« 11 semble que les revues d’art se soient donné le 
mot pour rouvrir la vieille discussion sur les mérites 
respectifs des fabricants et des sculpteurs-modelcurs. 
Plusieurs d’entre elles, dans des articles récents, ont 


. traité la question de façon très nettement défavorable 


aux sculpteurs. Au risque de passer pour un rabâcheur, 
je voudrais dire mon mot dans ce débat. 

« Il y a plus d'un demi-siècle, la question a été sou- 
levée de façon retentissante par Gustave Planche dans 
la Revue des Deux-Mondes. Il n'avait pas craint de 
prendre à partie M. Froment-Meurice dont la renommée 
était à l’apogée et qui comptait parmi ses amis les 
principaux écrivains de l’époque. Gustave Planche 
accusait M. Froment-Meurice de recevoir trop complai- 
samment des éloges qui auraient dû aller aux artistes 
de grand talent qu'il employait, sans les nommer 
nulle part. J'ai publié dans l'Art Décoratif Moderne, 
toutes les pièces de ce débat. 

« Je repris le débat pour mon propre compte, il y a 
cinq ou six ans. Je trouvai en M. Falize un contradic- 
teur qui combattit mes observations dans plusieurs 
lettres publiées par la Revue des Arts Décoratifs ou 
l'Art Décoratif Moderne. Il était directement intéressé 
à la question, puisque mes critiques avaient porté sur 
la Gallia. M. Falize exposa des arguments qui sont 
aujourd’hui encore la monnaie courante de tous ceux 
qui soutiennent la même thèse, à savoir que le fabricant 
est le cerveau qui crée et que les artistes qui l’aident à 
la réalisation de son œuvre, ne sont que des mains 
plus ou moins habiles, obéissant à sa direction. 

« M. Falize était plus que quiconque justifié à sou- 
tenir cette thèse. Il eut toujours la volonté de diriger les 
artistes qui travaillèrent pour lui. Mais n'empêche que 
rien ne serait sorti de ses ateliers s'il n'avait employé 
des dessinateurs, des modeleurs et maïnts ouvriers 
d'art. Et tout ce que je lui demandais, c'était de faire 
connaître leurs noms. 

« Ma demande n'était pas si saugrenue, puisque le 
Congrès des Arts Décoratifs en fit un de ses vœux. 
Quelques années plus tard, au-dessus du Vase à boire, 
commandé à M. Falize par l'Union Centrale, on pouvait 
lire les noms de tous ceux qui y avaient collaboré. A 
l'Exposition Universelle, M. Boucheron avait de même 
indiqué sur les pancartes les noms de ses collabora- 
teurs, même des moindres. 

_ « Ce système est le bon. Il n’enlève rien au mérite 
du chef de la maison et rend pleine justice aux artistes 
et ouvriers d'art travaillant au succès de cette maison. 

« La question a pris une acuité particulière depuis 
l'admission des objets d'art au Salon. Des industriels 
ont exposé sous leurs noms des œuvres dont ils ne sont 
pas les auteurs. Frantz-Jourdain a attiré, sur ce faux 
véritable, l'attention des Comités des deux Salons. Il a 
bien fait. 

« Les règlements des Salons sont très nets. Seuls les 
auteurs d'une œuvre ont droit de l’exposer sous leurs 
noms. Il arrive fréquemment qu'une œuvre décorative 


est exécutée d’après les indications précises d’un amat- 
teur. Est-ce que pour cela l'amateur réclame le droit 
de la signer quand elle est exposée au Salon, même 
s’il en a surveillé de près l'exécution. Assurément non. 

« On m'a fait remarquer, au cours de mes polémiques, 
que Lalique, lui aussi, ne donnait pas le nom de ses 
collaborateurs. Il faudrait s'entendre sur ce mot « colla- 
borateur. » Lalique emploie évidemment des ciseleurs, 
des graveurs, des émailleurs, etc. Il ferait bien de les 
nommer. Mais qui donc voudrait lui contester le titre 
de créateur des œuvres qu'il expose ? Si certains le lui 
ont contesté au début, je suppose qu'ils sont revenus à 
des idées plus justes. Il y a dans toutes ses œuvres une 
unité de conception qui doit désarmer toute critique 
malveillante. ' 

« Maintes fois, j'ai regretté la mort de M. Falize. I] 
était un homme d'une grande intelligence et de grand 
goût. Il a laissé dans la corporation un vide qui n'est 
pas près d’être comblé. J'aurais aimé à la dernière 
Exposition Universelle visiter, en sa compagnie, sa 
vitrine et celle de M. Lalique, et reprendre, avec, sous 
nos yeux, ces exemples si frappants, nos anciennes 
discussions. 

« Lalique avait exposé son œuvre, M. Falize celles 
d'un grand nombre d’artistes. Dans la première vitrine, 
tout procédait d'une conception unique. Les objets 
étaient d’inégale valeur, mais tous portaient une marque 
personnelle. C'était du Lalique, rien que du Lalique. 
Il y avait de quoi ravir tous ceux qui l’aimaient, hor- 
ripiler ceux qui le détestent. 

« La vitrine Falize ressemblait à la collection d’un 
amateur de belle orfèvrerie et belle bijouterie. Toutes 
les pièces étaient d’une conception correcte et d’une 
exécution parfaite. Cela donnait une impression ana- 
logue à celle que donnent les recueils de morceaux 
choisis pour classe de littérature. 

« M. Falize a laissé le bel exemple d’un chef de mai- 
son connaissant à fond les ressources de son art, mais 
son influence a été nulle. Ce qu'a été — et ce qu'est 
encore — celle de Lalique, je n'ai pas besoin de le 
dire. Elle éclate de toutes parts. 

« M. Falize, au cours de nos conversations, pour me 
prouver qu’il était bien le cerveau directeur de sa mai- 
son, me déclara qu'il avait toujours refusé d'utiliser 
les services d'un dessinateur de grand talent, parce que 
ce talent était trop personnel et trop indépendant. Cela : 
indique bien le défaut de son système. M. Falize n’eût 
jamais consenti, à l'exemple, d’ailleurs, de beaucoup 
de ses collègues, à accepter les idées nouvelles de La- 
lique. Et si M. Lalique, après tant d’efforts infructueux, 
a pu faire mettre ces idées à exécution, et avec elles 
rénover notre bijouterie, c’est parce que le Salon lui en 
a fourni le moyen, c'est-à-dire lui a permis de les expo- 
ser sous son nom. 

« La question est là. En réclamant pour l'artiste, le 
droit à la signature, il ne s’agit nullement de l’exciter 
contre le fabricant. Prétendre le contraire, c'est déna- 
turer la vérité pour les besoins de la polémique. Il 
s'agit uniquement de rendre à chacun ce qui lui est dû, 
sans autre considération que l’art lui-même. Nul n’a 
jamais prétendu que le rôle du fabricant ne fût pas 
d'une importance capitale, mais nul ne lui a jamais 
contesté le droit de signer toutes les œuvres sorties de 
ses ateliers. » 


{ 


L'article de Gustave Planche auquel M. A. Maillet 
fait allusion avait paru dans la Revue des Deux Mondes 


Art et 


en 1855. Voici comment s'exprimait le critique au 
sujet des envois de M. Froment-Meurice à l'Exposition 
Universelle : : 

« Des amis complaisants, des flatteurs plus ou moins 
désintéressés ont comparé M. Froment-Meurice à Ben- 
venuto Cellini. I1 y a dans cette comparaison une 
double méprise. Benvenuto faisait par lui-même ce 
qu'il signait de son nom, ct les œuvres composées, 
exécutées par lui, sont demeurées comme des modèles 
d'élégance ct de finesse. Or, si M. Froment-Meurice a 
signé de son nom des chätelaines, des agrafes, des 
salières élégantes, les hommes du métier savent très 
bien que ces pièces d’orfèvrerie n'ont été ni conçues ni 
exécutées par lui. Il a fourni le métal et acheté le 
travail d'autrui. C'est là toute la part qui lui appartient. 


Quand il s’est adressé à MM. Klagmann et Feuchères, 


il a réuni de nombreux suffrages; quand il s'est adressé 
à des artistes moins habiles, il n'a pas obtenu le même 
succès, mais il n’a jamais pu- compter sur lui-même 
pour soutenir le crédit de son nom. Je n’ai cité que 
MM. Klagmann et Feuchères, j'en pourrais citer bien 
d’autres, mais moins connus du public et doués cepen- 
dant d’un talent très réel. Cette méprise n'a déjà que 
trop duré, il est temps de rétablir les faits dans leur 
vérité. Qu'un fabricant bien achalandé néglige de 
nommer les artistes qu’il emploie, qui sont la source de 


sa richesse, je ne l’approuverai pas; qu'il se laisse, 


donner pour l’auteur des œuvres qui ne sont pas 
sorties de ses mains, c’est un tort plus grave encore ct 
qui doit être plus sévèrement qualifié. J'aime à croire 
que le fils de Froment-Meurice suivra une autre 
méthode pour établir sa réputation. 

« Il y a dans la vie des sculpteurs et des peintres des 
exigences dont il faut tenir compte. Quand on ne peut 
demander qu’à son travail personnel la satisfaction des 
besoins les plus impérieux, on doitsouventse résigner 
à des concessions douloureuses. Il me semble pourtant 
que le nombre de ces concessions diminuerait de jour 
en jour si les orfèvres nommaient tous ceux qui ont 
modelé des figures qu'ils se chargent de fondre, de 
repousser ou de ciseler. Les œuvres anonymes qui 
peuvent enrichir les fabricants font à la sculpture un 
dommage considérable; quand il s’agit de signer de 
son nom une ébauche informe, on y regarde à deux 
fois. C’est pourquoi je voudrais voir s'accréditer dans 
l'orfèvrerie l'usage de désigner l’auteur de chaque 
modèle; on saurait alors la part qui revient à chacun: 
Si le modèle était bon, le fabricant qui aurait fourni le 
métal ne se pavanerait plus en recevant les compli- 
inents ; si le modèle était mauvais, informe, inachevé, 
la honte et le ridicule atteindraient sûrement celui 
qui les aurait mérités. Les deux vases exposés par 
M. Froment-Meurice, et dont la composition peut lui 
être imputée, démontrent surabondamment l'oppor- 
tunité de cet usage. Il ne faut égarer ni l'admiration ni 
le blâme. Louons les orfèvres quand ils s’adressent à 
des mains habiles, mais sachons à quelles mains ils 
s'adressent. » 

Rien de plus juste ct nous n'avons jamais prétendu 
demander et obtenir autre chose des fabricants dont 
nous serons toujours les premiers à louerl'initiative et 
à encourager les efforts. Le mouvement de l'art déco- 
ratif, tel qu’il se développe actuellement, repose en effet 
sur de sérieuses questions économiques; il ne pourrait 
aboutir sans l'appui des industriels, leur rôle est donc 
de grande, mais non d'unique et d'exclusive impor- 
tance et vouloir diminuer la valeur et les droits du 
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dessinateur, du créateur, de l'inventeur du modèle er 
de l’exécutant, cela demeurera toujours contraire et à 
la justice et à leur intérêt. 

2" 

M. Gaston Leroux, du Matin, s'est rendu l’autre jour 
au Musée du Louvre. Il souhaitait revoir quelques toiles 
qui lui sont chères; mais il avait compté sans les 
copistes. Les salles de notre musée national leur appar- 
tiennent en toute propriété; du matin au soir, ils cam” 
pent devant les chefs-d'œuvre de leur choix; n'essayez 
pas d'approcher, vous perdriez votre peine. Mieux vaut 
faire ce qu'a fait M. Leroux, se résigner et fuir. 

Voilà une situation intolérable et à laquelle il serait 
temps que la direction du Louvre songeât à remédier. 
Dans presque tous les grands musées d'Europe, il existe 
des règlements fixant et limitant les droits des copistes, 
leur assignant des heures et des jours pour l'exercice 
de leur art ou... de leur métier; au Luxembourg même, 
ils ne sont admis que le matin. Pourquoi en va-t-il 
autrement au Louvre? Le public n'y mérite-t-il pas 
autant d'égards qu'ailleurs? Les chefs-d'œuvre qui y 
sont conservés lui appartiennent aussi bien; il serait au 
moins légitime qu’il eût la faculté de venir les con- 
templer librement, commodément, à toute heure. 


L 
+ + 

Une erreur de misé en page nous a fait attribuer — 

dans notre article sur le concours pour une étagère en- 


coignure — le dessin de M. Léon Caillet {2° prix) à 
M. Ernest Muilier (3° prix) et vice versa. 


EXPOSITIONS 


PARIS 
PARIS. — Musée Galliera, expositions d'art indus- 
triel. 


PARIS. — Galerie Silberberg, du 25 octobre aw 
20 novembre. Exposition d'œuvres de MM. Edwin 
Weeks, F.A. Bridgmann, A. Harrison, A.-D. Gihon, 
G.-M. Gihon, E.-D. Connel, H.-W. Faulkner. V.-D. 
Hecht. P.-C. Dougherty, C. Crowninshield. 


PROVINCE 


TOULON. — Société des Amis des Arts, exposition 
des Beaux-Arts du 30 octobre au 30 novembre. 


NANCY. — Société lorraine des Amis des Arts, 
Galerie Victor Poirel, exposition des Beaux-Arts, du 
tobre au 13 novembre. 


ANGERS. — 13° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 29 novembre 1902 à février 1903. Envoi 
des ouvrages à Angers avant le 2 novembre, dépôt à 
Paris, chez Robinot, 32, rue de Maubeuge, avant le 
1e novembre. Président, M. Gilles Deperrière. 


COLONIES 


HANOI. — Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d'art, le 3 novembre 1902. S'adresser 
à l'Office colonial, Galerie d'Orléans, Palais-Royal. 
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ÉTRANGER 


FRANCFORT. — Salle Hermes, du 27 octobre au 
24 novembre, exposition spéciale d'œuvres d’Adolphe 
Schreyrer. 


MONTE-CARLO. — 11° exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1903. Dépôt à Paris, chez 
Robinot, 32, rue de Maubeuge, du 15 novembre au 1°° 
décembre. 


BRUXELLES. — Cercle artistique, du 23 octobre au 
15 novembre. Exposition de l’œuvre de Constantin 
Meunier. 


VENISE. — 5° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 22 avril au 31 octobre 1903. 


CONCOURS. 


Concours d’enseignes. — Répondant.à une lettre de 
M. le Préfet de la Seine, l'Académie des Beaux-Arts a 
désigné MM. Bonnat, Vaudremer, Luc-Olivier Merson, 
Frémiet et Chaplain pour faire partie du jury chargé 
de décerner les récompenses dans le concours ouvert 
par la Ville de Paris pour la composition et l'exécution 
d’enseignes artistiques destinées aux maisons de Paris 
(hôtels, cafés, restaurants, boutiques, magasins, ate- 
liers, etc.) Les concurrents devront déposer leurs 
œuvres à l'Hôtel de Ville du 1° au 15 novembre pro- 
chain (dernier délai), de 10 heures du matin à 5 heures 
du soir. 

Les primes accordées consistent en : une prime de 
2.000 francs, deux primes de 1.000 francs, cinq primes 
de 500 francs et six primes de 250 francs. Ce concours 


a été établi par les délibérations du Conseil municipal : 


de Paris, en date des 6 juin et 9 juillet 1902, approuvées 
par arrêté préfectoral du 10 juillet 1902. 


5° Exposition internationale des Beaux-Arts de la ville 
de Venise, 1903. — Concours international pour le 
modèle d'une grande médaille d'or : 


PROGRAMME 


I. La municipalité de Venise ouvre un concours entre 
les artistes italiens et étrangers pour le modèle d’une 
grande médaille d'or, destinée à récompenser les 
œuvres les plus remarquables qui figureront à l'Expo- 
sition internationale des Beaux-Arts de 1903. 

II. Cette médaille devra porter sur l’avers une repré- 
sentation allégorique de Venise rappelant ses gloires 
artistiques entourée de cette inscription : Va Exposi- 
zione Internazionale d'Arte della Città di Venazia 1903; 
— le revers, entouré d’une bordure, portera les mots : 
Gran Premio della Città di Venezia; et il sera ménagé 
un espace où l’on gravera le nom de l'artiste à qui le 
prix aura été décerné. 

III. Chaque concurrent devra présenter les modèles 
de l'avers et du revers de la médaille exécutés en cire 
ou en plâtre. 

IV. Ces modèles devront avoir exactement 120 milli- 
mètres de diamètre. 

V. Les concurrents joïndront aux moulages leur 
reproduction photographique, au diamètre de 40 mil- 
limètres, qui sera celui de la médaille. 

VI. La municipalité de Venise a décidé d'accorder un 
prix de 3.000 livres à l’auteur du modèle jugé digne 
d'exécution. 


VII. Le choix sera fait par une commission composée 
de M. le maire de Venise, président de l’exposition, de 
M. le secrétaire général et de trois artistes. Leur juge- 
ment sera définitif. 

VIII. Le modèle primé deviendra propriété absolue 
et exclusive de la municipalité de Venise, qui se réserve 
le droit de le faire reproduire de la manière et dans le 
modèle qui conviendront. 

IX. L'artiste à qui le prix aura été décerné devra 
surveiller la frappe de la médaille et l'approuver, afin 
qu’en exécution elle soit en tout point conforme au 
modèle. Pour cette collaboration, il n'aura droit à au- 
cune indemnité ou remboursement de frais. 

X. Le prix de 3.000 francs sera versé en deux fois : 
moitié de la somme aussitôt que la commission aura 
prononcé son verdict : et moitié aussitôt la médaille 
approuvée. | 

XI. Les modèles devront parvenir, francs de tous 
frais, à l’ « Uficio di Segrelaria dell’ Esposizione — 
Municipio di Venezia, au plus tard le 31 janvier 1903.» 

XII. La municipalité de Venise prendra le plus 
grand soin des modèles qui lui seront parvenus, mais 
n'assume aucune responsabilité des accidents éventuels. 

XIII. Les modèles devront être désignés par une 
devise répétée sur.une enveloppe cachetée renfermant 
le nom, le prénom et l'adresse du concurrent. 

XIV. Le nom de l'artiste vainqueur du concours sera 
communiqué à la presse italienne et étrangère, ainsi 
que la reproduction graphique de la médaille qui aura 
été choisie. 

Le PRÉSIDENT DE L'EXPOSITION. 
FILIPPO GRIMANI, 


Maire de Venise. 
LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 


A. FRADELETTO. 


dans atelier de peinture déco- 
On demande : 


rative un bon dessinateur «art 
nouveau » et un tout jeune homme en qualité d'élève. 
Ecrire au bureau de la revue aux initiales A. V. L. 


Nous achetons däns de bonnes conditions, 

dessins de broderies artisti- 
ques et tout modèle nouveau ou invention intéressant la 
broderie et l'ouvrage de Dames. 


Madame Frédéric Haffa 


120, rue Saint-Denis, 
Paris. 
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Production annuelle 4 Millions de Bouteilles 


| A La Maison Émrze JACQUEMIN, de La Tremblade 

Huitres de areniies (Charente-Inférieure), expédie, contre mandat-poste 
de 3 fr. 50, 5 fr. 50 ou 8 fr. 50, 

un colis de 3, 5 ou 10 kg. d’huîtres de choix. 


Imprimerie G. de Malherbe, 274, rue de Vaugirard, 12, passage des Favorites, Paris. Encres Gauger EMILE LEVY, éditeur-gérant, 


Esquisse pour une décoration de salle à manger. 
(Appartient 4 M. M. Fenaille.} 


JU LES CHERE 


CEUX) 


HÉRET !.. A ce nom, c’est dans l'esprit un 
GC éblouissement de bouquets de couleur, 

fleurissant à nouveau tous les matins 
sur les murs, les façades, les palissades; c’est 
aux portes des Music-halls un appel pourpre 
et flamboyant et qui ne ment pas, qui promet 
Juste la joie qu’on y trouve, celle des yeux 
devant. le décor, la parure, la femme et la 
lumière ! 

De la vitrine du marchand de tableaux un 
rappel de jours heureux, de printemps ailé 
vous saisit, un souvenir de plaisir élégant, de 
bain de soleil, de petite fièvre près d’une 
belle femme, et cela s’allie à tout un décor 
floral, marguerites, bleuets, coquelicots et pa- 
pillons, si connu, jamais banal, toujours ra- 
dieux; c’est un pastel de Chéret, où la nature 


se joue dans du lapis, dans de l’'émeraude, dans 


une veloutine de pierreries. Une petite broche 
dans une arcature très simple d’or et de 
perles, vous charme au col d’une femme, 
comme d'un coup d’éventail de grâce, c’est un 
bijou de Chéret, et la femme qui le porte a 
des traits de cet idéal de Chéret, que vous 
avez vu si souvent aux murs, aux façades, aux 
affiches, au théâtre, car Chéret a tant observé 
la parisienne qu’elle le lui a rendu. Elle lui a 
prêté sa silhouette, il lui a donné des gestes, et 


souvent elle dénoue sa fourrure de ce mou- 
vement mutin et développé que des affiches 
anciennes de Chéret lui indiquaient. C'est 
que Chéret est tout Parisien ; Français, natu- 
rellement, en rapport avec Watteau ! Parisien 
surtout. Son art est le corollaire de ce parterre 
vivant qu’on voit du haut d’un escalier de 
théâtre, de cette foule qui par les soirs d'été, 
par la bouffée heureuse des fraicheurs, emplit 
le boulevard à la minute où les théâtres fer- 
ment. Cette peinture est Fète galante, elle est 
aussi Scène de bal et Fête des Fleurs. 

Chéret n'est-il que Parisien? Il y a dans son 
élégance un petit rien d'anglais, mais pas 
d’un Anglais de Londres, d’un Parisien qui, à 
Londres, a été frappé par les formes sveltes, 
par des éclats de couleur hors la brume, qui 
s’est fanatisé à la minute de soleil exception- 
nelle. Ce n’est pas anglais, c'est d’un Pari- 
sien qui a goûté certains vernis et certains ver- 
millons britanniques, et qui a mis un peu 
du col de cygne dans la vision de quelques 
Pierrettes. Aussi il a retenu de Londres l'enso- 
leillement et la prestesse des Turner, il s'est 
pénétré de cette atmosphère brouillée, fine et 
transparente de Constable. Par un effort pa- 
rallèle, il a créé cette chose étonnante, claire. 
ciel de féerie, opale peinte, impalpable soie 


23 


son 2e d ae a 


ÉLE 


o R 
Eee RAT se 


Les sœux — {Hôtel de Ville. 


Art et Décoration 


changeante, qui est 


. un fond de Chéret. 


Sur cet écran d’ir- 
réalité splendide et 
de rêve coutumier 
composé d'éléments 
butinés à toutes les 
clartés de la nature, 
il est libre d'installer 
ses deux joies : la 
couleur et le mou- 
vement. . Une allée 
de peupliers, un jar- 
din vert, un coin 
d'étang (même à la 
Corot), cela tient le 
peintre, cela certifie 
la pesanteur, cela 
rappelie routes les 
lois terrestres et tout 
le train de la vie. Ce 
fond de Chéret, pa- 
noramique des sub- 
stances les plus fines, 
dela douceur la plus 
aiguë, cela permet 
de suivre ce désir 
humain de s’affran- 
chir de la pesanteur 


-qui est toute la mu- 


sique, toute la poé- 
sie, toute la danse, 
toute la féerie. Cela 
commandela tra- 
duction, non pas 
stylisée, mais exacte 
de toute la part que 
le corps prend à l’en- 
thousiasme et à la 
joie. C'est l’atmos- 
phère de fête que 
personne n'avait re- 
uouvée depuis Wat- 
teau, quitranspo- 
sait quelque peu de 
Vinci, et de ses loin- 
tains composites de 
méditation et de ré- 
verie. Mais le fond 
de Chéret, en sa 
confusionapparente, 
a presque unc forme, 
celle d'un tire d’aile 
d'oiseau diapré 
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le sol de Paris, c’est son rêve, 
La fête, Chéret l’a dite mieux 
que personne danssesafliches, 
dans cette affiche où la cou- 
lisse de l'Opéra s'ouvre, où 
toute son atmosphère clar- 
teuse et sanglante est notée 
de taches harmonieusement 
fondues ; c’est couleur de 
lèvres, de peau et de lu- 
mière. 

La fête ! il l’a développée, 
arquée, culbutée, il en a fait 
des rondes et des mascarades 
etdes pantomimes ; son gom- 
meux las, un carreau dans 
l'œil, voit sans cesse l’ébat de 
sa fièvre dans cette grande 
femme qui danse ! Mais 
aussi, il a abordé la joie. 

Il y a l'enfant ! l'enfant que 
Chéret peint, les yeux amu- 
sés, s’éveillant de la vie deses 
jouets disposés autour de lui, 
comme les éléments d’une 
dinette d’esprit. Dans sa dé- 
coration, les Joies de la vie, 
destinée à l'Hôtel de Ville, 
l'enfant est compté parmi les 
joies des grandes personnes, 


‘etsa propre joie, c'est detenir 


dans ses bras, la poupée, le 
polichinelle, vis-à-vis de qui, 
il se représente, en sa cons- 
cience, comme une grande 
personne. C'est cette compa- 
raison perpétuelle qu'ils font 
d'eux-mêmes avec l'avenir, 
qui donne aux 'enfants que 
peint Chéret, cet air de sortir 
d’un rêve, encore tout cha- 
toyant devantleurs yeux bril- 
lants. Dans ce mouvement 
endiablé qui parcourtl’œuvre 
de Chéret, l'enfant garde un 
air sage et tranquille. Il voit 
l’ébat des danseuses, et il ne 
l'imite pas; il le regarde, il 
en enregistre les promesses. 
Evidemment, il est saisi dans 
la grande ronde, le vent de la 
vie froisse et agite les robes 


qu'on aurait pu fixer, à un de ses battements. des fillettes peintes, mais elles ne dansent pas. 
Ce n’est pas la fête, c’est la joie, ce n'est pas Les Joies de la vie, c’est le jouet, c'est la 
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musique, c'est la 
danse ;: dans cette 
œuvre vasteetclaire, 
Chéret résume tout 
son faire, les séduc- 
tions colorées de ses 
pastels, les appels de 
lignes desesaffiches. 
S'il y a similitude 
entre les affiches et 
les tableaux, c'est 
que l'affiche était dé- 
- jà un tableau, que 
Chéret y observait, y 
appliquait, en yajou- 
tant, toutes les flexi- 
bles lois de l’art dé- 
coratif. Nous avons 
déjà dit qu’une 
affiche de Chéret 
c'est une fresque lé- 
gère. Mais dans le 
tableau, Chéret est 
débarrassé de toutes 


les charges de ‘Paf-| 


fiche. L’affiche estun 
prétexte, quicontient 
un point de départ; 
_elleestsoumiseàune 
logique. I1 faut que 
tout le geste de l’af- 
fiche indique une 
inscription qu'on lit 
vite, pour revenir au 
tableau qui est éclos 
de ce prétexte et de 
_cette utilité. 

. Tout de même, en 
lisant, Vin Mariani, 
ou Musée Grévin, 
écrits en belles  capi- 
tales rouges, on 
pense à une repré- 
sentation du Songe 
d'une nuit d'été au 
temps de Shakspeare 
avec la pancarte 
indicatrice : la scène 
est dans le palais 
de Thésée duc d'A- 
thènes, ou bien: ici 
c'est le bosquet de 
Titania. De même 
que cette inscription 
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et ce décor sommaire ne nui- 
saient pas au charme de la féerie 
amoureuse, le prospectus qu’é- 
clabousse de fleurs lumineuses le 
faire de Chéret, n'empêche pas 
de goûter dans l'affiche le palais 
de rêve et de féerie qui y sont 
réellement peints. Tout de même 
le plaisir qu'on éprouve à voir 
toujours accompli l’heureuxtour 
de force de cetenguirlandement 
ne vaut pas la joie d’être trans- 
porté dans le parc enchanté. 
Pour mieux dire, les affiches 
nous promènent dans la ville de 
fére, d'élégance, de luxe heu- 
reux, de grâce précise, et les 
fresques nous transportent en 
plein cœur radieux de la cité 
d’art, c’est-à-dire son jardin à 
l'heure de la plus belle foule, à 
cette heure indécise où toutes 
les lumières du jour se marient 
un instant avec toutes les lampes 
du soir, brillantes dans l’atmos- 
phère claire encore d’un éclat 
de topaze, ce qui est une séduc- 
tion si forte parmi les beautés 
de nos villes. 

Dans ces Joies de la vie, il y 
a les enfants, les jouets, il y a 
d’adorables figures de femmes 
qui parent l’heure de la douceur 
voluptueuse qui s'envole des 
instruments; il y a surtout la 
danse. 

Dans le grand panneau de la 
Danse, des cortèges descendent 
d'un Empyrée couleur de perle 
rose, de meraurorale, deprairies 
ointes de la douceur du crépus- 
cule ou du charme de rosée de 
l'aube. Des déesses en descen- 
dent qui sont des ballerines, ou 
ce sont des ballerines d’une 
beauté de déesse; le char de la 
danse est entraîné vers la terre 
par la démarche agile et les 
bonds harmonieux de danseuses 
réunies par des liens de fleurs. 
Une sorte d’Iris, une courrière 
au geste ailé, les devance 
parmi la pluie des fleurs; à 


la ceinture de chaque danseuse, un bou- 
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quet éclate en irradiations lumi- 
neuses. Des gazes légères, des 
corsages jaunes, des fleurs pour- 
pres, des envols de ce blanc et 
rose mêlés de l'aurore, des lu- 
mières d’or sous les pas légers 
composent l'harmonie autour 
des mouvements souples. 

Dans d’autres fresques, toute 
la comédie italienne, toute la 
comédie italienne du Paris du 
xxvue siècle, celle où scintille 
Marivauxs’unitaux personnages 
de la comédie Moliéresque pour 
fêter les plaisirs de la table. Le 
bourriquet de Chéret, si droit, 
si attentif, une oreille à la vie, 
une oreille à la méditation, les 
yeux perdus dans un rêve éme- 
rillonné, supporte un digne 
Blasius, un consciencieux Pan- 
gloss,un Cassandre béat, et tout 
autour Toinon campe ses poings 
tout faits sur ses hanches robus- 
tes, Leporello boit, le Matassin 
court, Scapin, dans son basin 
rayé de blanc et rose, salue de 
son béret bouffant Géronte vo- 
lumineux. Arlequin, de velours 
versicolore, danse, Pierrot s’é- 
tonne, et Colombine babille à 
corps éperdu. 

Cette Colombine, elle est par- 
tout dans l’œuvre de Chéret, 
c'est la Parisienne. Colombine, 


la Parisienne, deux médailles 


qu’il a gravées ineffaçablement, 
deux portraits empreints en 
émaux légers, sur des ailes de 
libellules. La danseuse de Ché- 
ret n’est autre que Colombine; 
elle a changé d’atours pour en 
prendre de nouveaux, plus 
seyants, plus flammés de vo- 
lupté, d’une sensualité plus nou- 
velle et du même battement que 
notre désir. Toutes deux ont 
l'horreur du manteau, de l’en- 
rubannement excessif et alour- 
dissant; toutes deux veulent 
être sveltes, parées d’un cor- 
sage d'une teinte rare. Colom- 
bine, quand elle n’est pas coif- 


fée, comme la danseuse, d'une simple ordon- 
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nance heureuse ou d’un ébouriffement léger 
des cheveux, arbore des chapeaux chiffon- 
nés, ironiques, légers, auréolants, avec un 
rien de paradoxe. Cette auréole légère flamboic 
de fleurs autour de sa beauté élégante, mutine, 
railleuse. Et cette Colombine n’a pas besoin 
pour séduire d’être saisie dans son essor de 


danseuse; même immobile, elle incarne du 


brillant de ses yeux et de la souplesse de son 
corps, tout le désir humain. On la voit au 
rideau du Joli-Théâtre qui va s’élancer, toute 
ramassée en immobilité, sur le point de partir 
en mousse d'ivresse rieuse, ses deux pieds 
rapprochés en sa pointe. Elle est prête, em- 
preinte de tous les trésors de sa grâce qu’elle 
va développer, et toutes les promesses tiennent 
dans la modestie apprise de son mouvement 
et l’immobilité bougeante de sa face. Déjà un 
Pierrot glabre et blanc, d’un geste de paillasse, 
annonce que va foisonner la grande comédie 
supérieure, la féerie de la ligne féminine. Ils 
arrivent de l’ombre lointaine du moulin de 
Cythère, dont on voit, dans la brume, une 
des ailes, et ils descendent vers les soleils de la 
rampe, laissant tomber, dans le lait d'étoiles de 
Ja nuit enchantée, des bouquets vivants et des 
jouets animés. Une ligne d’escarboucles, qui 
s’élance des yeux, anime toute la ligne du cor- 
tège qui sort des limbes de la joie; point n’est 
besoin de chercher un sens symbolique à cette 
marche de fête, à cette caravane de Thespis 
vers la lumière. 

Il y a dans toute la nature et dans tout le 
ciel de la gaieté et de l'amour qui descend sans 
cesse vers nous; il n’y a qu’à s'arrêter pour le 
voir, et du contact avec la foule Pierrot, Colom- 
bine et tous leurs amis sortent plus clairs et 
plus énamourés; et ceci constitue un merveil- 
leux rideau de théâtre. Dame! le rideau levé, 
on voit ce qu'on voit, et les lumignons de gaz 
éclairent des chandelles spirituelles et Ariel se 
refuse parfois à l’étreinte du poète. Mais quoi ! 
le décorateur est venu, il a tout préparé pour 
la fête ; il a aménagé les lumières, il en a amon- 
celé les reflets dans un prologue peint, et c’est 
lui qui tient la promesse d'artfaite à l'auditeur. 

Cet art pictural de Chéret, dont lartiste 
explique lui-même qu'il veut rendre, dans la 
peinture à l'huile, les richesses de tons du 
pastel, repose sur de solides études, et son 
vérisme est profond. Chéret n’a pourtant pro- 
fité d'aucun des enseignements de l’École. Il 
vient de l’art décoratif, du métier d'’artisan. 
Tout jeune, placé chez un lithographe, il com- 
mence par la lettre à main levée sur les têtes 
de facture; il passe aux médailles, aux armoi- 
ries, aux attributs pour boîtes de conserves ou 
de parfumerie. Un grand parfumeur de 
Londres l’engagea et lui confia de petites 
affiches-réclames. A son retour à Paris, ayant 
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beaucoup travaillé, beau- 
coup vu, beaucoup re- 
gardé dans les musées, il 
était prêt pour son 
affiche, pour ses sym- 
phonies de couleur sur 
trois notes, rouge, jaune 
et bleue. C'est peut-être 
à son passage dans l’art 
décoratif que Chéretdoit 
une de ses principales 
qualités, la liberté de sa 
composition. [1 l’établit 
tout entière d’après le 
geste de son personnage 
principal, ce qui lui 
donne la logique vraie de 
sa mise en page. Il y 
trouve la vérité et une 
apparence heureuse du 
caprice, tout ensemble, 
au lieu de cette mono- 
tonieetdecetalignement, 
si fréquent chez les aca- 
démiques. Sa composi- 
tion a toujours des allu- 
res de danses et de cor- 
tège; elle n’est jamais 
rectiligne ; elle a la beauté 
de la ligne serpentine. 
Son dessin garde quel- 
ques raideurs schéma- 
tiques et singulièrement 
expressives ; je veux bien 
croire qu’il a conservé 
beaucoup du tour de main 
de ceux qui dessinent à 
main levée sur la pierre; 
j'y vois surtout une habi- 
leté preste amassée par 
un travail incessant. 
C’est par des séries de 
préparations que Chéret procède. Doué d’une 
mémoire sûre, il n'a plus besoin du modèle 
quand il entreprend une affiche ou une fres- 
que; mais si le modèle est écarté de l’exécu- 
tion d’une grande œuvre, il est abondamment 
consulté, au long de toute une série d’études 
préalables. C’est d’abord un dessin, une san- 
guine; ces sanguines qui seront l'orgueil des 
musées, fixent chacune, un geste,une attitude, 
un sourire, une élégance, une allure. Le geste 
tend une corbeille pleine de fleurs, ou un tablier 
de bergère du Lignon qui laisse voir des co- 


Sp ee 
ea RDS 


Etude 


rolles; ou bien l'allure septentine du corps est 
toute saisie. Un rien de particulier noté dans 
la coiffure, dans l’arrangement, dans la ligne, 
motive le dessin sûr et rarecomme d’un maître 
du Nippon. Toute radieuse, la mandoline 
appuyée sur le genou, celle-ci écoute et rêve 
d'un refletdesonorité ; celle-ci, l'éventail fermé, 
est tout à la joie de sa beauté et de sa démarche 
alerte. Celle-ci sourit, si pittoresque dans son 
décolletage de comédie légère, la corbeille de 
fleurs, qui est comme la marque de Chéret, à 
la main; ses lèvres s'entr'ouvrent d'un sourire 
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heureux; mais comment énumérer toutes ces 
formes jolies, dont les plus rêveuses ne sont 
pas les moins charmantes, dont celles qui 
serrent de plus près le mouvement réel ne sont 
pas les moins intéressantes. 

Ces nombreuses sanguines sont des docu- 
ments pour les 
pastels où Ché- 
ret effectue la 
distribution de 
ses couleurs sur 
les figures déjà 
arrètées, et ce 
sont ces pastels 
qui lui fournis- 
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travail très par- ee 
ticulier à Ché- à 
ret estcorollaire 
d’uneesthétique. 
C’est purement 
pour obéir à une 
méthode qui 
s’estmodeléesur 
son tempéra- 
ment, que Ché- 
ret établit d'a- 
bord la ligne par 
une de ses san- 
guines, le jeu de 
couleurs dans 
unde ses pastels 
et multiplie ces 
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dans une grande 

page peinte, mais cela convient aussi à son 
système de donner une réalité ornée, une réa- 
lité féerique,on dirait presque une réalité essen- 
tielle. 

Son art n’est pas un art de traduction de la 
vie, c’est unart detransposition. Chez d’autres 
artistes du mouvement contemporain, chez 
Besnard par exemple, on trouvera cette ten- 
dance si précieuse pour l’art décoratif, à s’éva- 
der de la réalité absolue, et à faire entrer dans 
la peinture, la réverie, et non en accoudant 


sentimentalement des figures, mais en mettant 
en page un sujet presque de chimère. C’est, à 
côté de la-peinture exacte et réaliste, ce qu'est 
le poème au roman; c'est une idéalisation plus 
rythmée de la vie et des phénomènes de la 
lumière. C’est plus proche qu’il ne semblerait 
à première vue, 
des hiératismes, 
dESIDEUMELLS 
tout en étant 
très différent 
d’allure, car 
c'est un aspect 
RS SAN de vie fixé dans 
l'essentiel deson 
mouvement et 
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genres), se ré- 
duire - au por- 
trait,au paysage 
et aux scènes de la vie quotidienne. 

Cette spontanéité, dans l’exécution de la 
grande toile, qui ne tient plus compte du mo- 
dèle vivant que comme d’une note, et qui 
subordonne tout à la ligne générale commandée 
par le geste essentiel du personnage qui indi- 
que le mouvement, assure à l’œuvre décorative 
de Jules Chéret une suprématie, et le choix de 
ses sujets ycontribue.Car rien n'est plus lisible 
qu’une page de Chéret et son idéalisation ne 
reecourt jamais à l’allégorie, ce qui est une 


me 


Jules Chéret 189 


qualité précieuse. Il semble 
que les palais de féte des ci- 
tés futures, de celles qu’évo- 
que Zola dans 7ravail, ou 
Morris dans les Nouvelles de 
nulle part, préféreront à tout 
autre mode de décoration ces 
constructions strictes sur la 
réalité immédiate. En tout 
cas l'art de Chéret .semble 
donner la note exacte de ce 
que l'art français peut réali- 
ser de plus traditionnel et de 
plus personnel en même 
temps: 

Deplustraditionnel,de plus 
personnel et de plus poussé 
dans cet amalgame utile de 
peinture et de. littérature que 
recherche l’art décoratif fran- 
çais. En écartant ceque l’idée 
de peinturelittéraire peutcon- 
tenir pour les médiocres de 
personnifications maladroites 
d'entités morales ou de su- 
jets à basse émotion, on peut 
dire que le peintre de fresque 
doit considérer son sujet 
comme le ferait un écrivain; 
et d’ailleurs quel peintre, sauf 
les peintres de morceaux, est 
désormais insensible à la litté- 
rature. 

Evidemment Chéret pro- 
cède de Watteau, mais dans 
Embarquement pour Cy- 
thère, le joli madrigal galant 
et mythologique tient encore 
à la terre par un paysage 
composé d'éléments exacts. 
Chéret s’en va en plein rève 
lumineux. On sent bien que 
le romantisme, plutôt litté- 
raire que pictural, est passé, 
qui a permis l’absolueliberté 
dans la position du sujet. 
Chéret n’est pas un romanti- 
que, ce serait plutôt un clas- 
sique, mais il a tenu compte 
de l’évolution romantique. 
D'ailleurs, pour cet artiste _ 
très lettré, des analogies s’in- Étude. 
diquent avec les écrivains. 

Roger Marx a souligné dans une étude que sa méditation devant les figures de Ché- 
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ret lui évoquait l’idée de Verlaine. Il est d’au- 
tres écrivains dont Chéret s'associe, par une 
rencontre d'esprit, dans l’intime conception 


Décoration 


artistique, le souvenir. Ce 
serait le Théophile Gauthier 
qui a créé les figurines de 
Fortunio, se serait Banville, 
le Banville heureux des con- 
tes légers qui a beaucoup 
regardé Watteau et Rubens, 
et ce serait aussi les Gon- 
Court. L'art. de Chéret a 
réussi une vision légère à fond 
d’or poudroyant, de mouve- 
mentpreste très moderne,avec 
unrien decomédie shakespea- 
rienne, qu'ils avaient indiqué 
sans le réaliser dans des pa- 
ges décoratives de Manette 
Salomon et de Charles De- 
mailly. 

Mais ces rapports sont 
loin-d’infirmer la parfaite au- 
tonomie de l’art de Chéret. 
Ce sont de ces simultanéités 
d'idées entre contemporains 
qui sont la preuve et l'asser- 
tion de la nécessité d’unedi- 
rection d'art. 

En sentant avec joie chez 
un artiste comme Chéret des 
parentés intellectuelles avec 
de grands écrivains, il faut 
aussi montrer l’unité de son 
art, et comment, parti de la 
décoration la plus simple, de 
l'imagette qu'il faut varier, 
du spectacle qu’il fautannon- 
cer, ilest arrivé, en cherchant 
toujours, à résoudre le même 
problème, fixer l'attention par 
une œuvre colorée, la plus 
claire à saisir, etla plus lumi- 


neuse et la plus élégante pos- 


sible, à réaliser les plus belles 
décorations de salles de fêtes. 
C'est en possédant bien sa 
formule et en sachant la di- 
versifier, l'ayant assouplie à 
tous les mouvements de la vie 
contemporaine dont elle sor- 
tait, qu'il est devenu, outre 
le peintre qu'il est, le créa- 
teur d’un genre : l'affiche. 


Cette création de l'affiche eut la plus heu- 
reuse influence sur le mouvement de l'art 
décoratif. Plus que l'exemple d'Angleterre, plus 
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que les albums, plus que les 
recherches de Morris, les aff- 
ches de Chéret furent géné- 
ratrices d’un mouvement nou- 
veau. Chéret voyait, avant 
Morris, plus clair que le poète 
anglais, et il acceptait fran- 
chement et simplement, de 
tout son instinct d'artiste, les 
exigences de la vie et les 
utilités de la machine. Il se 
conformait aux possibilités et 
il triomphait, pas sans lutte ; 
qui triomphe sans lutte? 
Quel chemin parcouru de- 
puis la première affiche de 
Chéret qui n’est pas encore 
en couleurs, qui seulement 
pare de vignettes un titre de 
féerie ou de drame pour le 
Châtelet, et les plus belles 
des récentes années, celles 
pour la Saxoléine, ou la der- 
nière où un automobile fait 
poudroyer la route; et che- 
min faisant, que de jolies syn- 
thèses! Il suffit à Chéret qu’on 
joue les Trois Mousquetaires 
pour qu’il campe en un ro- 
buste d’Artagnan toutela frin- 
gance romantique; le tableau 
d'histoire alterne ainsi avec 
l'anecdote historique, comme 
dans le petit tambour répu- 
blicain de l'affiche du Rappel; 
il traduit la gloire moderne, 
par l’image de cette Muse à 
bonnet de typo qui jette par- 
dessus les cathédrales, les 
villes, les pays, la feuille im- 
primée, toute fraîche. S'il s’est 
fortifié au contact de l’art ja- 
ponais qui sait partout mettre 
de la beauté, il renoue sur- 
tout la précieuse tradition 
avec l'artiste du xvine siècle, 
avec ces maitres qui ne virent 
point de difficultés à jeter un 
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joli chef-d'œuvre en marge d’un menu; il cès mérité a valu à beaucoup d'autres une 
approche du rôle d'un Daumier,serrant deprès  partd’attention qui,sans cela, ne leur eût peut- 
la vie, à chacune de ses manifestations. Etce qui être pas été sitôt dévolue. 

fait si précieux l'apport initial de Chéret à l’art De son seul exemple, il a mis en échec l’art 
décoratif, c’est qu’à force de talent, il a su officiel, et brisé ses catégories. Mais il ne fau- 
réussir dans sa sphère d'expérience, et cesuc-  drait point voir surtout en lui un artiste déco- 
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rateur. Il est aussi un savoureux interprète de 
la beauté, en dehors du décor de fête où il se 
plait le plus souvent à la peindre. 

Un de ses meilleurs pastels montre en toi- 
lette de soirée, avec l’éclat des épaules où joue 
un nœud de tulle, la poitrine jaillissant d’un 
corselet vert pâle où brille une rose rouge, 
une jeune femme très nacrée, aux yeux bril- 
lants et un peu las, les traits jolis de régula- 
rité et de finesse, les cheveux d’un roux de 
cuivre, ramassés en toupet presque clownes- 


que. La douceur de la figure estompe pour 


le regard la fantaisie de cette coiffure : tout 
l’arrangement se fond en une esquise impres- 
sion de douceur presque rêveuse. Chéret 
n'a nullement pensé à peindre une Joconde, 
mais commetoutest dans tout, comme un beau 
portrait de femme est une révélation sur un 
temps, on n'a jamais mieux représenté cette 
espèce d'attente de la joie, de méditation spi- 
rituelle, de glissement sur des profondeurs, de 
gaité mélancolique qui est la caractéristique 
de beaucoup d'âmes intéressantes de notre 
temps. 

Après nous avoir donné la fête de la joie, et 
comme la célébration de son office dans ses 
affiches et dans ses fresques, Chéret, dans cer- 
tains pastels comme celui dont nous venons de 
parler, nous montrela face exacte de la rieuse; 
etil n'y a plus là qu’un sourire. C'est un peu 
la face de celle qui a ordonné la fête, après 


que les violons sont partis. Cela ne contredit 


point les fresques éclatantes ; au contraire cela 
les situe; le rêve de la joie leur donne le droit 
d’être, leur donne valeur de prophéties :heu- 
reuses, et c’est bien de prophéties heureuses 
qu'on doit tendre les murs, et l’art y doit 
trouer des fenêtres vers un au-delà, bâti préci- 
sément avec les éléments de nos rêves. Chéret 
sait bien que tout n'est pas vanité, parce que 
tout a souri; il sait aussi qu'il n’est rien de 
radieux que ce que nous contenons en nous ; 
que 1oute la splendeur du monde est dans nos 
propres yeux, et que rien n’est plus beau que 
la fête humaine, que le mouvement humain, 
délivré de ses chaînes d’habitude, et des en- 
traves de la pesanteur. C’est un grand païen; 
sa Tanagréenne sacrifie à Vénus; au lieu d’im- 
moler des couples de colombes, elle jonche de 
fleurs le chemin où passera la déesse; or c'est 
le sien propre, et elle y danse, etles fleurs pour 
l’offertoire tombent de sa ceinture. Maisilsait 
aussi que ce bonheur humain, si immédiat, si 
luxueux de couleur et de mouvement, est 
borné; c’est pourquoi tout en étant résolument 
le peintre de la joie, et en nous prodiguant les 
étincellements du mirage, il a mis dans certains 
pastels et certaines sanguines, cette mélancolie 
des yeux avec ce sourire des lèvres, qui avec le 
travail du temps forment dans l’avenir l'énigme 
d'un ancien portrait. 
Gusrave KaHx. 
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E lieu où se dressera le Beethoven de Max 
Klinger, déclare l’auteur d’une notice ex- 
plicative sur ce monument, va devenir un 

lieu de pèlerinage artistique et c'est seulement, 
suivant lui, au Moïse de Michel-Ange, mieux 
encore au Zeus de Phidias, qu’une telle œuvre 
peut être comparée. Malgré de tels enthou- 
siasmes, assez généraux au-delà du Rhin, et 
qui rendent la critique difficile, autant du reste 
qu'ils inquiètent la meilleure bonne volonté, 
malgré le décor imposant où nous est appa- 
rue l’œuvre triomphante, à la récente exposi- 
tion de Dusseldorf, malgré l’admiration res- 
pectueuse et quasi dévote des foules qui défi- 
laient devant elle, nous allons essayer ici de 
analyser simplement et d’en saisir la signi- 
fication véritable et la réelle portée. 

Tout d’abord, ilest, pour ainsi dire, un pos- 
tulatquel’auteurnousimpose,etdontnousnous 
refusons pour nous, absolument, à admettre 
la légitimité : c’est celui de la nudité dite 
héroïque. Mainte fois déjà, depuis la réappari- 
tion des idées et des formes antiques dans la 
civilisation moderne, des artistes, des sculp- 
teurs notamment, se sont crus autorisés à 
dévêtir entièrement ou partiellement la figure 
du personnage qu’ils voulaient glorifier : ils 
ont prétendu, ainsi, l’abstraire de son temps et 
de son milieu, écarter de lui toute contin- 
gence, montrer l’homme, presque le dieu; 
qu'il s'agisse du Voltaire de Pigalle, du Napo- 
léon Ze de Canova, ou du Victor Hugo même 
de Rodin, nous estimons pour nous que ces 
œuvres reposent sur une erreur initiale et que 
leurs auteurs n'ont fait que céder, consciem- 
ment ou non, à un préjugé classique, à une 
imitation inconsidérée d’une habitude, légi- 
time peut-être dans la civilisation hellénique, 
absurde lorsqu'il s’agit d’un personnage mo- 
derne. Sans vouloir reprendre à fond ici cette 
question de la nudité héroïque tant de fois dis- 
cutée, nous tenons cependant à affirmer que, 
si nous trouvons ridicule le Racine déshabillé 
et transi de David d'Angers à la Ferté-Milon, 
ce n'est pas pour excuser la nudité du 
Beethoven de Max Klinger. Ce dernier d'ail- 
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leurs a beau vouloit étre une figure d’apothéose 
toute symbolique et ne plus guère songer sans 
doute à calquer quoi que ce soit de l'esthétique 
des académies défuntes ; un petit accessoire de 
costume gréco-romain, les sandales, nous est 
un indice manifeste que cette nudité héroïque 
est ici encore cousine germaine du travestisse- 
ment à l'antique, autre moyen d'idéalisation 
cher aux académies. 

Le dévoilement du corps de l’auteur des 
Sy mphonies n'est au reste qu’un des procédés 
employés par Max Klinger pour accuser la 
divinité de son héros. L'œuvre, dans ses 
moindres détails, est toute chargée de pensée, 
et il faut un véritable livret explicatif pour 
bien suivre l’auteur dans toutes ses intentions. 

Beethoven médite profondément, le regard 
fixe, le front plissé, le poing serré posé avec 
force sur le genou, les jambes croisées, tout le 
torse penché en avant, dans une attitude fami- 
lière, expressive et vraie. Sa pensée en travail 
bouillonne. L’idée va jaillir de son cerveau. 
Mais tout cela, l’attitude sobre, le geste con- 
centré, l'expression tendue du visage le disent 
à merveille. Or, l'artiste a voulu l’exprimer 
mieux encore : devant ce musicien qui com- 
pose, et dont sa nudité seule fait un olympien, 
il a placé un aigle, les ailes demi-ouvertes, l'œil 
fixé sur le penseur en travail, et qui, d’un 
coup d’aile, va tout à l'heure prendre son vol 
vers le ciel, image de la pensée du maitre, 
quand elle aura trouvé sa forme musicale. Idée 
ingénieuse, certes, mais compliquée et bizarre 
dans sa réalisation plastique. Cet aigle domes- 
tique, tiré du magasin d’accessoires de la my- 
thologie, qui regarde son maitre comme un 
chien à qui on va jeter un bâton, n’a plus ni 
grandeur, ni vérité; à force de le vouloir ex- 
pressif, l'artiste semble avoir oublié sa nature, 
et son image n’est plus ni juste ni plastique. De 
fait, le critique allemand qui commente l’œu- 
vre nous dit avoir vu dans l'atelier de Klinger 
une étude d’athlète dans une attitude semblable 
à celle de cet aigle. Ce n’est certes pas un mo- 
dèle humain qui avaitposé, pour Rude, le grand 
et tragique aigle mort du monument de Napo- 
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léon à Fixin! C'est la nature mème qu'il avait 
vue et dont l'étude serrée lui avait permis de 
réaliser très simplement et très plastiquement 
l’image du poète : 


Oui, l'aigle, un soir, planait aux voûtes éternelles, 
Lorsqu'un grand coup de vent lui cassa les deux ailes! 


Olympien déjà par sa nudité et par son aigle, 
le musicien a été assis sur un trône fantastique 
et grandiose, qui paraît plus approprié au faste 
sardanapalesque de quelque monarque de l'Asie 
qu'à la pensée profonde et réfléchie d’un 
Beethoven. Sur ce trône, qui est d’ailleurs 
d’une invention plastique assez curieuse, toute 
une série de représentations accessoires vien- 
nent compléter et compliquer le sens de 
l'œuvre, et nous introduire, suivant l’expres- 
sion du commentateur, dans un monde de 
pensées. 

Nous apercevons d’abord à l’intérieur du 
dossier du fauteuil, faisant saillie au milieu 
d’une frise de mosaïque éclatante, cinq petites 
têtes d’anges en ivoire, d'expression juvénile 
et plutôt souriante, l’une accompagnée d’une 
petite main à l’index démonstratif; elles sont 
censées représenter les voix intérieures souf- 
flant à l'artiste son inspiration : et l’on évoque 
presquenaturellementlesouvenir des voixgran- 
dioses qui assiègent le Victor Hugo de Rodin ; 
mais ce souvenir accuse ici la pauvreté de la 
conception etla disproportion absolue qu'il y a 
entre l'expression profonde de la figure prin- 
cipale et ces chérubins gracieux, simples orne- 
ments, dirait-on au premier abord, du ma- 
jestueux fauteuil. 

Sur les trois faces extérieures de celui-ci, 
trois bas-reliefs : l’un représente Adam et Eve, 
la faute née du plaisir défendu; l’autre le sup- 
plice de Tantale, la poursuite inassouvie du 
plaisir; enfin, le plus grand nous montre le 
sacrifice du Christ et le paganisme vaincu, 
représenté par une Aphrodite anadyomène que 
menace avec véhémence l’apôtre Jean se déta- 
chant de la scène du Calvaire. Tout cela veut 
exprimer que l’œuvre de Beethoven résume et 
synthétise toute l’histoire morale du monde, 
l’idée grecque comme la chrétienne, l’ascétisme 
et le sacrifice comme la recherche de la vo- 
lupté et de la joie; mais ce sont là surtout pré- 
textes à ces développements poético-philoso- 
phiques chers au génie allemand; le Christ dans 
l’Olyÿmpe de M. Max Klinger nous avait déjà 
montré à Leipzig en 1897 le type parfait de ces 
parallèles et de ses oppositions. Le génie de 


Beethovensetrouve-t-ilbien précisémentcarac- 
térisé par ces évocations d’une généralité décon- 
certante? Ce n'est pas ici le lieu de le discuter. 
Mais, ce que nous savons parfaitement, c’est 
que bien peu de chose s’en ajoute à la significa- 
tion plastique du monument. 

Le talent de l’artiste y trouve, en tous cas, 
l’occasion de nous présenter quelques figures 
d’une rare nervosité d'exécution et d’un arran- 
gement ingénieux et original, comme son 
Adam et Eve, ou son Tantale. Les silhouettes 
des suppliciés du Calvaire, le geste tragique de 
l’'Apôtre dans le grand bas-relief du revers 
sont même d’une âpreté fiévreuse qui sent son 
Donatello, et la sombre beauté de ces tableaux 
de bronze n’est pas sans rappeler celle des bas- 
reliefs du Santo de Padoue. 

En somme, si l'œuvre s'impose, ce n’est pas 
tant, à notre avis, par la multiplicité et la com- 
plexité de ses intentions que par la beauté de 
la réalisation plastique de la figure pensive du 
héros et par la valeur monumentale très réelle 
que prend cette figure dans l’ensemble. 

Le torse, de marbre blanc, d’une exécution 
large et puissante, sans minutie exagérée mais 
d'un réalisme robuste, sûr et consciencieux, 
est un morceau de premier ordre. Le masque, 
qui est déjà d’une si belle énergie dans toute 
représentation fidèle du musicien, est inter- 
prété ici avec une vigueur et une réserve 
parfaites. D’autres artistes l'ont convulsé et 
dramatisé à plaisir. Sans idéalisation arbitraire, 
Klinger en a fait comme le symbole vivant de 
la pensée active et de la volonté réfléchie. Avec 
cette admirable faculté que possède la langue 
allemande de créer des mots abstraits expres- 
sifs et résumant des idées très complexes, 
le Dr Paul Schumann, dans la brochure que 
nous avons déjà plusieurs fois citée, opposant 
le Beethoven de Klinger au Victor Hugo 
de Rodin, parle de l’intériorité de l'un et 
de l’extériorité de l'autre. Malgré l'aspect 
pédant qu'ils prennent en français, les deux 
mots nous paraissent d’une justesse absolue. 
Le Beethoven est tout en dedans, l’expres- 
sion y est toute concentrée, les effets ramas- 
sés, la pensée tournée sur elle-même. C'est 
tout le contraire dans le Victor Hugo : il 
est tout en dehors, la pensée en jaillit dans 
l'effet extérieur, le geste est large, violent et 
très démonstratif: le poète ne médite pas, 
il donne libre cours à son lyrisme naturel et 
débordant. 

Dansle Beethoven, de plus, la volonté précise 


Le ‘ Becthoven ‘’ 


de l’artiste se fait sentir jusque dans le plus 
petit détail avec un souci de la perfection, une 
sûreté et une conscience admirables. Nous 
savons assez combien l’œuvre de Rodin, avec 
ses qualités d’ébauche géniale, son emporte- 
ment de facture hâtive et sommaire, son admi- 


rable fougue déchaïnée etpersuasive, est et res- 
tera sans doute toujours loin de ces qualités. 
Après tout, n’y a-t-il pas aussi une coïn- 
cidence quasi providentielle et nécessaire entre 
le génie précis et volontaire du musicien et 
celui du sculpteur, son compatriote, dont 
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l'admiration vient de lui élever ce monument 
triomphal, de même qu’entre le génie pas- 
sionné, tumultueux et emporté du poëte, dont 
le souffle surhumain fait oublier parfois les 
négligences de détail ou la pensée flottante, et 
le lyrisme créateur et mouvementé, maïs peu 


soucieux de la perfection et du fini de notre 
Rodin? 

Enfin, c'est la valeur monumentale de l'œu- 
vre de Max Klinger qui nous frappe peut-être 
surtout. N'était le fâcheux hors-d'œuvre de 
l'aigle signalé tout à l'heure, l'ensemble du mo- 
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Le “ Beethoven ” 


nument est d'un équilibre parfait. Nous avons 
dit ce que nous pensions des somptuosités et 
des bizarreries de forme du trône où le Bee- 
thoven est assis, ainsi que des multiples indi- 
cations que le sculpteur a répandues sur ses 
faces extérieures et jusque sur le haut du 
dossier; mais nous devons reconnaître que 
ses lignes générales encadrent à merveille la 
figure colossale qui y est si solidement cam- 
pée. L'effet en est certainement voulu et con- 
certé, et cette volonté ne saurait assez être 
donnée en exemple à nos sculpteurs, même 
les plus grands, qui négligent trop volontiers 
cette adaptation monumentale, décorative, de 
leurs créations plastiques. Nous admirons 
comme il convient le Victor Hugo si expressifet 
sigrandiose de Rodin; pourrions-nous affirmer 
qu’il possède au même pointles qualités de com- 
position qui nous frappent dans le Beethoven. 
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L'effet décoratif de l’œuvre de Max Klinger 
est complété du reste, par l'emploi judicieux 
de la polychromie, et par le choix de ces admi- 
rables matières qui la composent. L'artiste, 
dans des créations telles que sa Cassandre ou 
sa Salomé, d’une coloration énergique et har- 
monieuse, avait préludé aux recherches dont 
nous voyons ici le résultat définitif. Il s'était 
arrété tout d'abord, parait-il, dans une pre- 
mière exécution, guidé sans doute parles sou- 
venirs de la polychromie des œuvres grecques, 
à des oppositions violentes de bleu et de 
rouge. Le soubassement était bleu, les drape- 
ries rouges, les cheveux, les lèvres et les yeux 
colorés également. Il a préféré dans l’exé- 
cution définitive employer pour la base, un 
magnifique morceau de marbre veiné de rouge 
sombre et de violet; l'aigle qui devait d'abord 
être en ébène {?) fut taillé dans un marbre noir 

légèrement veiné de blanc, 
les draperies dans un bloc 
d’onyx jaune rayé de brun, 
et le corps nu resta d’une 
blancheur absolue, au milieu 
de cette riche symphonie de 
couleurs où éclatent encore 
les bras du trône, recouverts 
d'or poli, la mosaïque, d’a- 
gate, de jaspe, d’opale et d’or 
du dossier, et les blancs 
adoucis des têtes d’anges en 
ivoire. 

Il y a encore là dans l’a- 
gencement de ces riches 
matières, une volonté soute- 
nuede perfection, un équilibre 
concerté, qui, joints aux mé- 
rites de même nature que 
nous avons relevés dans la 
composition générale de l’œu- 
vre et dans la conception de 
a figure principale, font de 
cette œuvre longuement mé- 
ditée {il y a quinze ans, nou 
dit-on, que l'artiste y songe) 
une œuvre de premier or- 
dre, quelques réserves que 
nous ayons cru devoir faire 
en commençant, et signifi- 
cative par-dessus tout, du 
génie d’un homme et d'une 
race. 

Pacz Virry. 
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Une Maison de Campagne 
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ousn avions, jusqu’à ce Jour, pu goûter en 
N M. Gabriel Mourey quel’une des formes 
de cette activité qui le classe parmi les 
hommes les plus intensément épris de la vie 
contemporaine. Par ses travaux critiques 
comme par son œuvre de poète et de psycho- 
logue dans l’Embarquement pour ailleurs et 
Jeux passionnés, il avait su imposer à notre 
estime l'autorité de sa vision si nettement 
moderne et si délibérément affranchie de toutes 
les influences des anciennes traditions. Nous le 
suivions avec le plus vif intérêt dans le livre, 
dans la brochure, dans la conférence et voici 
qu'aujourd'hui une occasion nous est donnée 
d'approcher de plus près son concept esthé- 
tique, à la faveur d’une œuvre nouvelle où il 
lui plut de transposer, dans la matière, des 
théories ‘qu’il n'avait jusqu'alors défendues 
qu’à la pointe de la plume. 
M. Gabriel Mourey s’est fait constructeur et 
a édifié lui-même sa propre maison. IL y a là 
mieux qu’une fantaisie : c’est un enseigne- 
ment, c’est une leçon dont les architectes ordi- 
nairement asservis à la doctrine académique 
pourront faire leur profit. 
Ainsi donc M. Gabriel Mourey, s'étant fait 
constructeur, a mis debout son foyer, confor- 


mément aux exigences qu’il se savait. Il en a 
tracé le plan, surveillé l'exécution et dans son 
anatomie générale comme dans le détail de sa 
plastique, s’est efforcé d’y synthétiser tous les 
éléments susceptibles de composer à sa vie un 
décor intégral. Il vient de prendre possession 
de cette maison, Le Verger, qu'il édifia à Saint- 
Cloud et en laquelle s'affirme aujourd’hui, par 
la netteté du plan et des façades ici reproduits, 
la préoccupation dominante de celui qui en 
est l’auteur responsable. 

Ne croyez pas rencontrer sur ces murs les 
signes irrésistibles qui arrachent aux jurys, 
chaque année, tels votes dont les lauréats 
tirent gloire et profit tout à la fois. Les juges 
du concours des façades passeraient à coup 
sûr avec indifférence devant cette maison où 
ne s’étalent point les redondances sculpturales 
d’un art habitué à ne pas lésiner avec les rava- 
leurs. Et cependant, si modeste qu’elle paraisse, 
n'est-il pas admirable qu’elle comporte plus 
d'enseignements que tous les Grands Palais et 
qu’elle soit, dans sa simplicité, tout un réper- 
toire de vérités fondamentales? Ce n’est pas, à 
proprement parler, de l’architecture, comme 
on l'entend, du moins, à l'École des Beaux- 
Arts, comme on l'y enseigne aussi. On n’y 
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saurait retrouver aucun témoignage d’obéis- 
sance aux sacro-saints principes qui consti- 
tuent l’esprit et la lettre de l'enseignement 
officiel. A ce titre, M. Gabriel Mourey a mérité 
les sourires de pitié, voire le dédain absolu, de 
tout ce qui professe rue Bonaparte. Imagine- 
t-on qu’un critique d'art s’avise de créer? Où 
a-t-il puisé ses idées générales en tant que 
constructeur? Il semblait déjà singulièrement 
puéril et osé lorsqu'il se bornait à commenter 
les œuvres des autres! Mais il devient tout à 
fait ridicule lorsque, sans le moindre rudi- 
ment, sans diplômes {!}, et à l’école de sa seule 
impulsion, il prétend bâtir et exprimer dans la 
pierre un enseignement de vérité et de raison! 

Nous comprenons sans peine un tel juge- 
ment, et nous nous hâtons de féliciter M. Ga- 
briel Mourey, s’il n’a pas l’approbation de 
l’Institut. Il est évident qu’il n’a pas emmaga- 
siné dès son enfance un approvisionnement 
théorique venu, mort mais intact, des colon- 
nades et des portiques du Palladio. Il a tou- 
Jours voulu ignorer que l’harmonie des pleins 
et des vides, des blancs et des noirs, ainsi que 
l'équilibre de la composition seront fatalement 
rapportés à l'harmonie dégagée d’une colon- 
nade classique, d’une proportion d’arcades 


calquées chez les Italiens de la Renaissance. 

C’est pour ces diverses raisons, qu’il nous 
plaît de reconnaître, dans la maison de M. Ga- 
briel Mourey, tous les éléments d’une éduca- 
tion architectonique moderne, dont nous 
voudrions dégager ici la formule. Il serait 
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nécessaire qu’un esprit semblable à celui de cet 
artiste professât, à l'École des Beaux-Arts, les 
idées qui l’amenèrent à réaliser cette maison. 

Si le moyen était fourni à M. Gabriel Mourey 
de parler aux jeunes architectes, que leur di- 
rait-il donc? Il leur dirait que leur tâche est 
plus élevée et plus noble qu'ils ne semblent 
s’en douter; elle ne se limite pas, explique- 
rait-il, à transcrire, suivant les fantaisies d’un 
crayon trop facile, les masses, les lignes et les 
proportions créées par les artistes d'autrefois. 
Mais que leur devoir, tout au contraire, est de 
se bien renseigner des ressorts, des mobiles et 
des aspirations de la vie contemporaine, d’ana- 
lyser l'individu dans son existence quoti- 
dienne, dans ses mœurs, dans les goûts de sa 
race et dans les conditions deson milieu social. 

Enfin de transcrire dans la matière la solu- 
tion de ce vaste problème. Et surtout de tra- 
duire ces besoins sans superfétation. Car tou- 


ou DEL ne ÉDAUSSE gum 


Es 
* : L_ = 
— HS 


jours l’adjonc- 
tion d'uneastra- 
gale superflue 
se fit au détri- 
ment de l'expression de la vérité. 
C'est précisément en quoi la ten- 
tative architecturale qui nous occupe nous 
paraîtintéressante. Nous n’y trouvons en effet 
rien d'inutile. Aucune architrave n'en vient 
compliquer l'ordonnance. Par contre, tout ce 
qui pourrait prêter au décor superflu est conçu 
dans un sens de raison et de logique. 


200 Art et Décoration 


Ainsi, par exemple, les appuis de fenêtre qui 
auraient pu donner lieu à des moulurations 
compliquées et sujettes à se détériorer sous 
l'action de la pluie et du soleil, sonttraitéesen 
simples couvertures qu'elles sont, garnies de 
tuiles, comme pourrait l'être un petit auvent. 
Nous citons ce détail, parmi d’autres, pour bien 
prouver avec quelle méthode pense et agit ici 
l'esprit du constructeur. Quant aux qualités 
architectoniques des façades, au lieu de 
découler de lignes étrangères aux nécessités 
de la construction, elles ressortent de la com- 
position même de l’ensemble. Ainsi, l’on en 
peut juger par l'aspect de bon accueil d'un 
porche au fond 
duquel paraît, 
souriant au visi- 
teur, un bas-re- 
lief de lignes 
sobres,etencore 
par la coloration 
d'ensemble, si 
harmonieuse et 
si douce malgré 
son éclat, des 
toitssur lesquels 
se sont attardés 
des couchants 
dorés, et enfin 
par les valeurs 
complémen- 
taires des con- 
trevents peints 
en vert, des rou- 
ges minium des 
ferrures, par les 
piliers du por- 
che, les corni- 
ches des lucarnes et les bois des croisées, 
peints en jaune de chrome pur, sur le lait de 
chaux immaculé des murailles. 

Le seul examen des plans nous démontre 
avec quelle unité l'esprit rationnel s'est pour- 
suivi à l'intérieur et combien, comme corol- 
laire, les façades sont la parfaite expression 
de ces plans. Leur qualité principale est 
qu'aucun dégagement ou surface superflue 
ne vienne en embarrasser la disposition. On 
sent qu’un même esprit rationnel a présidé à 
toute cette construction : rien d'inutile comme 
surface dans les plans ou comme élément con- 
stitutif dans les façades. 

Il est donc possible de faire œuvre d’archi- 
tecte en oubliant tout simplement la totalité 
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des enseignements de l'École des Beaux-Arts. 
Ce qu'il faut savoir pour cela, il est vrai, est 
sans doute infiniment plus difficile à apprendre 
et à bien comprendre que le catéchisme immo- 
bilisé dont on nourrit les jeunes néophytes de 
l’art officiel. D'abord, il est nécessaire d’être 
pénétré des conditions sociales de la vie d’au- 


jourd’hui, des besoins de l'individu dans la 
société moderne et des moyens matériels d'y 
répondre. 


Pour cela, il ne faut pas s’hypnotiser sur le 
strict passé. Il faut savoir oublier les formes 
sujettes d’autres conditions de vie et oser con- 
sidérer le problème de la beauté dans l'habita- 
on, non plus 
avec les yeux 
d'un professeur 
de composition, 
mais avec la vi- 
sion d’un indi- 
vidu en posses- 
sion de tous ses 
moyens d’ana- 
lyse pour discu- 
tend FSOGIETC 
dont il fait par- 
tie, pour déter- 
miner ses pro- 
pres aspirations 
dans ce milieu 
parfaitement dé- 
fini et chercher 
à les transcrire 
avec les maté- 
riaux dont il dis- 
pose. Pourvu de 
ce bagage fonda- 
mental, le cons- 
tructeur saura édifier la demeure de l’homme 
contemporain. C’est alors seulement que, sui- 
vant son éducation et son tempérament plus 
ou moins artistiques, il créera, soit une œuvre 
aimable, soit une œuvre sévère: mais il aura, 
avant tout, créé avec Sagesse et Raison. 

Nous le répétons : la grande leçon qu'il faut 
avant tout dégager de cette manifestation si 
intéressante, n’est pas une leçon de pitto- 
resque. L'œuvre vaut mieux par sa forte pen- 
sée. Puisse-1t-elle faire comprendre aux jeunes 
architectes tout ce que la vie moderne, si 
complexe et si fiévreuse, peut contenir d’en- 
seignements et les persuader de cet axiome fon- 
damental : Les formes découlent des besoins. 

CHarLEs PLUMET. 


Les Montures de Vases 


CEUX) 


Depuis que les Salons, exclusivement 
réservés autrefois à ce qu'on appelait le grand 
art, Ont ouvert leurs portes aux arts indus- 
triels, ces nouveaux arrivés ont conquis et 
retenu l'attention du public. On s’est vite 
aperçu qu’il peut y avoir dans une céramique, 
une reliure, un bijou, autant d'invention, de 
goût et de beauté que dans les productions des 
peintres, sculpteurs et architectes. Toutes les 
industries d’art ont eu leurs critiques et leurs 
historiens. Seule, ou à peu près, celle des vases 
montés n’a fait encore l’objet d'aucune 
étude. Et cependant cette industrie, 

| qui a produit en France, à presque 

| toutes les époques, des œuvres remar- 
quables, est une de celles qui, en ces 
dernières années, ont réalisé les plus 
sérieux progrès. 

De tout temps, les amateurs se sont 
plu à rehausser par un habillage sa- 
vamment combiné l'éclat de leurs bi- 
belots précieux. Les orfèvres du moyen 
âge, pour les trésors d’églises, ceux 
de la Renaissance pour les cabinets 
princiers, ont créé avec les pierres 
dures, les porphyres, les agathes, les 
cristaux, les émaux, des objets dont 
la valeur propre était singulièrement 
accrue par la grâce, l’ingéniosité, l’élé- 
gance d’une sertissure d'argent ou 
d’or. 

Aux xviie et au xvine siècles, les 
bronziers s’inspiraient de la mémetra- 
dition en modelant, pour les porcelai- 
nes et les céladons de la Chine, ces 
magnifiques montures que ne dédai- 
gnaient pas de signer un Cafferi, un 
Dubplessis, un Thomire. 

Sous le premier Empire, ce fut le 
vase de Sèvres qui devint l’objet de 
luxe et que les bronziers complétèrent 
de bases, d’anses et de couvercles imi- 
tés des formes antiques. 

Passé ce moment, l'art des mon- 
teurs de vases perd tout intérêt. On 
continue de trouver pendant tout le 


xixe siècle d’habiles praticiens. Nombre de 
leurs ouvrages, par la pureté des lignes, par 
le soin de l’exécution, restent dignes d’estime : 
aucun n’est original. La Chine n'ayant plus 
d’inédit à nous offrir, la manufacture de 
Sèvres s'obstinant à reproduire sans fin le 
vase Médicis et l'amphore pseudo-grecque, la 
céramique privée se bornant au commerce 
des services de table, aucun thème nouveau 
n’était plus proposé à l'imagination des bron- 
ziers et des orfèvres. C'étaient toujours les 


1. Vase de Gallé monté par Bonvallet. 
(Collection R. Kwchlin} 
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2. Vase de Gallé monté par E. Falixze. 
(Collection E. Taigny) 


véla au public les intéressantes 
tentatives de nos céramistes. 
Déjà, depuis quelques années, 
Th. Deck, en inventant de nou- 
veaux émaux, en adoptant des 
formes qui n'étaient pas nou- 
velles, mais que l’Europe n'avait 
pas encore utilisées, avait tiré la 
porcelaine de la routine où elle 
somnolait sous la tutelle de 
l'Etat. L’art japonais, jusqu’a- 
lors peu connu, commençait à 
se répandre, et toute une pléiade 
de « jeunes » avait en même 
temps découvert dans ces pro- 
duits d’une esthétique plus libre 
un point de départ pour leurs 
recherches. L’Exposition de 
1889 rassembla les grès de Car- 
riès et de Delaherche, les verres 
de Gallé, les fambés de Chaplet. 
La voie était ouverte. MM. Bi- 
got, Dalpayrat, Dammouse, 
Hæntschel, Jeannenez, y entrè- 
rent bientôt; ils devaient être sui- 
vis et les arts du feu comptent 
aujourd’hui tant d’adeptes qu’on 
ne saurait tous les nommer. 
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mêmes céladons,tou- 
jours les mêmes por- 
celaines qu’on leur 
donnait à orner, et 
les siècles précédents 
avaient établi pour 
ces formes connues 
des décorations si 
parfaites que l’idée 
ne venait à personne 
d'enchercherdenou- 
velles. 

Il fallut que la 
céramique française 
prit une vie nouvelle 
pour que l'art des 
monteurs renonçât 
aux pastiches. La re- 
naissancede ces deux 
industries est étroi- 


tement liée. C’esten 
1889 que l’Exposi- 
tion universelle ré- 
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4. Vase de Daum monté par 


Guerchet (Co, Berger) 


3. Vase de Gallé monté par E. Falize. 
(Collection E. Taigny) 


On se rappelle quel fut, en 
1889, le succès de la section de 
céramique. Tandis que toutes 
les autres répétaient leurs pon- 
cifs, que le meuble faisait du 
Henri II, l’orfèvrerie du Cellini, 
et que la tapisserie copiait en 
trompe-l’œil des tableaux de 
Mazerolle, on voyait là non seu- 
lement des efforts et des pro- 
messes, mais des résultats, des 
ouvrages sentant déjà la mai- 
trise, des « chefs-d’œuvre », au 
vieux sens du mot, entièrement 
neufs par le galbe, la matière, 
la couleur, le décor, et qui pri- 
rent bientôt place, près des bi- 
belots anciens, dans les cabinets 
d'amateurs. 

Fragiles, souvent instables, 
ayant presque tous de ces défauts 
partiels qui sontinévitables dans 
les produits du feu, ils appe- 
laient le concours du monteur. 
A ces objets nouveaux, on ne 
pouvait, sans disparate, appli- 
quer les formes traditionnelles 
qui avaient si longtemps suffi. 


Vase de Gallé, monté par 
G.-R. Sandoz (col. raigny) 


Les Montures de 


Les amateurs, en ces 
sortes de travaux, 
sont toujours un peu 
les collaborateurs 
des artistes; ils de- 
mandèrent aux mon- 
teurs detrouverquel- 
que chose. 

Les premiers aux- 
quels ils s’adressè- 
rent furentnaturelle- 
mentceuxquiétaient 
alors les maîtres et 
qui, pour avoir pen- 
dant de longues an- 
nées monté du Chine 
et du Sèvres, étaient 
tout imprégnés de 
Louis XIV, de Louis 
XV et de Louis XVI. 
Il ne faut donc pas 


s'étonner si, à ces débuts de la monture mo- 
derne, on retrouve dansles meilleurs ouvrages 
des ressouvenirs des styles anciens. 


Un objet tout à fait typique à cet égard est 
un magnifique vase de Rousseau en verre rose 
de diverses nuances, appartenant à M.Taigny, 
l’un des amateurs qui, avec M. Georges Berger, 
ont le plus contribué à la rénovation des arts 
industriels. MM. Pannier, auquel il le confia, 


7. Vase monté par L. Gaillard 


6. Vase moulé par L. Gaillard. 


se sont inspirés du décor imaginé par le ver- 
rier, — des poissons remontant un courant, — 
pour composer à cette pièce une monture 
marine. Des vagues, des rochers, des algues 
forment le socle et soutiennent le vase; des 


plantes! d’eau molle- 
ment reployées sur l’o- 
rifice supérieur servent 
de couronnement. Ilest 
impossible de ne pas 
discerner dans la vo- 
lute des vagues le faire 
d'artistes habitués à 
manier le Louis XV, 
réminiscence toute jus- 
tifiée d'ailleurs, par le 
galbe du verre, analo- 
gue à tant de potiches 
montées par Duplessis. 
Cependant le motif lui- 
même n'avait pas été 
traité par les bronziers 
du xvinre siècle, et l’œu- 
vre, surtout si l’on se 
reporte àsa date{1800), 
présente déjà un véri- 
table caractère d’origi- 
nalité. 

On peut en dire au- 
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8. Vase monté par Bonvallet{aison Cardeilhac) 


haut, creusé d’une double gorge, 
allégé vers le haut par un rang de 
fleurettes découpées dans le métal, 
et autour duquel s’enroule une 
branche fleurie. 

M. Normand, qui fit comme MM. 
Fétu et Joindy, beaucoup de tra- 
vaux excellents dans le goût du 
xvue et du xvuie siècle, a également 
composé pour desobjets modernes, 
surtout pour des pièces de vitrine, 
de fort élégantes montures, em- 
pruntées à la flore comme celles de 
Falize, mais traitées d'ordinaire 
avec plus de souplesse et une plus 
libre fantaisie. 


tant d'une très remarquable monture composée 
par MM. Joindy et Peureux pour un broc de 
Gallé, appartenant à l'Union des Arts Décoratifs. 
C’estici la ligne générale qui rappelle la Régence; 
la silhouette même du broc a conduit l'artiste à 
se souvenir de montures exécutées souvent pour 
des pièces à peu près semblables; mais la recherche 
du neuf se découvre dans le détail et dans une 
simplicité dédaigneuse des joliesses où se serait 
amusé un contemporain de Cressent. 

Dans des rapports officiels, dans de nombreux 
articles, M. Falize a fait, pour l'émancipation des 
arts industriels, une active propagande. Il avait 
conçu le projet et dressé le programme d’une ex- 
position qui, malheureusement, n’eut pas lieu; 
une exposition de la fleur, considérée comme 
principe du renouveau de l’ornementation. Lui- 
même a emprunté à la plante l’idée de presque 
toutes les montures dans lesquelles il a essayé de 
rompre avec les styles anciens. Il l’'employait or- 
dinairement telle que la produit la nature, lui 
laissant tous ses caractères particuliers, repro- 
duisant tous les détails avec un réalisme minu- 
tieux et ne demandant le style qu’à l’habile arran- 
gement de la composition, à l’ordre harmonieux 
et généralementsymétrique dans lequelil groupait 
autour du vase à décorer les répliques d’un même 
thème. 

Le petit vase de Gallé, monté sur un trépied 
d'argent que constituent des tiges de rosacées re- 
liées deux à deux (fig. 2) est un spécimen de cette 
manière un peu grêle, mais fine et distinguée. Il 
date de 1890. Plus tard, la manière de l’orfèvre 
s’élargit et prit une véritable ampleur. L’un de ses 
meilleurs ouvrages estune monture d’argent qu’il 
exécuta pour un gobelet de Gallé : un socle assez 


. Coupe de Delaherche montée par L. Bonvallet (Maison Cardeïlhae 
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précieux. L'une 
est un pot à thé 
d’émail brun, 


ds 
Les Montures de Vases 
On a vu dans les expositions de nombreux de chaque lobe une feuille délicatement ciselée. 
ouvrages de M. Hiriz. L'un des plus connus M. Vever n’a monté que de petites pièces, 
est un vase d'agathe mousseuse, à six pans pour la plupart japonaises, qu'il a serties, 
inégaux dont les plus larges sont décorés de en japonisant passionné, comme des bijoux 
masques en buis 
coiffés de fou- 
à gères. Quatre 


pieds, de profil 
architectural à 
la base, setrans- 
forment insen- 
siblement en ra- 
cines d’où s’élè- 
vent d’autres 
fougères qui 
| viennent s’ap- 
puyer aux faces 
| pluss petites. 
Cette monture 
en argent doré 
est ciselée avec 
| unsoinextrême; 
la patine des di- 
verses plantes 
est agréable- 
ment variée, et 
des opales, ser- 
ties çà et là dans 
le feuillage, don- 
nent à l’ensem- 
ble de la cou- 
leur et de la ri- 
chesse. 
_ Nous préfé- 
rons à cette œu- 
vreconsidérable 
des pièces moins 
importantes et 
plussimples,no- 
tammentun cen- 
drier de De- 
laherche,en grès 
rouge strié de 
flammes bleuà- 
tres. Cette petite 
coupe, qui ap- 
partient à M. 
Georges Berger, 10. Verrerie de Léveillé montée par Pannier frères 
est divisée en Collection E. Taigny} 
huit lobes. M. 


pour lequel il a 
composé une 
monture faite de 
plantes d'eau, 
dont les unes 
sonttraitées d’a- 
près nature, les 
autres stylisées 
et arrondies en 
crosses pour for- 
mer le pied de 
l'objet. La dis- 
position des pé- 
talesvenants’ap- 
puyerlesunssur 
les autres et se 
serrer en calice 
pour recevoir le 
fond du tchairé, 
est particulière- 
ment ingénieuse 

M. Vever est, 
avec M. Hirtz, 
celui qui a le 
plus employé 
dans la monture 
moderne les res- 
sources de la 
joaillerie. Unfia- 
con à tabac, en 
porcelaine du 
Japon, est porté 
par des plumes 
de paon en ver- 
meil, dont les 
yeux sont for- 
més par des la- 
bradors. Un ver- 
re de Tiffany, 
irisé comme 
un verre anti- 
que, est monté 
sur un quadru- 


Hirtz a fait courir sur le bord une branche  ple pied d'argent doré; le motif, une plante 
de persil qui suit toutes les sinuosités de la  grimpante, a été particulièrement bien choisi 
coupe, accroche à chaque angle rentrant une pour permettre les enroulements qui assurent 
fine tige ornée de graines, et étale au milieu la stabilité de l'objet dans la monture, et le doux 
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éclat des perles serties dans les fleurettes se 
marie heureusement aux reflets nacrés du verre. 

Très variées, les montures de M. Gaillard 
ont entre elles ceci de commun que le motif, 
végétal ou animal, directement imité de la na- 
ture, n’y est presque jamais stylisé. Tantôt il 
se répète, pareil à lui-même, comme les deux 
sauterelles posées symétriquement sur les bords 
d’une gourde de grès (fig. 7), tantôt il est jeté 
sur le flanc du vase avec une négligence appa- 
rente, on dirait presque à l’aventure s’il ne se 
trouvait toujours à l'endroit exact où il fait 
Lien. La grande originalité de ces montures, 
c’est leur polychromie. M. Gaillard est chi- 
miste. Il a retrouvé les secrets qui ont permis 
aux Japonais de donner au bronze, à l'argent, 
au fer, des couleurs si diverses; et, dans ses 
représentations d'insectes ou de fleurs, il tire le 
meilleur parti des patines métalliques oppo- 
sées aux nuances du bois, de la corne, de 
l’opale. 


11. Verrerie de Gallé montée par Bonvallet 
(Cotiection E. Taigny) 


12. Verrerie de Gallé montée par Bonvallet. 
(Collection E. Taigny) 


M. Gaillard a aussi emprunté le secours des 
émaux. On verra (fig. 6) le modèle d’anses 
larges et plates qu'il a ornées d’iris en émail 
translucide dont les tons jaunes et violets s’har- 
monisent délicatement avec le brun craquelé 
de la porcelaine, î 

MM. Keller se sont fait un style défini et 
spécial qui ne dérive de l'interprétation d'aucun 
objet réel. Ils ne cherchent que la ligne, 
larrangement élégant de courbes presque géo- 
métriques, mais modelées, d'épaisseur et de 
section variables, présentant alternativement 
des arêtes et des surfaces arrondies. Une de 
leurs montures les plus caractéristiques est 
celle d’un grand flambé rouge de Delaherche, 
élancé comme une amphore. Dressé sur un 
pied assez haut, il est solidement encastré 
entre huit tiges inégales. Quatre lesoutiennent 
à la base; les quatre hautes, plus élevées, vont 
s'épanouir en fleurs vers le milieu de la panse. 
Toutes se rejoignent et s’enlacent en boucles 


pour poser sur le sol, aux quatre angles, de 
larges surfaces d'appui. 
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13. Coupe de Delaherche montée par Bonvallet. 


(Musée des Arts décoratifs) 


Un grès de Delaherche, monté par M. Bon- 
vallet, est intéressant à comparer au verre de 
Rousseau (fig. 13), pour lequel MM. Pannier 
avaient composé en 1890 leur monture ma- 
rine. C’est le même motif traité dix ans plus 
tard par un orfèvre d’une autre génération et 
d’une autre école. Il est aisé de voir combien 
l'interprétation de M. Bonvalet, simplifiée, 
élargie, s’est éloignée des traditions du xviue 
siècle que l’on pouvait encore reconnaître dans 
l’œuvre de ses devanciers. 

M. Bonvallet fait rarement à la nature des 
emprunts directs. Sans doute, la ronce lui a 
donné l’idée d’une très jolie monture faite de 
trois tiges épineuses disposées obliquement 
contre la double panse d’une gourde en porce- 
laine mastic (fig. 8) ; le céleri lui a servi de 
modèle pour les anses d’une grande vasque de 
Dalpayratacquise par le muséedes Arts Décora- 
tifs; et c’estune branche d’orchidée qu'ilanouée 
autour d’un magnifique verre de Rousseau, à 
tons d’agate, appartenant à M. L. Mahou. Mais 
on serait le plus souvent embarrassé de dire 
quelle plante lui a fourni le type de ses déco- 
rations. Il ne prend dans la flore que des 
formes, lignes ou modelés. Il travaille en archi- 
tecte plutôt qu’en ciseleur et se soucie bien 
moins de la mignardise d'exécution que de la 
belle tenue de l’ensemble. Ce qu'il cherche 
avant tout, c’est l'unité de style entre la mon- 
ture et la pièce, l'adaptation si complète de 
l’une à l’autre qu’elles ne forment, pour ainsi 
dire, qu’un seul et même objet. 

Le socle en argent d'une coupe de Dela- 
herche (fig. 9) est, en ce sens, un modèle de 
logique et de goût. Le grès, d’un émail laiteux 
qui montre les veines grises et brunes de 
Pagate, a ce profil concave si fréquent dans 
les bols de Chine. M. Bonvallet l’a posé surun 
pied dont la ligne extérieure, continuant celle 
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du vase, accentue l'élégance de cette 
courbe déliée. Ce pied, dans le plan 
horizontal, se découpe en quatre 
lobes, relevés vers le bord et rat- 
tachés les uns aux autres par une 
sorte de fronce d’où s'échappe une 
fleurette. Au centre de chaque lobe, 
une rosace ajourée Ôte à l’arma- 
ture métallique toute apparence de 
lourdeur. Un listel de vermeil, des 
rehauts d’or sur les fleurettes, rani- 
ment et égaient l'éclat un peu froid 
de l’argent. Enfin, pour rendre plus 
intime l'union du socleet de l’objet, 


15. Vase de Delaherche monté par Bonvallet 
(Maison Cardeilhac) 


l'artiste a imaginé un motif qu'il a également 
employé dans une monture plus importante 
faite pour un verre de Gallé, appartenant] à 
M. Raymond Kæchlin (fig. 1}: un anneau 
orné de quatre crosses qui, se détachant du 
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pied, viennent caresser et 
étreindre le bol. 

Une étude aussi brève 
ne saurait être complète. 
M. Colonna qui, entre au- 
tres ouvrages exécutés pour 
l'Art Nouveau, a signé une 
monture de coupe simple et 
logique; M. Sandoz, l’au- 
teur d’une jolie monture, 
renouvelée de l’art chinois, 
pour un verre de Gallé {fig.5); 
M. Christophe, dont le Mu- 
sée des Arts Décoratifs pos- 
sède une remarquable coupe 
décorée de pommes et d’ai- 
guilles de pin; M. Guerchet, 
M. Lalique, mériteraient 
mieux qu’une mention. Nous 
ne pouvions que signaler, en 
ces quelques pages, les tenta- 
tives faites de tous côtés pour 
rajeunir un art qui, depuis 
près d’un siècle, avait renoncé 
à créer du nouveau. 

De ces recherches indivi- 
duelles, on ne peut pas dire 


qu'il soit sorti déjà un style parfaitement 
défini. Pourtant presque toutes ces décora- 
uons sont bien de notre temps et ne sauraient 
être d’un autre. Elles sont d'une époque qui a 


a, 
AVAL CZ 


+ 


Art et Décoration 


Vase monlé par Bonvallet 
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Verrerie montée par Christofle et C'° 


également connu et apprécié 
des arts très différents et qui, 
de tous, a tiré des leçons. Elle 
a appris de la Renaissance 
l'emploi des matières pré- 
cieuses, des pierreries, des 
émaux; elle a recu du Japon 
la recette des métaux, des 
bois, des ivoires savamment 
patinés et le goût de la libre 
fantaisie dans le décor. Il 
lui faudrait maintenant de- 
mander au moyen âge le se- 
cret de la simplicité logique, 
au xvuie siècle celui de la 
verve abondante et aisée. 
C'est ce qui manque encore 
à beaucoup d'ouvrages, par 
ailleurs, fort intéressants. La 
conception en est laborieuse, 
le détail compliqué; les élé- 
ments se combinentet se sou- 
dent quand ils devraient pro- 
céder et naître l’un de l’autre. 
Souvent aussi l'artiste s’em- 
barrasse d'intentions litté- 
raires ou symboliques qui 


n'ont rien à voir avec l’art du monteur. Son 
rôle est plus modeste. Il n’a point, en prin- 
cipe, à se faire le collaborateur du céramiste 
ou du verrier; il n’est pas chargé de com- 


pléter le décor imaginé 
par eux. Il doit seule- 
ment donner à leurs pro- 
duits la stabilité qui, 
quelquefois, leur man- 
que, les protéger contre 
les heurts, les rendre 
plus maniables et dissi- 
muler, quand il y a lieu, 
par d’habiles artifices, 
les défauts de fabrication. 
Il doit surtoutse rappeler 
que la monture parfaite 
est celle qui respecte les 
lignes du vase, n’y ajoute 
“ rien d’inutile et se borne 
à mettre en valeur toutes 
les beautés d’une œuvre 
d'art dontelle n’est, après 
tout, que l'accessoire, 
comme le cadre est celui 
du tableau. 
Maurice DEMAISON. 
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our échapper à J’obsession des formes décoratives que nous ont léguées les 
É styles du passé, M. René Binet est retourné à l'étude directe de Ja nature, 
— et c’est le monde des infiniments petits — et particulièrement la faune et 


Ja flore des eaux profondes, qu’à l’aide du microscope il a étudié. 

C’est le fruit de ces études et leur application qu'il publie aujourd’hui sous 
Ja forme d’un véritable dictionnaire de formes usuelles et décoratives : il suffira de 
citer les sujets d’un petit nombre des planches de cet ouvrage pour montrer que, loin 
de se borner à l'architecture, il a voulu démontrer que tous les arts pouvaient 


s'inspirer de ces modèles; il a ainsi tracé aux industriels une voie véritablement 
nouvelle et originale. 


Citons au hasard : Bijoux, balcons, balustrades, armoires, lustres élec- 


triques, papiers peints, tentures, frises, rosaces, tapis, vases, mosaïques, etc., etc. 
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dont 12 en couleurs. 
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SUPPLÉMENT 


LA RECONSTITUTION DU Musée pu LuxEemBourG 


Comme nous l'avions prévu, notre appel a été en- 
tendu. La question du Luxembourg, c’est-à-dire le 
sort des intérêts les plus hauts de l’art vivant ne pou- 
vait laisser indifférents les abonnés et les lecteurs de 
notre Revue. Sans doute le disions-nous déjà nous 
mêmes, les bonnes volontés ne mânquent pas, les 
sympathies sont universellement éveillées, mais ce 
qu'il faut, pour aboutir, ce sont des bonnes volontés 
agissantes. Nous sommes heureux de voir que c’est là 
également l'opinion de notre public. Dans les nom- 
breuses lettres qui nous ont été adressées, on sent 
que c’est la pensée de chacun. Plusieurs de nos cor- 
respondants nous suggèrent des projets et des idées; 
nous reviendrons plus tard sur ce sujet, bien que le 
mieux soit de s'associer aux projets de ceux qui ont 
la mission directe de réaliser cette œuvre et qui ont 
pu en faire l'étude de plus près. Ce qu'il nous faut 
chercher, c’est le moyen de faire aboutir matériellement 
leurs projets, c'est-à-dire le moyen d'obtenir le terrain 
et la somme nécessaires pour édifier la construction 
rêvée par tous. Le Conservateur du Musée, notre col- 
laborateur, M. Léonce Bénédite, s'est arrêté sur un 
dernier plan très ingénieux et très pratique dont il 
nous exposera l'économie prochainement. Parmi 
les nombreuses idées qui nous sont soumises, s'en 
trouve une justement qui nous semble devoir con- 
tribuer le plus puissament à aider les efforts de la 
conservation du Musée et de l'administration des 
Beaux-Arts, parce qu’elle montrera hautement l'accord 
qui existe entre tous les intéressés, c’est-à-dire entre 
les artistes et le public sur cette question urgente qui, 
dans le domaine des arts et des industries d’art, peut 
être vraiment considérée comme une question natio- 
tionale. 

« Pourquoi,-nous écrit notre correspondant, ne pren- 
driez-vous pas l'initiative d'une grande pétition adres- 
sée au Parlement ct qui serait signée par les hommes 
les plus modestes comme par les hommes les plus 


considérables qui s'intéressent aux questions d'art ou: 


de haut enseignement populaire : hommes politiques, 


‘artistes, savants, industriels, ouvriers d’art, etc. etc. ? 
Cette idée, nous l’avons adoptée et déjà de précieuses, 


signatures nous sont données ou assurées, Dès le nu- 
méro prochain, nous nous adresserons directement à nos 
lecteurs. A cette heure, parmi ceux qui ont bien voulu 
patronner le plus chaudement notre projet, nous signa- 
lons le Syndicat de la Presse artistique qui a mis à 
notre disposition le talent de ses membres et la puis- 
sante propagande des organes dont il dispose. Nous 
avons donc le ferme espoir secondé par nos lecteurs de 
donner à l'administration des Beaux-Arts l'aide décisive 
dont elle a besoin. 


Le Musée Gustave Moreau 


L'inauguration officielle du Musée Gustave Moreau 
appelle l'attention publique sur la petite demeure où 
le maitre vécut en crmite dans la seule compagnie de 
ses visions intérieures. in 

Le testament de l'artiste, mort en 1898, portait : « Je 
lègue ma maison sise 14, rue de la Rochefoucauld, avec 
tout ce qu’elle contient, peintures, dessins, cartons, etc., 
travail de cinquante années, comme aussi ce que ren- 
ferment dans la dite maison les anciens appartements 
occupés autrefois par mon père et ma mère, à l'État 
ou à son défaut à la Ville de Paris, à la condition 
expresse de garder toujours — ce serait mon vœu le 
plus cher — ou au moins aussi longtemps que possible 
cette collection en lui conservant ce caractère d’ensem- 
ble qui permet de constater la somme d'efforts donnée 
par l'artiste durant sa vie. » 

Ces dispositions ne prévoyaient aucune ressource 
financière pour l'entretien du nouveau musée et cet 
oubli aurait pu rendre irréalisables les dernières volon- 
tés du peintre sans la générosité d'un ami M. Rupp. 

Le legs fut définitivement accepté par la loi du 
30 mars 1Q02 et un décret nomma M. Rupp adminis- 
trateur de la Galerie. 

Ainsi, Gustave Moreau, ce maître solitaire qui durant 
sa vie garda jalousement son œuvre de tout contact 
avec la production contemporaine, qui s'abstint volon- 
tairement des expositions et consentit à se révéler 
seulement à quelques initiés enthousiastes, a réussi à 
conserver dans la mort la même attitude hautaine, et 
ses peintures, au lieu de recevoir la visite banale des 
indifférents qui arpentent les grandes collections 
publiques, ne recueilleront sans doute dans leur isole- 
ment que les hommages des pèlerins choisis. - 

Le cadre tout intime de ce musée dispose assurément 
‘fort bien l'esprit à communier avec un talent si rare. 

La distribution des chambres a été religieusement 
respectée: trop religieusement peut-être, puisque 
même en plein jour la lumière électrique doit suppléer 
à l'éclairage peu favorable des petits appartements de 
l’entresol. 

Ces pièces ne contiennent d’ailleurs que des esquisses 
et des études faites en Italie d'après les primitifs etles 
maîtres de la Renaïssance. 

Les toiles importantes sont réunies dans les deux 
grands ateliers superposés qui occupent le haut de la 
maison. 

Il en est peu d’achevées. Beaucoup d'ébauches, 
beaucoup de tâtonnements : le même thème est souvent 
repris quâtre ou cinq fois avant de trouver son inter- 
prétation définitive. Ainsi l’on peut compter une demi- 
douzaine de Salomé dansant devant Hérode et presque 
autant de Léda aimée par le cygne. Ce maître réveur 
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contemplait sans doute en lui-même des images si 
mystérieuses qu'aucune expression matérielle ne les 
pouvait jamais parfaitement traduire. 

Parfois il s’arrêtait après avoir seulement établi sur 
le panneau les traits de son sujet. Peut-être éprouvait- 
il alors un découragement de la main devant l'impé- 
tuosité vertigineuse de sa pensée: c'est ainsi que l'on 
voit à l’état de simple indication le Grand Pan contem- 
plant les sphères célestes que poussent des mains 
surnaturelles et que dirigent des yeux divins. 

Parmi les peintures qui sollicitent le plus l’attention 
citons : 

Tyrtée, le poète chantant la mêlée guerrière, la 
gloire, la mort pour la Patrie, symbolisées par des 
groupes d'éphèbes, les uns rayonnant d'enthousiasme, 
les autres glacés par le trépas; les Argonautes rappor- 
tant sur leur navire le trophée de la Toison d'Or; 
Hésiode et les Muses, charmante composition où le 
poète d’Ascra s'entretient avec les filles d’Apollon 
comme avec des sœurs; Ganymède enlevé par l'aigle ; 
Polyphème et Galatée; le Triomphe d'Alexandre le 
Grand ; Europe enlevée par Jupiter. 

Et l'on reconnaît dans ce rassemblement d'œuvres 
si diverses cette conception si particulière du moder- 
nisme que Gustave Moreau voulut bien un jour me 
confier à moi-même. « Être moderne, me déclara-t-il, 
« ne consiste pas à chercher quelque chose en dehors 
« de tout ce qui a été fait, car on tombe ainsi dans 
« l'extravagance : il s'agit, au contraire, de coordonner 
« tout ce que les äges précédents nous ont apporté, 
« pour faire voir comment notre siècle a accepté cet 
« héritage et comment il en use. Or, c'est une tâche 
« qui suppose l'étude de toutes les traditions et une 
« longue pratique de l'art italien, grec, indien même. » 

Il n’est pas douteux que le public ne tire un grand 
avantage, pour connaître et juger un artiste, à trouver 
ainsi groupées un grand nombre de ses œuvres. 

Elles s'éclairent et se complètent les unes les autres: 
le spectateur goûte dans l'une telle qualité peu appa- 
rente qu’une autre lui révèle plus pleinement et n'étant 
pas distrait par les impressions heurtées que lui suggé- 
rerait le voisinage d'œuvres dues à des mains très 
différentes, il approfondit mieux la conscience du 
maître qui l'intéresse, il pénètre plus intimement son 
idéal. 

Voilà pourquoi l’on garde une forte impression des 
collections consacrées tout entières à une seule signa- 
ture et aussi des salles, des galeries particulières que 
certains musées ont réservées à des maîtres fameux. 

Le musée Ingres à Montauban fait la joie des ama- 
teurs du dessin ; la collection Latour à Saint-Quentin 
procure d'exquises jouissances aux fervents du pastel. 

En Italie, je ne connais rien de plus divin que le 
cloître de San Marco à Florence où chaque cellule 
s'illumine d'une exquise fresque de Fra Angelico. En 
Suisse, les Holbein de Bâle sont célèbres. En Bavière, 
la galerie Schack, à Munich, fait connaître Bæœcklin et à 
Nuremberg la maison d'Albert Dürer ravit les adora- 
teurs du grand graveur. À la National Gallery de 
Londres, le génial paysagiste Turner occupe à lui seul 
la XXH- salle au milieu de laquelle est exposée sous 
une vitriné sa palette, prestigieuse relique. 

L'on ne peut donc que trouver très légitime le vœu 
qu'exprima Gustave Moreau dans sont testament et il 
faut savoir gré pour l'amour de ce peintre à son ami 
M. Rupp ct à l'Etat, d'avoir ainsi suivi son dernier 
désir. Pauz GseLzL. 


Coxcours D'ENSEIGNES 

Le Concours d'enscignes qui s’est ouvert le 24 no- 
vembre dernier à l'Hôtel de Ville, salle S'-Jean obtient 
un gros succès de curiosité. 

L'idée était amusante de rappeler l'attention publique 
sur cet accessoire de l'ancienne voirie. Il faut louer le 
peintre M. Edouard Detaille de l'avoir conçue : il faut 
savoir gré au Conseil municipal de Paris de l’avoir 
réalisée. 

La mise en scène de cette exposition est fort réussie. 
M. Maillart, l'habituel organisateur des Fêtes de la Ville, 
y a montré le goût dont ilest coutumier. Les enseignes 
s'étalent en banderoles, en pancartes truculentes, fleu- 
rissent aux piliers de pierre, pendent à des potences ct 
leurs capricieuses arabesques de fer, leurs silhouettes 
ajourées s'agrafant les unes aux autres égaient la salle 
du plus pittoresque tohu-bohu. 

Et l'on croirait assister au rajeunissement d’un loin- 
tain détail de mœurs, l’on éprouve un intérêt attendri 
comme celui que causerait la réapparition des chaises à 
porteurs ou des souliers à boucle: l'on sourit : de telles 
fantaisies agréent à l'imagination. 

À vrai dire l'enseigne est aujourd'hui bien surannée. 
Siles enseignes eurent autrefois une telle vogue, si le roi 
Henri força même les aubergistes à s’en pourvoir, c'est 
qu'elles étaient alors nécessaires pour indiquer l'adresse 
du commerçant. Il fautnoter en effet que le numérotage 
des maisons date seulement de la fin du xvini siècle. 
Il n'était pas d'autre moyen auparavant pour distinguer 
les boutiques et les hôtelleries que de peindre ou de 
sculpter des sujets emblématiques au-dessus des portes. 

L’enseigne servait aussi à renseigner sur la profession 
des marchands, les passants qui ne savaient pas lire, et 
ils étaient nombreux. Un gant, une botte, un chapeau, 
etc. désignaient les établissements où se vendaient 
ces objets. 

Aujourd’hui tout le monde sait lire et les inscriptions 
ont remplacé les sujets parlants. 

Enfin dans les rues étroites d'autrefois les anciennes 
enseignes qui étaient énormes accrochaient forcément 
les regards et jouaient le rôle de réclames. 

Aujourd’hui, les chaussées sont infiniment plus 
larges et les règlements de police ont limité strictement 
les saïlles sur la voie publique, de sorte que les en- 
seignes ne peuvent plus prétendre à attirer les regards. 

Dans leur rôle de réclame elles ont été remplacées 
depuis 1835 environ par les affiches. 

Il est donc certain que ce concours qui apparaît 
comnie une charmante résurrection archéologique ne 
remettra pas en honneur un mode d'annonce qui n’a 
plus sa raison d’être. 

Nous n’en rendons pas moins hommage aux nom- 
breuses tentatives de goût qui se révèlent dans la salle 
Saint-Jean. P. GsELL 

“x * 

De Bruxelles : L'exposition de l'œuvre presque entier 
de Constantin Meunier, qui a eu lieu au Cercle Artis- 
tique, a été l'occasion d’un véritable triomphe pour le 
grand sculpteur belge. Outre une série nombreuse de 
statues isolées et de bustes: ceux de Camille Lemon- 
nier, d'Émile Verhaeren, de Charles Cottet, d'Élisée 
Reclus, de Theo Van Rysselberghe, etc., sans parler 
d'une importante collection de pastels, dessins, pein- 
tures à l'huile et aquarelles, on y pouvait voir, en effet, 
la maquette, et plusieurs parties, grandeur d'exécution, 
du monument à la Glorijication du Travail, auquel 
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l'artiste travaille depuis de longues années, et qui sera, 
pour ainsi dire, le résumé de tout son œuvre. Dans 
ses grandes lignes, le monument affecte la forme d'un 
terril, de plan carré, où sont encastrés quatre grands 
hauts-reliefs représentant: la Moisson, l'Industrie, la 
Mine, le Port. Aux quatre angles, des figures d'ou- 
vriers : le Marteleur, le Forgeron, le Puddleur, le 
Verrier ; au centre, sur la face, en contre-bas, une 
Maternité, et, tout au sommet du terril, couronnant 
le monument, la statue du Semeur. 

Constantin Meunier n'attend plus que la décision du 
Gouvernement belge pour s'atteler à l'achèvement de 
son œuvre. Elle ne peut tarder à lui être communi- 
quée, et elle sera certainement conforme à son vœu ct 
au vœu de tous les admirateurs du grand statuaire; il 
est de la dignité de l'État belge de ne pas refuser à un 
artiste de cette valeur les moyens de réaliser une con- 
ception aussi grandiose. 


La Libre Esthétique n'organisera plus qu'une expo- 
sition, celle de 1903, puis cessera d'exister; ainsi en 
ont décidé les membres de son comité et leur prési- 
dent, M. Octave Maus. Le Salon des Vingt, auquel la 
Libre Esthétique succéda, a fonctionné durant dix an- 
nées; la Libre Esthétique aura vécu aussi longtemps, 
et, malgré son succès, elle a résolu de disparaître. 
A-t-elle raison, a-t-elle tort? Quoi qu'il en soit, son 
influence demeure incontestable et féconde et son ac- 
tion sur le mouvement de l’art moderne en Belgique 
vraiment généreuse, 

Pour remercier M. Octave Maus du dévouement avec 
lequel il a servi la cause de l'Art et des artistes, ses 
amis se proposent de le fêter prochainement dans un 
banquet; ce sera pleine justice. G. M. 


Parriz Huger ET Féuix ComuicHau 

La Känstler-Kolonie de Darmstadt vient de perdre, 
d'un coup, en M. Patriz Huber le plus jeune, — n'était 
M. Bürck — des artistes que la faveur du grand-duc de 
Hesse se plut à y enraciner, et en M. Commichau l’un 
des critiques les plus enthousiastes de la renaissance 
décorative.en Allemagne. Une même passion traversa 
leur amitié. Patriz Huber ne crut pas pouvoir survivre 
au triomphe que lui annonçait Félix Commichau; et 
celui-ci pensa devoir s’immoler au regret d'un suicide 
qu’on lui imputait à crime. 

Peut-être y a-t-il plus de pitié à dire ce drame qu'à 
déplorer par allusion qu’au lieu des luttes de l'inspi- 
ration et de l'architecture, Huber se soit abandonné 
« aux aventures terribles et orageuses de quelque pas- 
sion charnelle »? Ou, pour orienter le débat d’un point 
plus critique, est-il si évident, comme l'estime M. Van 
de Velde, directeur du nouveau séminaire d'art déco- 
ratif de Weimar, que de certaines « recherches de 
construction rationnelle » et le souci — surtout — de 
l'ornementation linéaire devaient lui assurer sur la vie 
un empire impassible ? « Il sautait aux yeux qu'il était 
un adepte décidé et fervent des principes que je repré- 
sente. » C’est une controverse où l'on ne peut, dans 
ces notes, suivre l'important directeur du séminaire. 

Né à Stuttgard le 19 Mars 1878, Patriz Huber fit ses 
premières études à l'école des Arts Industriels de 


. Mayence où professait son père. Puis il étudia le pay- 
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sage à Munich ; sans compter à l'égal des écoles na- 
turalistes de Dusseldoriff et de Carlsruhe, celle de 
Munich avait peut-être l'avantage de ne pas l'écarter 
dans ces nouvelles recherches de la préoccupation du 


décor; il n'y interrompait, au reste, pas ses travaux d'art 
appliqué. Quand commencèrent, à Darmstadt, avec 
une verve singulière, les constructions et les aména- 
gements de la « colonie », Huber était prét à collabo- 
rer aux inventions des Sept avec une entente de l'en- 
semble, une souplesse qui n'y furent pas générales. 
Gross-Herzog Ernst-Ludiwig und die Darmst Künst- 
ler-Kolonie (in-4, Koch, Darmstadt 1go1) donne de 


"ses travaux un choix de documents malheureusement 


définitif. On y voit comme il aménagea le petit hôtel 
Glückert, ses deux chambres dans T'Ernst-Lüudwig 
Haus, maison commune des artistes, ou plutôt pavil- 
Jon de leurs ateliers, et comment tantôt avec le classi- 
cisme réaliste du sculpteur Habich, tantôt avec le sym- 
bolisme du décorateur Bürck il tenta d'accommoder sa 
manière. Souvent il se guinde, se gauchit. Le principe 
de soumettre chaque chambre à un motif central est 
évident; parfois le mouvement, la discipline en sontun 
peu solennels ou maigres et rigides. On peut imaginer 
de ce Haupt-moment des localisations préférables à 
celles du plafond et de ses plafonds. Mais de jolis dé- 
tails arrêtent : une bouche de calorifère, la clarté 
stricte d’une chambre de jeune fille, des tapis. Ses 
bijoux sont d’une Walküre. Félix Commichau, sans 
s'émouvoir des complaisances par où cet artiste, 
maître à 23 ans de dons et d'œuvres, sacrifiait nécessai- 
rement à la rigueur écossaise, aux lignes belges, y 
affirmait plus que l'empreinte, l'essence même de la 
« race » du génie allemand. Malgré sa jeunesse, écri- 
vait-il, le voilà devenir notre avertisseur, notre guide 
L'erreur des races mise à part, c'est une grande affaire 
de distinguer les modalités de styles nationaux. Mais 
de quelle tristesse, cette confiance sitôt obéie, ces 
gestes d'appel de deux ombres prochaines! 
Juces Rais. 


Nous serons utiles à nos lecteurs en mettant sous 
leurs yeux le programme du Cours d’Art appliqué aux 
métiers que va professer, cet hiver, tous les mercredis 
et samedis soir, à 9 heures 1/4, au Conservatoire des 
Arts et Métiers, M. Lucien Magne. 

ENSEIGNEMENT DE L'ART 


Rappel des Principes de Composition 


DÉCOR DANS L'ESPACE ET DÉCOR DES SURFACES: OPPOSITIONS PAR 
RELIEF OU COULEUR. — LE STYLE 


L'Art appliqué au Travail du Bois 
CHARPENTE 
Considérations générales sur la mise en œuvre du 
bois. 
Emploi, au moyen âge, de bois assemblés de petit 
équarrissage et de grande longueur. 
Combles en bois apparents. 
Combinaisons spéciales de charpente. 
Pièces secondaires. 
Escaliers droits dits à la Française. 
Escaliers à noyau. 
Plafonds apparents en charpente. 
MENUISERIE 
Combinaisons spéciales des bois de menuiserie. 
Lambris d'assemblage. 


Portes en lambris apparent, extérieures et inté- 
rieures, des xv° et xvif siècles. 
Portes et lambris des xvn° et xvin* siècles. 
Croisées à un vantail et volets. 
Croisées à deux vantaux. 
Plafonds lambrissés. 
Cheminées en lambris. 
* 
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MOBILIER gnements, s'adresser au siège de la Société, 1, rue 
Composition et décor des meubles (antiquité, moyen d'Oran, à Cannes. 
äge et Renaissance, xvri° siècle). LYON. — Société des Artistes lyonnais, au Pavillon, 


Les meubles au moyen âge. 

Les meubles de la Renaissance. 

Les meubles au xvu: siècle. 

Les meubles au xvinr siècle. 

Mobilier contemporain. 

Emploi du bois pour la sculpture. 

Carrosserie ancienne et moderne. 

L'ART APPLIQUÉ AU TRAVAIL DES TISSUS 

Tissage des étoffes dans l'antiquité. 

Tissage des étoffes de laine et de soie au moyen âge. 

Tissage du velours. 

Tissus pour le vêtement et l'ameublement du xvu 
et du xvui: siècles. 

Fabrication moderne des tissus. 

Décoration à la main des tissus. 

Tapisseries de haute lisse antérieures au xvu: siècle. 

Tapisseries pour tenture et ameublement. Gobelins, 
Beauvais, Aubusson. 

Tapisserie moderne de haute et basse lisse. 

Tapis de haute laine et tapis ras. 

Décoration des étoffes par impression. 

L'ART APPLIQUÉ AU DÉCOR DU PAPIER 

Papiers peints. Affiches. 

Décoration du’livre. 

Gravure sur bois et sur cuivre. 

Application des procédés de la photographie à la 
gravure en creux ou en relicf. 

Reliure. 


EXPOSITIONS 
PARIS 


Galerie des Artistes modernes, rue Caumartin, du 
12 décembre au 10 janvier, exposition d’un nouveau 
groupe d'artistes du décor, la Poignée: MM. Belville. 
Brateau, Dammouse, Girard, Grandhomme, Jacquin, 
Prouvé, Robert, Verneuil. 


A l’Art Nouveau, rue de Provence. — Exposition de 
peintures de William Degouve de Nuncques et J. Massin. 


ExposiTion INTIME 
Du 1° décembre 1902 au 5 janvier 1903 
Chez CH. RIVAUD, 39, quai de l’Horloge. 

Peintres : Aman-Jean, Besnard, A. Berton, Carrière 
Eugène, Desvallières, Biessy, Dumont, Prinet, Norax, 
Pissarro, Thiry, Pœtzsch, Prouvé, Perrandeau, Witt- 
mann, Camille-Lefèvre, Léandre, Willette, Girardot, 
Mi: Carpentier, Scheidecker. 

Sculpteurs : M=* Besnard, Dampt, Camille-Lefèvre, 
Jacques Froment, Meurice, Roussel, Wittmann, 
Prouvé, Devillez, Pierre Roche. 

Objets d'Art: Mère, cuirs. — Prouvé, cuirs, den- 


telles, bijoux, grès, — Mougin frères, grès. — Cour- 
teix, broderie, dentelles. — Gaillard, meubles, — 
Gruber Jacques, bronzes. — Scheidecker Franck, 


cuivre ouvré. — Rivaud, bijoux avec et sans pierres 
précieuses, 
PROVINCE 
ANGERS. — 13° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 24 novembre 1902 à février 1903. 
CANNES. — Exposition de l'Association des. Beaux- 
Arts, du 10 mars au 10 avril 1903. Pour tous rensei- 


place de la Charité, exposition du 10 janvier au 10 mars. 
Envoi à Lyon du 10 au 15 décembre ; dépôt à Paris, 
chez Pottier, rue Gaillon, du 5 au 10 décembre. 

MARSEILLE. — Exposition internationale, du 
1er janvier au 1° février 1903. Pour tous renseignc- 
ments, s'adresser au Comité d'organisation de l'Expo- 
sition, 16, boulevard du Musée, à Marseille. 

NANTES. — 18° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 31 janvierau 15 mars. Dépôt des ouvrages 
chez M. Chenue, rue de la Terrasse, du 25 décembre 
au 8 janvier. 

PAU. — 39° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars 1903. Dépôt des ouvra- 
ges du 25 novembre au 8 décembre 1902, chez M. Pot- 
tier, 14, rue Gaillon, Paris. 

COLONIES 

HANOI.— Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d'art, le 3 novembre 1902. S'adresser 
à l'Office colonial, Galerie d'Orléans, Palais-Royal. 

ETRANGER 
MONTE-CARLO. — 11° exposition internationale 


s 


des Beaux-Arts, de janvier à avril 1903. 


SAINT-PETERSBOURG. — En janvier et février 
1903, exposition de peinture française moderne orga- 
nisée à Saint-Pétersbourg par la Société impériale 
d'encouragement des arts en Russie. 


Bon dessinateur 26 ans, élève des Arts 


décoratifs demande 
emploi chez industriel. 
Ecrire J. R. 12 villa de Saxe à Paris. . 


2 3 1°" ordre 
Maison d'Art moderne fa 
représentants dans grandes villes de province. Écrire 
au bureau de la revue aux initiales S, D. 


° . . demande 
Dessinateur industriel “os 
de préférence dans les tissus pour ameublement ou 
papiers peints. 

Ecrire au journal, aux initiales V. C. 


CARMEINE EEE nes 
AMBRE ROYAL Same 
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nouvel appareil 
à plaques 
se chargeant en 


plein jour 
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Verreries Artistiques 
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DE VENISE 
Nodèles nouveaux décorés par M. de Uaranza 


Vases, Buires, Coupes décorées dans Ja masse 
Reprodaction d'Objets de collections 
Lastres à électricité ef à boagies 
| Glaces et Services de table 


RÉCOMPENSES 
OBTENUES 
MÉDAILLES 
or, argent et bronze 
AUX 
Expositions Universelles 
DE 
VIENNE 1873 
Ciselure 
Paris 1878 
Dessins 
Paris 1878 
Ciselure 
MELBOURNE 1881 
Objets d'Art 
Paris 1889 
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Lampe en bronze 


ciselé et argenté 
DE 


Paul FOLLOT 


Abat-jour en cristal aigue-marine 


Hauteur 040 


Prix... 75 francs 


EN VENTE A 


La Maison Moderne 


82, Rue des Petits Champs| 
PARIS 


SLA, 


; CHAMPAGNE MERCIER 


1% Production ænnuelle 4 Millions de Bouteilles 


Fr H ît d M 4 a Maison ÉiLe JACQUEMIN, de La Tremblade 
( ha te-Infé ), édie, tre m es 
uîtres de Marennes cri seen mes 
un colis de 3, 5 ou 10 kg. d’huîtres de choix. 
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